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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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S  AINT  KILDA* 

Imprimée  en   >/64  ^ 

<^ON  TE UAN  T  la  DefcripMti  de  cette 

JJle  remarquable  ; 
Le  s  Mcturs  &  les    Coiamnes  de  fi^ 

Habitants  i 
Les  Antiqidtes  reîipeufes  &  pay enfui 

quony  a  trouvies^avec  plujieur>s  autres 

particularités  curieufis  &  intérejfantes^ 

ïar  le[R.  P,^ÈnK[ETH  JilACAULAY  » 

Mimftrt  £  Arinanmrcharr^  Mifflonnain 
à  rifle  de  Saint^Kilda ,  de  la  Société  étaàlU 
fouflapropagaiion  de  la  ReUffgn  HArédennem 

A    P  A  R  t  S  y 

Ckez  K  M  A  P  E  H  ,  &  Fils  ,  Lib.-Imp^ 

au  bas  du  Pont  Saint*MicheI. 


M.  D.  ce.   LXXXII. 

ji^ec  Approbation  fl*  Permjfion  du  Rh* 
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AtPROÈATJOtf, 


\k\\\Xy  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux^  un 
Atanufcrit  intitulé,  Hi^oirt  dt 
Saint  «  Kilda ,  traduite  de  rAn- 
glois^  âc  je  droîs  qu'on  peut  en 
permettre  limpréffion*  A  Fariis  ^ 
.  ce  50  Mars  1781* 

\  LetouHneûiu 

^  ■!  ■  IMI     Il»  I  II  I    1—^W^M— — — dhW» 

;j  PRIVILEGE   PI/    R0L 

^        JLOU I s  9  par  la  gtace  de  Dien  >  Roi  [it 

i       -  france  &  de  Navarre,  à  nos  aiiiés  &  féauir 

^        Coofeillets ,  les  Gens  tehanr  nos^  Coûts  de 

Parlement  9  Maîtres  des  Reqirfies  ordînaifet 

>de.  notre  Hdtd  ,  Grand  Confeil,  Prévôt  4r 

Paris  >  Baîlfi6>  Sénéchatix,  leurs' Lieatenana 

:  Cifils  9  9i  antres  nos  Jaftîciers  qu'il  appar* 

;  tiendir»   :  5  a  i  o  t*    Notre   amé    lié    b^t 

Knatim  9  Libraire,  Noas  a  fait  expo(êr  qu'il 

defircroit  £aire  imprimer  Se  donner  au  puMic 

WMc  Rtlationiu  Nouvel  Archipilftfttntmntl^ 

déeourcn  par  iès  Rujfis  dans  Us  Mers   de 

Cflmtchaka  >  &c.  avecks  Aventures  de  quatre 

Voyageurs  Ruffts  dans  tlsk  de  Spit^hergen^ 

é^  fuLpus*  ûkfirvatiwsfur  ks  produSions'  dt 


Mxm  Ifi  y  tf  adulte  de  tAnghis  >  par  M  *  *  ♦•> 
ffiftoire de  Saint  Kilda jtraduiu de rAngkisy 
for  Madame*  *  *  *  s'il  Nous  plaifi)it  lut  acr 
xiordernos  Lettres  de  permidion    pour   ce 
0éceflatre$.  A  cstCAVSTs,  voulant  favofa« 
Ueixicnt  traiter  rXTtpofant  f,  Nous  \m  avo^s 
permis  &  permettons  par  ce$  préfentes  de  fairt 
ÎBipriiner  ledit  Ouvrage   autant  de  foii  qu«- 
bon  Ittî  femblera  ,  &   de  le  Éaite*  vcndr«'& 
4^l»tcr  partout  notre  Royaume  pendant  le 
tempç  de  cinq  années  coufécutîTes  >,à  comptes 
du   jour  de  k  date  des  Fréfentes.   Faifons, 
défenfeià  tous  Itnpiimears  ,  Libraires  81  tu- 
ircs  pcrfonneç  de  quelque  qualité  &  condition 
«^'eîles  feient ,  d'en  riitrodoire  d'imptefl^oii; 
4tfanger«^  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
iàixe  ,  à  la-cliargc  que  ces  préfentes  fèficnt- 
cnregidrces  tout  au  long  fur  le  regiftre  de- fa 
.  Communauté  dfss  Imprimeurs  ^  tibraîres.d^ 
<  Farisj  dj^ns  trois  mob  de  ht  date  d'icelles  ^ 
iquc  rimpc^ffiondiKliEOuvEagtferaiaitedans. 
jiotre  Ro]raDîBe  &  non  ailicfirs ,  en -beau  papiec 
4(  bea»c^raâcre,  qve  rimpétrantfîs  coiffor- 
ipera  en  tou^  aux  Règlements  de  la  Librairie , 
&  notamment  à  celui  du  10  A^rîL  1715  ,  de 
à  rAfirèc-  de  notre  Confira  du.  50  AoÀti^T^r» 
à  peine  de  déchéance  de  laprélbntopermiâion;^ 
qu*aTtflfr  de  FexpoCèr  en  Tente  >    le  manufcrit 
qui  aura  ftrTi  de  copie  à  l^impre^on  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  od 
Tapprobation^y  aura  été  donnée ,  -es mains  de 
notre  très- cher  &  féal  Chevalier  Garde  de& 
SceauY  de  France  ,|e  Sieur  Hf9ft  ijOk  MinOutm, 
yij^,  CogEnmapdeur  de  qo^  ordf es  Kq[uU cn^ 


notre  Bibliotheqae  publi<)ue ,  ud  dans  celle 
de  notre  Chiteaa  dà  Loavre  >'  un  dans  celte 
de  notre  très  cher  &  fôal    Chevalier  Chah^  ' 
celîer  de  France ,  le  Mear  Dt  MAtfptoo ,  &  no  . 
èaos  cette  dodit  Sieor  Hoi  dk  Mii.omsmu#  i 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  )  duvon^ 
tenu  de(queUes  tous  mandons  5c  enjoignons  de  [ 
£ûre  \oosr  ledit  ExpoGint  &  fes  ayant  cauie  * 
pleinement   &  patublement  >    fans   (bufiir 
^(^  Iciar  (bit  Ëiit  avcvn  trouble  on  empêche* 
ment.  Voulons  qdCà  la  copie  des  pre fentes  qui. 
fera  imprimée  tout  au  long;  au  Commencement 
ou 'à'  ta  fin   dudit  ovrrage,  foi  foit  ajoutée 
comme   à   KoriginaK  Commandons  au  fre-  * 
nier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  %  [ 
de  Ëiire  pour  Texécotron  d'icenes»  ton»  a^ea 
requis  &  néceftdres  ,  uns  demander  autre 
permiflîon>&  nonobftsnt  ctameur  deHarb» 
Charte  Normande  »  iSc  Lettres  à  ce  contraires.  : 
Car  tel  eft  no»e  plttfir.  Donné  1   Pâtis  le  ^ 
▼ingt  hairirme   fodr   de  Notembi^  fan   de  ' 
gracé  mil  (èpt  cent  quatre^ingtuh  ,  Ac  de  ' 
notre  règne  le  huitième.  Parle  Koi  en  (on  ' 
Confeit. Signé >  L £   B EGUE. 

Regiftrijur  Uregifirê  XXI.  M  la  Chambré 
iRoyaU  &  Syndicale  des  Lihf,  &  Impr,  de  r 
Paris,  iV.  ij8^  &  tf69  ^foL  60^9  confor» 
w.im:nt  aux  difpofitions  énoncéeê  dans  la  pré'» 
finît  ptrmi^on  ^  &  â  la  eàargt  de  remettre  è 
ladite  Chtanbre  Us  huit  exemplaires  prefcrits 
/«-  tart.  Cnri  du  Ré^ment  de  1715.  A , 
"Fariâ.^  ce  S  Décembre  lySt^l 

L  £  C  L  £  R  C ,  Syndieim 


ERRAT  A. 

f^i  »  page  x«  ligne  $(,  lifei  qu'il. 

fîojifturs  »  fa^.  6  y,  ligne  2}  ,.  liiap/on^on^ 

reeontrt ,  p.  7,  ligne  première  de  la  note  ,  lifez  rencontre* 

fhr^gtmt «même p. ,  vaèmc ljgn«  de  Ja  note ,  Uvhneeotui 

a  ,  jpag^  }5 ,  ligne  10  de  la  noce ,  lifez  la, 

ntt  t  m^me  paç, ,  lign«^  i.;  de  la  notCL  lifcz  jettt^ 

en  effet ,  pàg.  4?-,  ligne  j ,  lîfc*  d  la  v&ité. 

Mfrêntent  »:^2^.  ^S  >  U^m  ^j  iiCezextrememaiu 

d«  nom  j  pag*.  ^.Llignc  %  lifez  nom.dc*  ' 

n'ait  été  pag^  tf 7  >  ligne  1  de  U  noxe  ,,  lifez  n^aitfas  ÙC 

ie ,  pag,  75 ,  ligne  5  ^^  lifcz /eur^ 

#«if  oinerj ,.  pag.  S7 ,  ligne  is  >  lifci,4ùenr ow. 

«uri ,  pag.  M  ,  ligné  ^lifez  ievcj» 

#t  Breidtv!^,  pag.  55,,  ligne  1 5 ,  lif«  fif  p.  «r  Breniam», 

/ont y  ,  pag.  ^«^7  ,.  ligne  24  •  lifey /o/z* . 

Aorn/w ,  pag.  1  il  ,  lij;nc  1 1,,  li^  RtU^oulu^. 

auToît ,  même  page  ,  ligne  1 1 ,  Ufez  awra. 
j*i        •  -__      1»  •-.      .. 

trowâffeafé 

jwe/toic-KW'e ,  page  15^,  ligne  x.i  /quelques-autres* 

tfomWm^,  page  15^, ligne  4,,  liiez  Çamlfjienj 

ftf^lS»  ^7^  >.  ^g»«  ^9  ihCezfe^ 

delà  y  jpage.  loi ,  li^nc.  z  1. ,  liCez,  îtdeliu 

torde faitè\  page  ai-tf ,  U^ne  iz  .lifcz  cordâefifaiHm. 

fiia\ardraiyf2kgti^i ,  ligne  4',  lifez //ui^ardai. 

rcIfOKJt,  page  »4} ,  ligne  4,  rW&  jaa** 

Il ,  page  a$  4  »  ligw^  ''i  »  Hfi»  ï7^. 

«..page  3.<n  >  ligne  iJtxiUn  ^. 

|)iù,f  grande  partie  »  page  j^oj ,  ligue  tf ,  liiez  vluparlf^    '. 

pourfuive ,  même  page  «  hgne  S  ,.  life?  pQurjmHiUf. 

^ui porta  ,.pagc  jo^ ,  ligne  7  ,  lifez  ^z  teporta,. 

les .  page  ^14^  >  ligne  7  ^  lifez  dej. 

tf'f/î.  pag«  î;*7> lign«  lf:>  life^  ce/ow^ 

poitr  »  page  3  iS ,,  ligne  1 1 ,  lifez  de. 

défendre  i  mêmcf>ag9  >  ii^ne  1  de  la  note,  1.  fddefienibiw 

àfti»  page  5 1^  >  ligne  u  >  Ufer  auquel. 

fmfoit  partie  »p»  320,  iigaedernière  ^  liCtzfiifoientpaftiÊh 

défewfle,  page  511 ,  ligne  15,,  lifci(Vépe2ip/^e« 


^MM*«M*iaK«iMiV^i^MV  . 


TA    B    LE 
DES     CHAPITRES, 

[iNTRODVCTIOyr  XXg 

Chapithe  L  Voyagt,ASaint''ILilda^ 
EvintmentSm^  f 

Chaf.il   Difcripdon    de   Sain^ 

Kilda^  9% 

»  > 

C  H  A  T^  n  I*  Def  mamans  dé  Sairi^ 
Kildaj  éUs  habUs  £?  du  wnpU  det- 
Druida  dans  tifit  de  Bortray.     ^ 

C  h: A  Pr  i V*  Dh  Eglifis  oudts  anàtns 
I^difices  religieux^  &  qi/idqms momt»' 
nuMs  du  Pagflnifmc  qu'on  tromit  à 
Saint^Kjldm.  jj 

Chap.  VyComimuuian  dumùn^ft^et.  %% 

« 

fcjf  AP«  VL  i)es  Fonkiincs  facrièS  de 
Saint-Kilda^.Efphcs  de  Religieux  qui 

éLUt 


»•  TA    B    t    £ 

habitoient  autrefois  cette  IJle  dont  &* 
rentable  nom  ej^  Wiîtà..  10^ 

jC  H  A  P*.  V I L,  Defcription  de  B-oreray 
&  de  Soay  y  des  Animaux  terrejires^ 
qu'on  y  trouve  y  ainj^  que  dans  Vlfit: 
principale,.  l^jc 

C  H  A  l?é  V 1 1 1.  .i><rjf  Gif  eaux  maritimes,: 
&  urr&fires,  d'Hzrta;^ .  ifj 

C  H  A  p..  IX,  Des  égares  &  jâufpius^ 

Char  X^Dè  lkjttéthedcçu*èmplôient^ 
Ui  habitants  de  Saint-- Kilda  pont 
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ERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 


E  pourrôis  commencer  ceç 
îÉLvertîffement  'comme  F  Auteur 
ae  l'Hiftoiœ  de  Saiat-Kilda: 
termine  la  fienne,  en  difantquc: 
mes  Leftewrs  feront  fena  doute 
furprîs  que.  f aïe  pris  la  peine,  de 
traduire  un  Ouvrage  auflî  peU) 
important  >  maïs»  fans  être  Ecof- 
Ibîs^  je  puis  donner  les  mêmes 
r^ifohs  que  lui  pour  avoir  entre- 
pris ce  travail  ^  en  effet ,,  quoi- 
qu'un Peuple  compofé  de  quatre- 
vingt-huit  perfonnes,  ne  paroifle 
pas  mériter  au  premier  afpe£t 


i>p   Traducteur    xiîf 

qu'on  daîgne  feulement  jétter 
un  coup  d'odl  fuF  ion  exiftence  , 
je  penfe   comme  M*  Ktnatth 
JAMaalay  ,  qu'il  dok  au  moins 
nous  intérefler  autant  .qme*  ces 
anciennes  peuplades^  dont  quel^ 
ques  HiÛoriens,  ont.  peut  -  être 
plutôt  fait  le.  Roman  que  l'Hif-^ 
toire  :.  convaincus^  comme  il 
cft  vrai  ,  que  le  merveilleux  a 
de  Tempire.  fuF  prefi^ue.tousles^ 
hommes  ^  &  qu  oh  eft  certain^ 
de  fe  fàire^  lire  ©n  écouter  en 
racontant  des  faits  incroyables;^ 
Ils  ojat  eu  d'ailleurs  le   grand 
avantage  de  ne  pouvoir   être 
contredits,  puifqu'aucun  deleursc 
'Lej3:eurs  napeut  ^^^rifier,  fi  ce 
^ti'ils  ont  avancé  ,,  eft  vrai  oub 
£uix  r  il  faut  donc  les  en  croire 
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fur  leur  parole ,  &  lorfqu  on  n'ae 
point  à  craindre  d'examen,  il  faut 
être  bien  attaché  à  la  vérité  (  ce^ 
qui  a'eft  pas  commun)  pourn'ê* 
tre  pas  tenté  de  laifier  agir  fon: 
imagination  &  d'embellir  fon 
fiijet  pour  le  rendre  plus  intéref- 
fent*  Il  ne  peut:  pas  en  être  aîhfï 
de  THifloîre  de  Saint -Kilda  ; 
diacun  eft  en  étatdeVaffurer  par 
lui-même ,  ou  par  dès  récits  iidë*^ 
les  5  li  ce  que  rapporte  fon  Au^- 
teur  eft  aufli  exad  qull  î  ajffirme  r 
ies  Kildiens  font  de  plus  nor 
compatriotes  en  quelque  façon  y. 
puifqu'îls  font  partie,  du  genre; 
humain  ^  dont  nous  fommes 
Membres  j  ainfî  nous  devons 
prendre  plus  d'intérêt  à  leur  fore 


jrçr  TKÀnxrcTEjTB^   xr 

-qu'a  celui  des  Phoenîciens  y  dés? 

Egyptiens  ,   des  Ioniens  ^  ficc 

dont  il  ne  refte.  aucune  trace  ^ 

&  fur  lefquels  ^  comme  je  l'ai. 

dît  plus  haut  ^  on  nous  a  débité  ^. 

probablement^  bien  des  Êtbies». 

La  fîngulîère  poûtioa  c^  Saint- 

.  Kalda^les  particularités  qui  enré- 

.£iltent^  fonfol^  le  genre  dévie: 

^e  fes  Habitants  ^  leurs  mocursy 

îeurs  coutumes  bizarres  nc^ont  ea* 

> 

gag£  à  (acrifief  quelques^  heures^ 
de  mes^loiiÎFs  à  &ire.  paiTer  dàna 
jna  langue  une  relation  aflez 
«urieuiè.  On  trouvera  ian&doute^, 
que  fdn  Auteur ,  pour  lui  donnar- 
j^u6  dé  luftre,  a  ait  une  grande. 
dépenfe  d-érudîtion>  dont  il  auroît 
pu  s'abftie;nir  j^Êin&s^expûikr  à  au^ 
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cun  reproche  ,  d^autant  pliir 
qaelleparoîi  fouveataflez  étran- 
gère à  fon  fujet  ;  mait,  foît  qull 
voulût fedélaffer  quelquefois^ 
Fennui  de  décrire  dies  mœurs  groC 
âères^  de  des  faits  d'un  genre  pcii 
agréable^  ou  qu'il  ait  voulu  nous 
apprendre  qu'il  n'avoit  pas  uni- 
quement borné  fes  occupations 
à  Tinfltuâion  &  à  la  conduîtte 
du  troupeau  confié  à  fés  foins  , 
il .  eâ:  certaia  qu'il  a  mis  à  con- 
tribution dans'  fon  ouvrage  -  Ta 
Mythologie ,  THîftoîre  tant  -ans- 
cîenne  que  moderne  ,  la  Fable 
&  les  Poëtes^ ,  t-ôu»  objets  tt^s^ 
ëtrangers^  à  Saint-Kilda ,  &  dont 
on  eftfcrt  ftirpris  qu'il  ait 
dans  ion  Hiâoirew 


Ce  n  eft  pas  tout^  &  je  fent 
^ue  je  lui  pacdoiinerois  volon* 
tiers  cette  petke  afickc  d'amour-i^ 
propre,^  tous  les.  hommes  fbn^ 
fufceptîbles  de  cette  fbibleffe  , 
&  celui  qui  en  montre  le  moini 
eft  quelquefois  celoâ  qui  en  a 
le  plus  \  mais  comme  il  eft  fans 
ceffe  occupé  du  defîr  de  fe  faîrq 
valoir^  l'habitude  de  cette  pc-, 
cupatîon.  Im  ùlt  contraâer  plus 
d  adrefle  pourçacher  fon  deffeinj 
c'eft  donc  un  hypocrite  &  non  un 
homme  modefie^pou^  revenir  au 
Miniftre.  Kcnnetk  Macaulay  ^  il 

nç^  sfcft  pas  contenté- de  donnée 
un  échantillon  de  fou  favoir  dan& 
les  fcîences  profônes  ^  il  a 
voulu  encore  paroître.  un  ThéOf^ 
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logien  confpmmë  ;  mais  en  qua- 
Kté  de  Presbytérien,  il  cherche  à 
jecter  ua  ridicule  fur  l'hommage 
que  nous  rendons  aux  Saints  ôç 
fiir .  les  rites  des  Catholiques  : 
Felprît  de  parti  l'égaré  même 
au  point  y  qu  il  rapporte  commet 
Trais  les  faits  les  plus  apocryphes, 
&  qu'il  taxe  l'EgJîfe  Romaine 
de  rendre  aux  Saints  un  culte 
idolâtre  ;  accufatîon  auffi  inja-* 
rieufe  qu'injufte  &  que  l'achar* 
nement  d  un  Sedaîrèi  ne  peut 
xnême  }uflîfter.  Ces  déclamations^ 
que  l'Atiteur  a  inférées  dans  lliii^ 
toire  de  Saint-Kîlda,  quoiqu'elles 
n^  aient  aucun  rapport  ,  afTair 
Ibnnéesdes  plus  lourdes  plaUan-- 
teries  ,  m'avoîent  d'abord  dé- 
tourna de  cette  traduâioiu 


jDU  Tkabvcteur.  odji 

Mî^s  comme  à  l'exception  (|e 
ces  platitudes  ^  l'ouvrage  en  luK 
même  n>a  paru  digne  des  regarda 
du  Public ,  >  aï  pris  le  parti  de 
les  fupprimer  :  mon  principal 
objet  a  été  de  nei  pas  CcandaU- 
fer  les  âmes  tiixiorées  ^  6c  ne 
pas  donner  aux  préteaidu»  èTprita 
forts  (car  leur  conduite  ne  prouve 
que  trop  qu  ilr  font,  les  plus  foi- 
blés  de  tous  les  hôimmes  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  )  une  nou^ 
velle  n^tière  de  leur,  faire  dé- 
biter les.  iarcafmes^  les^  plus  dé^ 
goutans  fur  une  Religion  qu'il» 
outragent  y  quoiqu  elîe  foît  ce- 
pendant leur  fauve-garde.  Ce  que 
jTaî  retranché  d'ailleurs,  non-feu- 

kmexit,a'eft  denuUeimportancfi> 


mais  U  &ufleté^  en  eft  fi  palpable 

,  qu'èilene  mérite  p»  même  d'être 
:  réfutées  je  crois  donc  qu'on  doit 
me  favpir  gré  d'avoir  épargné  à. 
mes  LeâeuFs  fennui  de  parcott- 
TÎrle  récit  de  felts  hxxs.  qui  oc 
peuvent  avoir  aucun  mérite 
auprès  des  perfonnes  fenfées^ 


INTRODUCTION, 

JLi'isXE  ile  Saint-Kilda  peut  itre: 
laife  au  rang  des  plus  grandes  curio-* 
£rés  de  TEmpins  Britannique.  La. 
fituation  de  fon  So\^  le  génie  dç  fes 
habitants  ^  leurs  niœui:s&  leurs  cou>- 
fumes  »  la  conftltution  de  Içur  petite 
Eépublique,  cette  adreflèjnery^iUeule 
ayec  laquelle  tk  .conduifent  les  (sran- 
cKes  les  plus  importantes  de  leur  ad« 
miniflration  «  ce  courage  »  fans  exem- 
ple »  qui  leur  fait  braver  des  dangers 
infucmontables  à  toute  autre  Nation 
&.  cette,  ignorance  (  peut-être  Jieu« 
reufe  )  qui  les  rend  abColumcnt  étran« 
gers  à  ces  defirs  infenfés  &  à  cette 
ardeur  infàtiaUe  qui  entretient  d|ant 
prefque  tous  les  hommes  une  agitation 
cpatinuelle  ;  ces  objets  joiats  i  quel^ 


jKttV  / »  tKo J5 *■  f  r  r  o  ir. 

3'ai  d^  rendu  compte  à  la  Société 
8e  tout  ce  que  f ai  «ïcjcuté  relative* 
ment  àla  pieufe  commifllofi  dont  elle 
m'avoit  chargé  ;  voulant  d'ailleurs 
remplir  fes  vues  en  tout  point  autant 
que  fen  étais  capable ,  )'ai  raSembl^ 
tous  les  faits  que  pai  pu  recueillir,  3C 
en  ai  formé  l'ouvrage  fuivant.  Tout 
ce  quefofe  avancer  en  faveur  de  ce- 
dernier ,  c'eft  qu'on  peut  compter  lut 
h'fidélité  &  l'exaâicude  d'une  relation 
dont  tout  le  contenu  eft  -appuyé  pac 
mon  témoignage. 
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CHAPITRE  PREMIER, 
Voyage  A  Saikt-Kilda, 

Evèntments.  ■    ' 

J_i  E  6  juin  lyyS  ,je  partis  de  ffarris  ; 
quifeit  partie  de  cette  grande  étendue  de 
terre  appellée  FIJle-Longut  &  autrefois 
t£xbueta  occidental^  nous  dirigeâmes 
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-notre  courfe  vers  Haw^Skzcr  rozhzr 
de  rOcçan  (  c'eft  ainfi  qu'on  Tap^, 
pelle  en  François  :  )  Ce  rocher  eft  \ 
fept  lieues  du  Promontoire  le  plus 
proche  de  Northvijl  dont  il  dépend» 
Comme  le  temps  étoit  très-chaud, 
que  HawSkeer  étoît  le  feul  lieu  où  Ton 
j5ût  fe  repofer  ,  &  qui  eft  d'ailleurs 
extrêmement  fameux  ;  tout  l'équipage 
jugea  à  propos  de  sV  arrêter  quelque 
temps  &  de  s'y  amufer» 

Ce  rocher  a  un  demi  mille  de  cir- 
conférence ,  &n'eft  acceffible  que  dans 
un  feul  endroit;  quoiqu'il  foit  prefque 
totalement  deftitué  de  verdure ,  il  eft 
cependant  de  quelqu'utilité  au  pro- 
priétaire ;   parce   qu'à  des  périodes 
fixes  on  y  prend  un  nombre  prodi-r 
gieux  de  veaux  marins  ,  &  peut-être 
les  plus  gros  qui  fe  rencontrent  fur 
toute  la  côte  d'Ecoife*  La  manière  dont 
pn  fait  cette  pêche ,  la  faifon  propre  à 
cet  UtUç  divertiflfemçnt ,  la  férocité  & 


DE  Sain t-K i l d  a.  j 
Hs  petits  ftratagêmès  de  ces  animaux 
fauvages  lorfquils  font^pourfuivis  ^ 
leur  accouplement  ,  cette  violente  ja- 
loufîe  dont  ils  font  animés  lor^^u'ils  y 
font  excités  par  leurs  rivaux  ;  ces  par- 
ticiilarités  Si  quelques  autres  font  fuf- 
fifanlment  rapportées  avec  toutes  leurs 
circonftances,  par  Martin ,  ààns  fa  dejp 
cription-  des  Ifles  occidentales  ;  ainC 
je  ne  m*y  arrêterai  pas  plus  long- 
temps. J'ajouterai  feukment  que  ceux 
à  qui  ces  animaux  tombent  en  par- 
tage, en  convertiffcnt  maintenant ,  par 
leur  induftrie,  h  graiflTe  en  huile  &  en 
font  commerce  ;  mais ,  dans  le  temps 
<{ne  cet  Auteur  écrivoit ,  &  dans  les 
fiècles  qui  Tont  précédé  ,  on  man- 
geoit  cette  graille  avec  la  chair  de 
ces  animaux ,  fait  fraîche  foit  falée ,  & 
ceux  qui  en  faifoient  ufage  la  regar- 
doient  comme  un  aliment  délicat ,  auflî 
^agréable  que  falubre. 

On  trouve  fur  le  côté  occidental 

Aij 
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de  ce  rocher  deux  larges  cavernes  très* 
remarquables  &  d'une  grande  éléva- 
tion. Une  multitude  confidérable  de 
Cormorans  de  mer  s*y  reure  tous  les 
foirs  ;  ils  y  dépofent  auffii  leurs  oeufs  , 
&  y  nourrijQTent  leurs  petits.  La  mé- 
thode que  les  Infulaires  mettent  en 
pratique  pour  faifir  ces  oifeaux  qui  fç 
croient  en  sûreté  dans  cette  retraite  , 
eft  des  plus  curieufe  ,  quoique  très^ 
fimple  ,  &  ils  s*en  font  un  genre 
d*amufement  très-agréable.  Une  troupe 
de  jeunes  gens  fe  rend  dans  ce  lieu  , 
&  après  s'être  pourvus  d'une  certaine 
quantité  de  paille  &  debruyere,ils  vont 
en  rampant  avec  beaucoup  de  précau- 
tion jufqu*à  rentrée  de  la  caverne  ;  ils 
font  d-ailleurs  armés  de  perches  aflc?; 
minces  pour  fé  plier  aifément  :  enfuite 
ils  mettent  le  feu  à  la  paille  ainfi  qu'à 
la  bruyère  &  font  un  cri  général  :  les 
Cormorans  alarmés  par  ces  cris' ,  efr 
frayés  par  une  lumière  inattendue ,  éç 


De    SA^INT-KiLCA*  y 

incommodés  4e  la  fumée  ,  ^uittçnt 
leurs  lits  de  mêâie  que  leurs  nids  avec 
la  plus  gtande  précipitation  &:  fuient 
direâeUfient  vers  la  lumière  :  alors  ceux 
de  la  troupe  qui  font  les  plus  adroits 
en  aflbmment  un  nombre  confîdéra- 
ble  &  toute  leur  petite  couvéei 

Nous  trouvâmes  à  Haw  ^Skeer  uo 
nombre  incroyable  d*œufs  d*oifeaùx 
fauvagesw  Après  que  quelques-uns  de 
ceux  qu  m'accompagnoient  en  eurent 
£àit  une  provifioti  auffi  abondante 
qu^inutile  pour  des  gens  deftînes  à  aller 
i  Saint-Kilda  ;  nous  nous  rembarquâ- 
mes à  dix  heures  du  foir  pour  continuer 
notre  voyage.  Le  vent  nous  fut  d'a- 
bord extrêmement  favorable.  Comme 
a  fouffloit  du  Sud-Eft ,  il  n*étoit  guè- 
res  plus  fort  qu'un  zéphir  doux  ;  une 
demî-heure  après  il  commença  à  fraî- 
chir &  augmentoît  de  force  à  chaque 
inftant.  Avant  que  nous  euffions  fait 
plus  de  quatre  liçues  >  toute  la  face 

A  iij 
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du  cieï  fut  couverte  de  nuages ,  les- 
quels après  nous  avoîr  menacés  ,  cre*- 
vèrent  enfin  chacun  féparément  ,  & 
tombèrent  fur  nous  en  un  violent  tor* 
rent  de  pluie  accompagné  d'éclairs  & 
de  coups  de  tonnerre  des  plus  terribles  ; 
ils  furent  fuivis  d'une  tempête  qui  au^ 
roit  fait  trembler  les  plus  intré-^ 
pides ,  &  effraya  beaucoup  nos  braver 
marins  qui  croyoient  avoir  vu  la  mer 
dans  toute  fon  horreur  :  pour  moi  je 
ne  concevoîs  pas  comment  unvafîfïeau 
fi  petit  &  fi  fragile ,  une  efpèc^  de  ba- 
teau dé  montagnards  d'EcofTé  à  Gx 
rangs  de  ra:mes  pouvoit  réfiâerpefidaât 
quelque  temps  à  des  vagues  auffi  énor- 
mes uns  être  ou  fubmergé  ou  déchiré 
en  pièces, 

La  première  lueur  d*efpéraneequ*eut 
TEquipage ,  fut  de  voir  une  grande 
volée  d'oifeaux  de  mer  de  Tefpèce 
qu'on  appelle  plongeurs ,  qui  fut  bien- 
tôt fuivic  d'une  autre  :  après  un  court 


intervalle  ^  nous  en  vîmes  encore  iin 
plus  grand  nombre  y  cette  rencontre 
fît  conclure  à  nos  tnatelots  que  la 
tempêté  étoit  prêté  à  s*appaîfer  ;  maïs 
nous  éprouvâmes  bientôt  que  leur  ef- 
poîr  étoit  prématuré  &  fans  fonde- 
ment (i)  ,  car  forage  continua  ^véc 
furie  ,  près  de  fi^  heures  avant  qtie 
nous  cuflîons  le  bonheur  ,  prefqùe 
înefpéré,  d^appercévoiruh  rocher  qui 
n*eft  qu'à  la  diftançe  d'un  niDle  de  la 
baie  de  SaîM-KiIda*  Le  courant  qui 

(i)  Virgile  met  la  reconte  des  ptongeun 
an  nombre  ét%  pronoftiques  malheureux  , 
&  mon  expérience  m*a  convaincue  que  cette 
obfervation  «  ainfi  que  toutes  les  autres  mié^ 
céorologiques  qu'il  a  faites,  font  parfait e« 
ment  juftes* 

Jàmjibi  mm  à  curvis  maU  tempérât  unda  carinîs, 
Cum  medio  celeres  revoïant  ex  agvoremergi, 

Géokg.  I.v.  363  ,Ôcc. 
Votre  vaîiîcau  eîl  menace  d*unc  cruelle  tempère  , 
torCque  les  Plongeurs  quittent  ia  haute  mec  &  lega- 
^ncat  proniptcment  le  rivage. 

Aîv 
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tourne  au  tour  de  ce  rocher  eft  ex- 
ccflîvement  rapide  aînfi  que  le  nom  de 
Livinish  qu*il  porte  le  prouve  ;  car 
Lhihh  dans  le  vieux  langage  breton , 
fignifie  un  courant  ou  un  torrent.  Je  ne  . 
puis  affirmer  avec  certitude  fi  tous  les 
fleuves  que  nous  avons  en  Ecoffe  » 
qu^on  appelle  ie/v^/z,  mot  compofé  de 
%hihk  un  courant  &  (TAvon  une  rivïkre, 
ont  un  cours  très-rapide  ^  mais  je  le 
foupçonne  fort. 

Feu  de  temps  après  que  nous  eûmes 
doublé  la  pointe  de  Livinish  ,  je  dé- 
couvris une  efpèce  de  mur  formé  par 
des  rochers  fombres  qui  font  vis-à-vIs 
d'une  partie  de  Saint-Rilda  :  ces  rochers, 
que  nous  apperçumes  à  travers  un 
nuage  très-épais  ,  nous  parurent  à  une 
hauteur  furprenànte  ,  mais  nous  les 
trouvâmes  enfuîte  d'une  élévation 
médiocre  en  les  comparant  aux  autres 
qui  font  fur  la  même  côte. 

Peu  de  moments  après  nous  arri-  • 
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vames  proche  de  Tendroît  où  Ton  a 
coutume<  de  débarquer  ;  cette  efpèce 
de  port  n*eft  autre  chofe  qu*un  rocher 
folide  qui  defcend  obliquement  ju(^ 
qu*au  fond  de  la  mer  ;  il  eft  tout  cou- 
vert de  Uchcn^marin  ,  ou  de  la  plante 
que  les  Anglois  appellent  communé- 
ment Laver  ,  les  EcolFoîs  Slawk  (i) 
&  les  François  Varech. 

(i)  Les  habitants  de  Saint-Kilda  ainfî  que 

quelques  autres  d'une  intelligence  plus  rafi-^ 

née  i  font  très-amateurs  de  cette  plante  ma* 

rine.  Pendant  la  réfidence  du  Miniftrepré- 

cédent^  une  ou  plufîeurs  perfonnes  du  peuple  ' 

arrachèrent  ceVareck  de  toute  lafurfa'cedu 

rocher  avec  des  coquilles  ;  ce  crime  qu'on 

regardoit  comme  atroce ,  ayant  été  décou* 

vert,  la  République  en  fut  très-alarmée  :  les 

principaux  Magiftrats  s'aflèmblerent  aufCtôc 

&  tinrent  conféil;  ils  craignoient  que  cette 

plante  ,  fi  précieufe  pour  eux  ,  ne  fiût  to« 

talement  détruite ,  de  qu'on  n'eût  pas  prU 

les  précautions  convenables  en  l'arrachant  ; 

car  leur  imagination  effrayée  «leur  perfua* 

A  V 
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D*aj>rès  la  grande  quantité  de  Va.-- 
reck  qui  croît  ^ur  ce  rocher ,  on  con- 
cluera  aifément  qU*il  eft  exceflivement 
gliflant  ;  auflî  ceux  qui  n*en  ont  pas 
rhabîtude  n*y  grimpent  pas  fans  dif- 
ficulté 'y  les  Naturels  du  pays  rappel- 
lent la  Saddle  ,  c*efl:-à-dire  la  SdU  ^ 
nom  qui  correfpond  alTez  à  fa  forme  ; 
mais  ce  nom  doit  lui  avoir  été  originat- 
rement  donné  par  un  Etranger  ,  czt  \q^ 
premiers  habitants  de  Saînt-Kilda  ne 
pouvoient  avoir  aucune  idée  deia  ckofc 
exprimée  par  ce  mot ,  non  plus  qu'il 
n'en  ont  maintenant  des  chariots  dont 
les  anciens  Bretons  faifoient  ufagepour 
la  guerre ,  ou  de  ceux  qui  ont  été  con- 

doit  que  ce  Varech  avoit  été  entièrement 
déraciné  fur  quelques  parties  du  rocher  par 
les  coquilles  qu'on  avoit  employées  ;  ils 
conjurèrent  le  Minière  d'excommunier  les 
coupables ,  mais  je  n*ai  pas  entendu  dire 
que  Tanathême  eât  été  prononcé» 
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(érvc  par  les  modernes  pour  leurs  com- 
modités. 

Comme  le  vent  fouiHoît  dans  h.  bafe 
avec  la  plus  grande  fureur ,  &  que  les 
vagues  brifoient  avec  une  extrême  vio- 
lence contre  le  rocher  que  je  viens  de 
décrire  ,  il  fut  împoffible  de  tenter 
le  débarquements  Prefqùe  réduits  à  la 
dernière  extrémité ,  nous  mimes  à  Tan- 
cre  devant  la  Sclley  &  fîmes  les  derniers 
efforts ,  pendant  plus  de  cinq  heures  , 
pour  nous  tenir  fermes  en  cet  endroit  y 
quoique  dans  la  fîtuation  la  plus  dé- 
plorable ,  mouillés  ,  tremblants  de 
froid  &  dans  la  crainte  terrible  d'être 
engloutis  à  chaque  moment. 

L*inftrumcnt ,  dont  ceux  qui  vont 
annuellement  à  Saint-Rilda  font  conf- 
tamment  ufage  ,  au  lieu  d*ancit ,  eff 
un  large  panier  fait  avec  un  fortôfier^ 
&  prefqué  tout  rempli  de  pierres*  Les 
inynondices  cj^ti^on  trouve  au  fond,  (cJnt 

Àvi 
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la  preuve  qu'ils  donnent  pour  juftifier 
une  méthode  auffi  extraordinaire.  C'eft 
aux  Marins  à  déterminer  jufqu'à  quel 
point  cette  pratique  peut  être  avanta- 
geufe,  comme  les  plus  capables  d*en  ju- 
ger ilafeule  chofe  dont  je  fuis  sûre,c*eft 
que  nous  fîmes  ufage  de  notre  ancre  fans 
en  éprouver  le  moindre  inconvénient, 
quoique  la  furface  de  la  mer  s'élevât  à 
une  telle  hauteur  que  dixbraflès  de  notre 
cable  étoient  alternativement  enfeve- 
lies,  ou  entièrement  dehors  de  Teau  :  il 
eft  vrai  que  les  ancêtres  de  ceux  qui  éta- 
blirent les  premiers  une  forte  de  com- 
merce dans  cette  Ifle,  eurent  recours  au 
fimple  expédient  d'un  panier  avant  que 
la  navigation  eût  faitunaflez  grand  pro- 
grès dans  leur  pays ,  &  c'eft  probable- 
ment par  cette  raifon  que  leur  pofté- 
rite  a  confervé  la  même  méthode  Ci). 
>ii»*p— — I        '■   ■  ■-' '"■ 

(  I  )  Il  eft  certain  qtie  les  premières  an- 
cres ont  6U  faites  avec  de  la  pierre  ou  du 
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A  la  première  nouvelle  que  le  peu- 
ple de  Saint-Kîlda  eut  de  notre  arrivée 
fur  fe^côtes,  les- hommes ,  les  femmes 
&  jufqu^âux  enfants  accoururent  du 
village  pour  nous  fecourîr.  A  en  juger 
Amplement  par  la  manière  dont  ils  fe 

bois  chargés  de  plomb.  — Diodore  de  Si- 
cile 9  rapporte  que  les  Phéniciens  dans  leur 
premier  voyage  en  Efpagne  ayant  pris  plus 
d^argent  que  leurs  vaifleaux  n'en  pouvoienc 
porter  ,  ôterent  le  plomb  de  leurs  ancres  » 
&  mirent  de  l'argent  à  fa  place  — Les  ha- 
bitants de  riflande  font  ufage  d'une  pierre 
fort  large  à  laquelle  ils  font  un  trou  au 
milieu  qu'ils  bouchent  en  entier  ayec  une 
pièce  de  bois.  —  En  Chine  ^  au  Japon  ÔC 
à  Siam  on  ne  fait  les  ancres  que  de  bois 
auquel  on  lie  de  grandes  pierres.  — L'igno- 
rance des  premiers  âges  ,  5c  l'attachement 
obfliné  des  hommes  aux  coutumes  de  leurs 
ancêtres  ,  pour  lefquelles  ils  confervent  la 
plus  grande  vénération ,  efl  fans  doute  la 
caufe  de  TimperfcAion  de  leurs  inftru- 
nents. 
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comportèrent  fur  le  rocher  dont  noirs' 
étions  aflèz  proche ,  il  paroît  évident 
qu'ils  ont  affei  d'humanité  pour  ctr« 
vivement  afFedés  des  malheurs  de  leurs 
femblables  :  il  nous  étoit  impoffible 
de  comprendre  la  fîgnification  de  leurs 
difcours  accompagnés  de  cris  ;  nous 
eûmes  feulement  lieu  de  préfumer  qu'ils 
étoîent  très-touchés  de  notre  danger» 
Cependant  par  leurs  fîgnaux  réité- 
rés ,  nous  conclûmes  à  la  fin  que 
d'après  leur  opinion ,  nous  pouvions 
aborder  fans  péril  :  nous  confiant  donc 
à  leur  iiiduftrie ,  fupérieure  à  celle  de 
tout  autre  peuple  y  notre  courage  d*ail- 
leurs  étant  tout-à-fait  épuifé  ,  nous 
fuivimes  leur  indication  fans  perdre  de 
temps  5  mais  après  nous  être  appro- 
chés de  la  Selle  y  malgré  tous  nos  efforts 
réunis  ,.  nous  fumes  bientôt  réduits  à 
la  trifte  néceflîté  de  nous  en  écarterr 

Un  peu  à  TOueft  de  ce  rocher,  il 
y  a  une  baie  fàblonneufe  qui  n^eft  ac^ 


ceffîble  que  dans  les  bafies  eaux*  On 
y  trouve  un  endroit  propre  à  pmndre 
terre,  quoîqu^extrémementdangercux;;. 
&  c*eft  pour  cette  raifon  qu'on  tent« 
rarement  d*y  débarc^pier ,  à  moins  que 
le  temps  ne  foit  très-favorable.  Les- 
Kildiens  coururent  en  foule  à  cette 
baie  ç  aprè^  nous  avoir  indique  ce  lieu^ 
par  leurs  fîgnes  ,  nous  y  obéîmes  fans 
héfïter.  Auffi-tôt  ils  fe  précipitèrent: 
dans  la  mer  &  vinrent  jufqu'à  nous^ 
avec  une  intrépidité  furprenante  ;  en- 
tre prife  d'un  courage  inouï ,  dans  lar- 
quelle  aucune  autre  race  d'hommes: 
n'eût  ofé  rifquer  de  s'engager,  à  moins: 
qu'elle  n'élit  vu  fa  famille  la  plus  chère 
dans  un  femblable  pérlL  Voici  la  diC- 
pofîtion  qu^ils  prirent  pour  exécuter 
leur  projeta  Après  s'être  divifés  flt 
rangés  en  deiix  bandes  y.  les  deux  plus 
robufles  d'ientr'eux  marchèrent  enr 
avant  dans  ta  nUer  chacun  à  la  tête  de  ia 
petite  troupe.  Ceux  enfuite  qui  étoieot 
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les  féconds  en  force  &  en  ftature ,  faî- 
. firent  les  deux  condudeurs  par  le  mi*- 
lieu  du  corps  ,  &  le  refte  de  ceux  qui 
compofoient  chaque  rangée  depuis  un 
bout  jufqu'à  l'autre  ,  s'attacha  de 
même  à  celui  qui  étoit  immédiatement 
devant  lui  ,  paflant  à  gué  en  avant 
jufqu'à  celui  qui  étoit  à  la  tête  de  fa 
bande  ;  chacun  enfuite ,  félon  Tordre 
dans  lequel  il  fe  tenoit ,  fe  faifit  de 
notre  barque* 

•  Ceux  qui  vont  tous  les  ans  à  Saint- 
Kilda  ont  toujours  foin  de  prendre  la 
précaution  de  tourner  une  corde  très- 
forte  au  tour  de  la  poupe  de  leur 
bateau ,  &  en  lient  une  autre  à  la  proue  ; 
dès  que  les  Kildiens  nous  eurent  envi- 
ronnés ils  firent  piaflèr  auffi-tôt  ces 
deux  cordes  de  main  en  main ,  jufqu'à 
ce  que  les  femmes  &  les  enfants  qui 
fe  tenoient  fur  le  rivage  vinffent  à 
eux  y  &  les  aidàifent  dans  leur  tra- 
vail. Cette  première  opération  ^  iî  né- 
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ceflàîre  ,  étant  promptement  exccu* 
tée^  unfignal  général  fut  donné,  & 
fur  le  champ  chaque  Kildien  mit  en 
ufage  toute  fa  force  &  tout  fon  cou- 
rage :  il  en  réfulta  que  ta  barque  ^  ainfi 
que  tout  ce  qu'elle  contenoit  ,  fut 
tirée  à  bord  avec  une  célérité  &  une 
adreife  merveilleufeé 

Cette  manceuvre  fut  employée  dans 
cette  occaiion  avec  la  plus  grande,  ar- 
deur&  unfuccès  quifurpaffa  tout  ce  que 
nous  avions  lieu  d'attendre.  Sans  don^ 
ner  le  temps  à  aucun  de  nous  de  faU'- 
ter  dans  Teau ,  les  Kildiens  enlevèrent 
prefque  dans  Un  moûient  notre  petit 
vaiilèaii ,  nous-mêmes ,  &  tout  notre 
bagage  fur  le  rivage* 

Les  malheureux  9  comme  on  voit^ 
peuvent  trouver  toutes  fortes  de  fe- 
cours  à  Saint-Kilda  y  au(£  bien  que 
par-tout  ailleurs.  Nous  y  fumes  reçus 
par  une  race  hofpitalière  de  Barbares 
(  fi  quelqu'un  cependant  peut  l'appel- 


1er  ainfî  )  avec  les  proteftàtions  d'amî- 
tîé  les  plus  fincères  ,  &  les  plus  fortes 
démonftràtions  de  refpeâ:. 
Beaucoup  de  perfonnes  penfent  peut- 
être  que  ceUK  qui  habitent  cette  paiv 
tie  des  montagnes  occidentales  font  les 
hommes  les  plus  groffiers  ,  les  plus 
brutaux  ,  les  moins  compatifTants ,  en 
un  mot  les  plus  femblables  à  des  Sau- 
vages de  tous  les  peuples  de  la  Grande 
Bretagne*  Pour  décider  fi  cette  opi- 
nion eft  ftriâement  jufte ,  ou  non ,  on 
ne  doit  la  foumettre  qu*à  ceux  qui  ont 
aflèz  de  jugement  &  de  vertu  potir  lé 
dépouiller  des  préjugés  populaires  ou 
de  ceux  de  Tenfance.  Tout  ce  que  }*afe 
affirmer  ,  fans  blefler  en  rien  la  vérité, 
c'eft  que  les  Marins  qui  font  aflez  mal- 
heureux pour  faire  naufrage  aux  envi- 
rons des  Ifles  occidentales  ,    ou  qui 
éprouvent  dans  ces  parages  quelqu'évè- 
nement  fâcheux ,  font  traités  avec  une 
plus  grande  humanité  &  charité  chré- 
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tienne  que  plufîeucs  infortunés  qu'un 
fort  rigoureux  conduit  à  des  bords  de 
quelques  autres  parties  de  l'Ecoilè  y 
&  même  de  TAngleterre  où  les  habi*- 
tants  peuvent  être  appelles  barba- 
res à  bien  plus  jufte  titre.  Il  eft  certain 
que  ces  voyageurs  trouveroient  des 
preuves  phis  marquées  d'une  vraie 
urbanité  ,  ou  ce  qui  eft  d'un  prix 
plus  eftimable  de  coxnpeffion  ,  ic  de 
générofité  réelle  à  Saint-Kilda ,  que 
dans  ks  pays  les  plus  civifif^  auX'- 
quels  }e  les  compare. 

Si  nous  cônfidérons  le  peu  de  temps 
qui  s'écoub  entre  le  commencement 
&  la  fin  de  notre  àiêtrcSé  ^  en  faifant 
abftradion  des  inquiétudes  mortelles 
qui  nous  affeâèrent  fidiverfement  pciv 
daot  qu'elle  exifta ,  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  mais  nos  craintes  qui 
fe  tournèrent. à  la  fin  en: un  véritable 
défefpoir  donnèrent  à  chaque  minute 
\m  degré  d'étendue  inconcevable   & 


ceux  qui  n'avoient  jamais  été  exporé^ 
1  des  périls  de  ce  genre.  L*expérience 
en  eifFet ,  lorfqu*on  y  fait  une  mure  ré*- 
flexion ,  nous  convainc  que  fi  la  mar^ 
che  des  idées  ,  qui  fe  fuccedent 
Tune  à  Tautre  ,  eft  très  -  accélérée 
ou  retardée  par  quelque  caufe  inté- 
rieure ou  extérieure  ;  le  temps  quoi- 
que marchant  d'un  pas  conftamment 
égal  ,  doit  paroître  proportionnelle- 
ment plus  court  ou  plus  long  relative- 
ment à  rindividu  dans  refprit  duquel 
tes  idées  font  formées.  Il  eft  inçontef- 
table  que  fi  un  homme  efl  plongé  dans 
une  contemplation  agréable  ,  quelque 
long-temps  qu*elle  dure  y  à  peine  eft- 
'û  capable  de  s'appercevoîr  de  la  dif- 
tance  réelle  ,  ou  de  cette  fucceflîon 
d'inflants  qui  fe  font  écoulés  entre  la 
première  &  la  dernière  penfée  de  la 
fenfâtion  ou  de  la  réflexion  qui  Ta 
Occupé  en  conféquence.  D'un  autre 
côte  il  efl  également  indubitable  que  la 
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grande  rapidité  des  idées  différentes 
&  incohérentes  que  refprit  conçoit 
quand  nos  corps  font  tourmentés  par 
des  douleurs  aiguës,  bu  que  notre  ame 
eft  pénétrée  d*un  affliâion  déchirante , 
fpécialement  dans  ceux  qui  Tentent 
plus  vivement  que  les  autres ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  des  circonftances  fem- 
blables  à  celles  que  je  viens  de  rap-- 
porter  ,  augmentera  à  .  fes  yeux ,  ou 
prolongera  chaque  intervalle  de  temps 
au  de-là  dé  fa  durée  ,  je  dis  natu- 
relle, conformément  à  notre  manière 
ordinaire  de  mefurer  cette  portion  de 
notre  vie. 
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CHAPITRÉ    IL 

Dcfcription  de  Saim-Kilda» 

X  o  u  T  le  terrîtôîre  appartenant  à  la 
République  de  Saint-Kilda  ,  ne  con- 
Cfte  qu'en  trois  petites  Ifles  &  cinq 
rochers  nuds.  L'Ifle  principale  , 
ainfi  que  tout  le  refte  ,  eft  dans  la 
partie  de  TOcéan  appelle  autrefois  le 
Dcucakionian»  Je  compte  que  fa  la- 
titude eft  d'environ  cinquante  -  huit 
degrés  trente  minutes  ,  (î  le  calcul  or- 
dinaire eft  exaô  \  elle  eft  à  la  diftance 
de  dix-huit  lieues  de  Nonh-'JViJl  qui  ap- 
partenoit  daos  les  (îècles  paffés  à  Saint- 
Kilda  5  &  à  vingt  de  Haras ,  qui  en  eft 
maintenant  ,  en  quelque  façon  ,  une 
dépendance*  Cette  Ifle  a  au  moins 
trois  milles  d'Angleterre  de  longueur 
(de  TEft  à  TOueft ,  &  deux  de  largeur 
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du  Midi  au  Nord.  Toute  fa  circonfé- 
rence eft  environnée   d'une  barrière 
de  rochers  inacceflibles  ,  à  rexcep-* 
tipn  de  deux  parties  y  Tune  au  Nord*» 
Ouefl  dont  je  parierai  dans  la  fuite  ^ 
&  l'autre  au  Sud-Eft. 
.   Il  y  a  dans  cet  endroit  une  large 
baie  formée  par.  deux  promontoires. 
Le  premier  eft  fitué  au  Nord^Eft  de 
riflô  ,  &  Tautre  à  rextrêmité  méri-^ 
dionale.  Le  .  premier  n'eft  pas  d*une 
grande  étendue  y  mais  le  fécond  oc-» 
cupe  une  portion  de  terrç  confidéra- 
ble  ;  &  depuis  fon  extrémité  méridio-^ 
nale  ,  il  décrit  une  efpèce  de  courbe /^ 
s'infînuant  par  gradation  dans  les  ter- 
res  y  jufqu'à  la  partie  feptentrionale  de 
rifle  où  la  baie  fe  termine. 

L'ouverture  de  cette  baie  eft  fort  ^ 
large  d'un  côté,  &  fort  expoféeàdes 
coups  de  vent  qui ,  du  fommet  des 
montagnes  &  des  rochers  y  fouf&ent 
dans  des  vallées  fort  profondes  avec 
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beaucoup  d'impétuofité  ;  ainfi  je  penfe 
que  cette  rade  doit  être  dangereufe 
pour  des  vaîfleaux  un  peu  chargés 
avant  les  derniers  jours  d'Avril  &  après 
la  mî-Août  ;  mais  je  fais  que  le  ter- 
rein  fournit  un  très -bon  ancrage  5 
Texpérience  en  a  été  faite  &  répétée 
depuis  peu  avec  tout  le  fuccès  qu'on 
pouvoit  defirer. 

La  nature  elle-même  a  divifé  Saint- 
Kilda  en  quatre  parties  diftinâes  ;  elles 
font  féparées  Tune  de  Tautre  par  cinq 
montagnes  ,  lefquelles  font  défendues 
du  côté  de  la  mer  par  des  précipices 
affreux.  Lamoins  élevée  de  ces  monta- 
gnes att'u'eroit ,  en  tout  autre  lieu,  Tat- 
tention  d'un  fpeftateur  ;  les  trois  qui 
font  Gtuées  vers  le  Midi  &  TOccident 
portent  des  noms  qui ,  de  même  que 
ceux  de  prefque  toutes  les  montagnes 
d*Ecofle,  expriment  avec  laplus  grande 
juftelfe  leur  Ctuation  ou  Tafpeét  qu'el- 
les préfeoteat  aux  yevx.  CeUe  qui  eft 
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i  isL  difiance  la  plus  éloignée  des  trois 
dont  je  viens  de  parler ,  s'appelle  OJiri''' 
vaille  mot  compofé  en  partie  du  go- 
thique &  en  partie  du  Gaulois  qui  fi- 
gnifie  le  Mont  Oriental  :  mais  la  cin- 
quième qui  s*élève  par  degrés  depuis 
la  pointe  de  la  baie ,  eft ,  fans  la  moin>- 
dre  exagération ,  un  vrai  prodige  dans 
fon  efpèce ,  &  Ton  peut  Tappeller ,  2 
jufte  titre  ,  le  tcnériffc  de  la  Grande 
Bretagne  ;  elle  fe  nomme  Cojmgna. 

Du  fommet  de  cette  énorme  maflè 
de  rocher,  un  horizon  immenfe  fe  pré- 
fente à  la  vue^  Dans  un  beau  jour ,  fi  le 
ciel  eft  bien  fereinj  on  peut  y  découvrir 
toute  CIJt^Lonpit  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
efpace  de  terre  &  de  mer  dont  l'éten- 
due a  plus  de  cent  quarante  mille  en 
longueur  ;  mais  la  circonftancç  la  plus 
firappante ,  relativement  à  cette  mon- 
tagne auffi  élevée  que  furprenante ,  eft 
la  figure  qu  elle  préfente  du  côté  du 
Nord;  elle  paroît  fufpendue  fur  Tabîme 
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ée  la  manière  la  pkis  e^ayârtte,  fa  vue^ 
^de  la  mer ,  remplit  tf  étonnement , &  un 
.coup-d'ceil  du  haut  de  fon  fqmmet  frappe 
d'horreur.  La  plus  grande  partie  de 
f  équipage  en  fut  fi  épouvantée  qu*eHç 
ne  voulut  pas  fe  hafarder  h  fatisfaire 
fa  curiofité  à  cet  égard ,  jufqu'à  ce  que 
des  Naturels  du  Pays  tinflfent  les  pied« 
^  plusieurs  qui  fe  couchèrent  ventre 
à  terre  ^  pour  regarder  cette  ^merveille  ; 
cependant  un  Kildiqri  fe  tient  de^ 
fcoût  ou  s'afîîed  fur  le  bord  de  ce  pré^ 
;cipîce  épouventable  avec  la  plus  tran- 
quille indifférence  ;  je  fis  mes  efforts 
pour  prendre  fa  tiauteur  avec  quelque 
degré  d'exaâitude  ,  &c  je  trouvai  que 
cette  montagne  n'avoît  pas  moins  dç 
■neuf  cents  braffés  ;  fi  je  n'euflè  jamais 
vu  cette  mafle  immenfe^f  en  auroîsnié 
probablement  Texiftence  ,  comme 
beaucoup  d'autres  fans  doute  le  feront 
en  lifant  ce  récit; 

Les  montagnes  deSaînt-Kiîdafont, 
près  dç  leur  fommet ,  prefque  nues  ^ 
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tfitant  couvertes  que  de  petites  pierres 
éparfes  &  prefque  en  pouffière*  Ooi 
voit  aûflî  9  de  diftance  en  diftance,  quel- 
ques petites  touffes  de  bruyetes  d*une 
efpèce  très-bafle  ;  ces  mioatagnes  ont 
pris  ,  de  leur  forme  actuelle  ^  ou  d^ 
celles  qu'elles  ont  eu  autrefois  ^  Tune 
.le  nom  de  Ruail-Mkail  ou  la  moneagm* 
.rojigc  ,  &  Tautre  Mulach-Gcall  ou  U 
fommu  blanc. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  k 

.cime  des  hau:tes  montagnes  ,  &  partî- 

culièf ement  de  celles  d'£co0è ,  foient 

.deftituées  de  verdure ,  les  grands  ou- 

jragans  ,  les  pluies  abondantes^  les 

orages  fréquents  &  les  tremblements 

de  terre  doivent  naturellement ,  dans 

le  cours  des  Hècles  ^  en  emporter  une 

grande  quantité  de  terre ,  &  Taugmen- 

tatlon  de  celle  qu  elles  peuvent  acqué* 

tir  ,  ne  doit  pas  être  fort  confident- 

ble.  Les  terreins  les  plus  bas  aux  pieds 

des  montagpes ,  s'élèvent  tous  les  ans  ^ 

Bij 
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•auffi  voyons -nous  en  efFel:  que  ce* 
terreins  éprouvent  des  changements 
très-remarcjuables* 

l  On  trouve  fréquemment  dans  lestourr 
t)îeres  qu  on  creufe  dans  ces  endroits  , 
un  nombre  prodigieux  d'arbres  prefque 
^ntier^  ,  lefquels  y  ont  été  probable- 
ment enterrés ,  après  avoir  été  coupés 
ou  arrachés  de  leur  racîne^par  la  grande 
quantité  de  terre  qui  a  été  lavée  &  emr 
portée  de  la  furface  du  fommet  des 
montagnes^  D*après  ces  ©bfervations 
&  d'autres  circonftances  accidentelles, 
il  eft  aflez  vraifemblaMe  que  plufieurs 
<ie  ces  montagnes  dans  différents  en- 
droits, qui  font  maintenant  (î  arides, 
aient  été  jadis  d'un  afpeft  plus  agréa- 
ble q^e  tout  le  refte  du  pays ,  c'eft-à- 
dire  ,  couvertes  de  verdure  &  riempiies 
d^une  grande  variété  d*arbres.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  qu2  ceux  qui  font 
parvenus  à  un  âge  très-avancé,  ont 
obfervé  daRScelieu,  &c  dans  pluCeur$ 
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autres  contrées ,  des  changements  ex-' 
traprdînaîres  opérés  fur  quelques  mon-* 
tagnes,  &  fur  les  terreins^adjacents.  Ce-' 
kù  de  Saint-KUda,  comme  h  plupart  de^ 
ceux  des  montagnes  d^Ecoilè^  eft  beau- 
coup phis  propre  à  la  pâtùrfe  qu*au  la-» 
bour.  Retenu  par  rôifiveté,  défaut  ou^ 
vice  même  beaucoup  plus  pardonnable, 
à  la  vérité  ,  dans  cette  Ifle  que  dans* 
aucun  autre  endroit  de  fa  Grande  Bre-* 
tagne  ,  ou  découragé  pac  la  forme  du 
Gouvernement  fous  lequel  il  vit  ;  le 
peuple*  de' cette  Ifle  préfère  de  s'occu-' 
per  à  nourrir  dei$  moutons  &  à  tuer  des- 
oifeaux  fauvàges  pfutôt  qu  à  fe  livrer: 
au  travail  fatiguant  de  l'agriculture. 

Leur  terre  labourable  excède  ^ 
peine  quatre  -  vingt  afpents ,  quoi-» 
qu'on  pût  y  en  ajouter  une  beaucoup^ 
plus  grande  quiantlté  y  fï  rînduftri© 
étoit  récompenfée  y  Se  que  Téfpïit  des* 
kabitants  y  fût  porté;  toutes  les  terres* 
déjà  cultivées  y  font  limitrophes  les' 

Biii: 
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unes  des  autres  autour  du  village  dans* 
lequel  habite  toute  la  communauté. 
Dans  les  terres  balles,,  on  trouve; 
plufieurs  arpents  de  préis  dont  Therbe 
eft  en  général  fort  courte,  mais  très-fer- 
rée; celle  de  la  vallée  du  côté  du  Nord^ 
Oueft  de  riflie  eft  extrêmement  fine* 
Cette  vallée  délicieufe  tire  fon  nom  de 
celui  d^une  Amazone  très-fameufe,dans^ 
la  tradition  dé  FIfle ,  &  dont  îa  maifbfî^ 
oii  plutôt  lamafure  eft  encore  exiftante,. 
fur  laquelle  eft  infcrit  /s  cctvttrTU  du 
Guerrierfimmellé,  Un  ruîfïeau  traverfe  le- 
milieu  de  cette  maifon  &  va  fe  déchar-^ 
ger  de  fui-méme  dans  ta  mer.,Près  de  \a^ 
petite  ouverture  qu*on  appelle  Camper^ 
C\x  tAnft  propre  à  débarquer  ;.  tes  habi- 
tants font  effort  pour  y  pénétrer,  lorfque; 
par  une  néceflké  indifpenfable  ils  fo 
trouvent  obligés  de  tenter  une  def^ 
cente  auffi  dangereufe,  ou  que  la  mer  eft 
abfolument  calme*.  Au-defliis  de  cette 
cfpèce  de  caverne  tournante  dans  la  val-<* 
l^e  agréabte  dont  je  viens.de  parler  y  it. 
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y  a  quelques  pièces  dé  terres  d*éUte  y» 
où  Ton  voit  entremêlée  avec  les  el- 
^èces  d*herbes»  les  pîiÉs  communes  y 
une  grande  &  belle  variété  des  plantes 
les  plus  p'récieufes  ;  la  giroflée  blanche 
&  rouge ,  les  marguerites  ,  les  renon- 
cules y  la  dent  de  lion  So  des  plantains 
de  toute  efpèce.  Comme  chaque  forte 
de  plante  eft  particulière  prefqu'à  cha-' 
que  endroit^ auffi bien  qu^  îe  climat, il^ 
eft  probabte  qu*il  peut  y  en  avoir  dans' 
cet  endroit  ^  cttangère  à  tout  autre  fol.- 
}  Proche  do  Camper  y  il  y  a  une  belle 
pièce  de  terre,  très-remarquabîe,  tDute 
.couverte  d'ofeille  de  la  plus  belle  elpè-' 
<:e  y  elle  eft  beaucoup  plus  exquife  que 
toutes  celîes  que  j*iai  goûtées  jufqu'à 
préfent  ;  elle  a  une  fortfe  d*acidité  très- 
agr^ble  ,  émouflee  par  une  douceur 
propre  à  corriger  fon  acrimonie^  On' 
trouve  aufli  à  Saint-Kilda  une  efpèce 
d  oifeaux  fauvages ,  qui  font  très-friànds^^ 
«  é^  cette  plante  ;  (  nous  parlerons  de 
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ces  oîfeaux  dans  un  autre  endroit  àKf 
cet  Ouvrage  qui  y  fera  phis  propre  :) 
je  croîs  que  les  excréments  de  ces 
oîfeaux  contribuent  beaucoup  à  la 
fertilité  du  terrein  ,  &  que  c*eft  à 
la  même  caufè  que  Tofeille  qui  y  croît 
doit  la  qualité  fupérieure  qu'elle  a  fut 
tout  autre. 

Le  bétail  de  Sàînt-Kilda  eft  nourri 
très-abondamment  pendant  TEté  fur 
lie  terrein  que  je  vîens^  de  décrire  ,  8k 
il  fournit  dans  ce  lieu ,  ainfî^  qu*il  eft 
natùretde  l'attendre  ,.  une  plus  grande 
quantité  de  lait  dans  cette  faifon 
que  dans  toute  autre  :  j*ai  eu  occa*' 
fîon  d*èn  connoître  la  qualité  par 
moi-même,.  La  crème  qu*il  fournît  eft 
fi  épaîflfe ,  ou  plutôt  fi  forte  ,  que 
quelques-uns  de  mes  compagnons  de 
voyage  tombèrent  malades  après  en 
avoir  bu, 

J*aî  déjà  obfervé  que  toutes  les  ter* 
«es  qm  ont  été  cultivées  jufqu^àpréfenti 
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font  autour  des  villages  ;  le  fol  efl: 
d'une  terre  légère ,  pleine  de  gravier  ^ 
&il  eft  par  conféquent très-difficile  d'y 
marcher  •Originairement,  il  étbit  cou- 
vert d'un  nombre  infini  de  pierres  y 
même  à.  une  profondeur  afïèz  confidé- 
rable ,  .lefquelles  ont  été*  enlevées  par 
les  premiers  habatants..Toutes  les  terres 
kbourables  fontdivlfées  en  une  grande 
quantité  de  portions  inégaks  ,  dont 
chacune  eft  endofe^>pour  ainfî  dire  ^ 
&  confexvée  invariabLment:  dans  les 
mêmes  bornes  ,  par  Je  moyen   des 
pierrfes  dont  je  viens  de  parler,. Elles 
leur  fervent  de  limites ,  &  elles  ne  fonft 
pas  plus  changées,  ni  violSespar  qui 
que  ce  foit, .  que  celles .  du'temps  des 
premiers  Romainsr,  que  leurs  ancêtres 
avoient  dédiées  à  leur  Dieu-Tcrmes ,  iï 
en    réfulte  qu'un    Kildien    regarde* 
roit    comme    impoflîble    ,    quelque 
avide  &  quelqu^droit  qu'il  fût  ,   de 
nuire  à^fes  vokfins  ^*  en  s'em^jarant  de 
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plein  &  unanime  dé  la  République;  noirtf 
avons  auflî  Heu  de  croire  que  ces  Tri- 
buns laïcs >  ou  ces  Légiflateurs  Ec*- 
cléfîaftiques  auront  formé  un  corps  de 
Loix  Agraires  pour  Tufage  de  ce  petit 
état  ;  &  quoiqu'il  fôit  difficile  dé 
déterminer  fi  ces  Légiflateurs  étoient 
Prêtres  ou  Laïcs ,  quoiqu'il  foit  plus 
vraifemblablfe  qu*ils  étoient  du  pre- 
mier ordre  r  il  eft  évident  qu'ils  ont 
€u  aflez  d*adrefle  ou  de  vanité ,  poxir 
donner  myftérieufèment  des  noms 
fevants  à  chaque  portion  de  là  terre 
qu'ils  diftribuoient  aux  Membres 
de  la  Société  ,  que  feur  connoiffance 
fiipérieure,  ou  îeur  caradère  d'hommes 
publics  leur  donnoit  droit  de  divifèr 
fous  la  dénomination  qui  teur  plàifoit  j 
mais  une  longue  (ùite  de  fiècles  ^  les 
oreilles  încorreâes  d'un  peuple  igno- 
rant, &  cette  manière  vicieufe  de  pro- 
noncer les  mots  auqueî  Tes  Kifdiens 
font  attachés  d'une  façon  incorrigible  ^ 
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obît  avoir  altéré  &  dégradé  les  noms  • 
originaux. qui  avoient  été  donnés  à  lâ 
j)Ius  grande  -  partie  our  plutôt  à  toutes, 
lès  portions   de   terreîhs  labourables.^ 
Parmi   lés, moins  étranges.,  font  les 
(ffvifîons   des.  terres  appelléès    muU 
tum  agria  ,^  multum  umtus  , ,  multum 
faverc ,  o\xmu[tum  fodcrt  ^  Queen  o  Scot* 
land  doucros  ou  la  DoUors  ground\^ 
Lan-Phalin  ou Pauti  divi^on.(i)ll  eft^ 


(i)QQoiqu*6n  ne  puifle  pa»  expliquer 
•xaâément  la  (igniftcation:  de-ces  mots ,  je 
or^is  cepeadane  d'après*  leur  étimologî^ 
latine  >  qu'/ôn  pourroic  les  incerprétexainfîi 
multum  apia.,.  le.  champ  très  .-fertile  , 
multum  taurus  »  lé  champ  difficile  à  labour er^ 
multum  fàvere  >  ovL^muUumJodére  9  le  champ  ^ 
à  labourer  profondément.  Qjueen  0  Scot  lé 
champ  d<e  la  >  Reine  y  Lànd  Dotteros  ^  ou  là 
DoBor's  g^und'y  lé  champ  du  Doâeur  > 
Z^-i'^/b'aP4^/U>diYi&ondela  portiga 
de  Paul. 
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clair  que   ces    noms  furent  inventés- 
par  des  hommes  qui  avoient  quelque 
notion  des  langues  latine  &.  angloife»- 
Le  for  qui  entoure  lé  village  de 
Saint-Kilda  ,  quoique  paavre  par  (a. 
nature ,,  eft  rendu  extrêmement  fertile 
par  la  fingulière  induftrie  &  la  bonne 
judiciaire  des  laboureurs  ;  ils  préparent 
&  fertilîfent  chaque  pouce  de  leur  ter-  - 
Vein  ,  de  façon  à  lé  convertir  en  un« 
cfpèce  de  terreau  ;  tous  lés  infl:ruments~ 
^agriculture,  dont  ils  fontufage,  &  que 
ce  travail  requiert  en  effet  diaprés  leur 
fyftême,  font  une  bêche,  un  maillet,  & 
un  râteau  ou  une  herfe  ;  après  avoir  re- 
tourné la  terre  avec  la  bêche  y  ils  la  ratit 
fent  ou  la  herfent  avec  beaucoup  dé 
foin  5  en  ôtant  chaque  petite  pierre  ar- 
rachant chaque  racine nuifiblè ,  ouïes 
plantes  qui  y  ont  cru,  &  qu*ils  rencon-^ 
trent  dans  leur  chemin,  feécrafant  cha- 
que motte  de  terre  ju(qu'àcequ*ils  raient 
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réduite  en  pouffière.  (i)  Auflî-tôt  que 
cette  opération  eft  finie ,  ils  fèment 
leurs  petits  champs  ^  les  recouvrent, 
cnfuite  arec  une  efpèce  d'engrais  très- 
^imé^dont  je  parlerai  dans  la  fuite;, 
s'ils  ont  intention  <l*âvoir  une  moiffoii 
d  orge  y  ils  emploient  un  engrais  d'une 
efpèce  plus  commune  ;:  s'ils  n'ont  femé* 
que  de  l'avoine.  .Ceci  fait,ils  lés  herfent . 
denouveau  &  les  abandonnent  aux  foins 
de  là  providence  (pour  me  fervir  deleut  - 
çxpreflîon  )  avec  la  ferme  perfuafion 
que  leur  honnête  indufirie  fera  ample- 

(i)  Vîrgiîè  approuvoit  cette  partie  du 
fyftême  d'agriculture  de  Saint-Kilda  ;  il  y 
a  environ   dix  -  huit  cens  ans,  &  aflure- 
dans  les  vers  (uivants  qu  il  fera   toujours . 
coucDQ&é  par lefuccès*. 

Êiultumadeo  rifiris  gleheat  ^id  frangk inerto , 
Vimneas^tm  trahit  crûtes  juvat  arva  ntqutilhmt  ; 
Flira  Cercs  alta  necuiquam  afpeôiat  Olj^mpo, 

Celui  qui  brife  les  mottes  de  terre  arec  le  râteau  Bc 

aherfercnd  fon  champ  très-fertile , Ôcla blonde  Ccrês 

C(ce  fur  lui  du  hauc  de  l 'Olympe  un  regard  favorable  « 
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mentrécompenfée ,  à  moins  que  Dieu 
ne  maudiffe  leurs  terres. en  punition  d& 
leurs  péchés». 

Il  eft-  certain  qu'un  ptetlt  nombre 
d*arpents  bien*  préparés  de  cette  ma-* 
nière  à  Saint-Kilda  ^  procurera  plus  de 
profit  auJ aboureur  qu'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  cultivés,  groffièrement^ 
&  avec  précipitation,  comme  on  a  cou^r 
tume  de  faire  dans  les  autres  Ifles  Oc^^- 
cidentales*,  (i).  Le  peiiple  de  Saintrr 

(i)  Les  Confuls  &.  les  Dîâateurs  de  Tan* 
tienne  Rome ,  n'avoient  en  partage  qu'un 
petit  nombre  d'arpents  ,  mais  comme  leur 
terrein  étoit  très- fertile ,  &  divrfé  avec 
mne  fage  économie' enr  petites  portions  ,  je 
dis  petites*  (  reiatiyemenrà  notre  eftlma-^ 
tfon  fur  ce  qui  conftitue  une  ferme  )quoi-* 
qu'afTez  confidéraUe  pour  fournir  aux 
befoinsd'unrfamillfrindiiAz'ietife.  Ces  terres 
produifoiënt  de  quoi  nourrir,  quoique*  ce 
ne  fût  que  dans  une  petite  partie  deTïta-- 
lié  «  un  peuple-  plus  nrombreux  que  tout 
celui  de  cette  contrée' avec  Ton  revenu 
affuel  n'èft  à  préfènt  capable  d'en  entrete- 
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Kirda  ,.  fème  &  moîflbnne  de  très- 
bonne  heure,  je  veux  dire  plutôt  qu*au< 
cun  de  leurs  voifins  de  là  côte  occiden- 
tale de  l'Ecofiè..  Le  fo^,.  ainfi  que  je 
Taidéja  remarqué,  eft  très-raboteux  , 
&  nulfement  fpongieux..  La  chaleur 
du-foleil'réfléchi  par  les  montagnes  & 
les  rochers  dans  les  vallées  inférieures 
qui  font  vis-à-vis  du  SudrEft ,.  doit  , 
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nir.  Il  eft'impoflîblé  de  fupjHiter  avec  quel- 
que degré  de  certitude  là  multitude -prodi^ 
gieufe  d'hommes  que  la  terre  de  Canaan 
nouirîflbit  autrefois ,  fans  le  fecours  d'au*- 
cuncommf  reet)  quoiqu'elle  fût  aflèz  rabo* 
teufe  &  dVne  étendue  médiocre,  à  moins  que 
oous  ne.téfolvions  ceproblêfnt  «a  le  fûu« 
mettant  aux/nêmes.caufes  natureUes,  dé^ 
la  grande  îhduftriè  appliquées  à  de  petits 
domaines.  Quand  uiï  peuple  eft'  parvenu  X 
s^àdonner  au  commerce,  8c*  qu'il  eft  |»ar 
conféquettt  obligé  de  maintenk  des  armées 
fiirpied ,.  on  peut  mettre  ea  queftion  avec 
fondement-,  fi  dans  ce  cas,  les  terres  pro* 
^res  au  labour  doivent  être  partagées  diUtf  • 
iss  £orttQos  auflx  peu  çoofidérables*. 
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éàns  VEtéy  avoir  beaucoup  d^intenfTte , 
8c  quoique  le  climat  foit  très  -  plu- 
vieux ,  le  bled  doit  par  ces  raifons 
crokre  très-vîte  ,  &•  mûrir  prompte- 
ment,.  Je  vis  Torge  de  cette  Ifle  verS' 
fe  commencement  de  Juin ,  &  j*obfer- 
vai  que  fa  tige  étôit  plus  haute  que 
je  ne  Tavois  vu  par-tout  ailleurs  dans 
cette  faifon» 

La  moiflbn  eft  communément  finî^ 
à  Saint-Kilda  avant  le  commence- 
ment de  Septembre  ,  &  C  elle  n'etoit 
pas:  Êute  aioi^ ,  elle  feroit  pjrefque- 
entièrement  détruite  par  les  orages  de 
l'equmoxe.'Toils  les  Infulaîres  des  cô- 
tes occîdentaîes^  ont  grande  raî(bn  de: 
craindre  la  furie  des  tempêtes  de  TAu- 
lomne  ;  ces  fléaux  ,  joints  aux  pluies 
exceftives  dont  ils  font  innondés  géné»^ 
ralement  pendant  fept  ou  huit  mois  de 
Tannée ,  font  fes  plus  grands  malheurs 
quMs  éprouvent ,  &  les  Kildiensfont 
cacore  les  plus  mal  partagés  de  tous  fut' 
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cet  objet,  (i)  L*6rge  &  ravoîne  font 
fes  feules  fortes  de  grains  qu*6n  con- 
Éoilïè  à  Saînt^Kiîda ,  &  le  fol  ne  paroît 
jlas  propre  à  aucun  autre,.  On  apporte 
lous  les.  ans  à  Harris  eent  boiflèaux, 
d*ôrge  ,.  fclott  la  mefure  des  anciens 
montagnards ,  &  aucune  de  toutes  les 


C^y  Quelqjics  p«rfonnes  qui  ont  paflK- 
plùiieuri  années ,  foie  à  Saint-KIlda ,  foie 
dans  les  liks  adjacences ,  font  convaincues 
qu'il  1»^  a  aucune  hyperbole  poétique  dat^s. 
la  defcrîption  que  donne  Virgile  de  ce 
qtt*il  a  vu  probablement  daRS  les  nontagnes. 
d'ItaU€7  jpi^èsdteft  Alpes  ou  dci  l'Appeimin» 

Smpi  tgo  •  cumfims.mtj^emmiuceret  urpis  • 
Agricolà  ^JèrfiaglG  J4m  fltingenet  hor'dta  €ulm9' 
Omnia  ventorum  c^ncurrere  pntlîa  vidi  : 
Qiut  gra^îijm  Utèfcg&em-ab  radidhUs  îmîs 
Sublimé  expulfamxruerant  ira  tîirhîne  wgro 
fyrtt  }ûiams  culmumjut  leiftm  fiipuhsquc  volzmism 

Oeojig»  i-v.  3 14, 
J'3ii  fouvent  vu  au  moment  àt  la  moiffon  les  vents.c 
âéduiskés  avec  fureur  les  nus  concre  les  autres  arracher 
te*  cpicsjufquedans  leur  racine,  &  fe  jouet  dgoslo^; 
9trs.dc  Tupiquc  cr^étaace  du  laboureur.. 


^  Histoire 
autres  Mes  occidentales ,  n'en  pfroduK 
fent  point  d'une  auffi  bonne  efpèce^ 
Ce  n'efï  que  depuis  peu  que  lufage  des^ 
pommes  de  terre  a  éié  introduit  cheat 
ce  peupîe ,  &  jufqu'îci  il;  n'en  a.  ciiltivé 
qu'une  petite  quantités 

Ce  que  les  Naturels*  du^  pays  appel- 
lent /aniin    dans   toute  l'étendue  de 
cette  terre  (  car  c'en  ainff  qu'ils  nom- 
ment Tent  Me  principale  )  n'eft  guërès 
autre  cfiofé  qu'une  partie  de  terrein  ^ 
cnclofe ,  peu  confîdérable,.o&irs  plan^ 
tent  quelques  choux..  On.  a  obfervé 
sue  le  bas  peuple  faifoîr  beaucoup  plus 
4e  cas  des  potagères  ^il  y  a  quelques» 
années  dans  fes  Më^occidentafey  qu'ils, 
n'en  font  à  préfent ,,  depuis  qu*bn  y 
cultive    généralement  des    pommes, 
de  terre ,  &  avec  un  fuccès  extraordî** 
naire.  La  raifon  en  ell-  évidente  ic  î^ 
même  motif  détournera  "probablement 
les  Kildiens  de  tenter  aucune  amélio-* 
ration  dans  ce  qu*il$  appellent  leur» 
î^dins*. 
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Le  terroirde  la  partie  qui  eft  au  Nord- 
Oueft  de  l*Ifle  eft  incomparablement 
plus  fertile  dans  quelques-unes  de  fes 
portions  qne  cdul  qui  eft  autour  du 
village,  U Intendant^  ou  fous  «ne  autre 
xiénomînatîon ,  le  Gouverneur  obtint 
de  quelques  perfonnes  du  peuple  ,  3 
y  a  un  petit  nombre  d'années ,  de  faire 
une  expérience  fur  deux  outrois  petites 
•parties  de  terrein  en  les  retournant  Se 
«n  les  femant ,  mais  le  tuyau  étoit  fi 
abondant ,  &  les  tiges  fî  foîbles  que 
tout  étoit  couché  avant  que  Us  éjpics 
fuflent  entièrement  formés.  D'après 
cette  expérience  qui  ftit  fans  fuccès  , 
ils  tirent  un  argument  fans  réplique  , 
&  ils  penferoient  la  même  chofe  de 
tous  les  eflaîs  du  même  genre  quTon 
pourroit  leur  propofer  dans  la  fuite. 
Mais  leur  objedion  la  plus  raîforinabîe 
&  la  plus  vidorîeufe  contre  toutes  les 
améliorations  de  cette  efpèce  eft  Tin- 
iConvéni^nt  fâcheux  de  manquer  de  la 
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partie  la  plus  fine  de  leur  gazon^:  car 
ils  ne  doutent  pas  qu'ils  ne  le  perdifleitt 
en  grande  partie.,  fi  ce  riche  terrein 
létoît  une  fois  cultivé.  En  effet  leur 
iétail  procure  beaucoup  -plus  de  bé- 
néfice au  Gouverneur  qu'à  euXHaiêmes;, 
|>arce  qu'il  a  un  ancien  droit  acquis 
fur  tout  le  lait  que  ce  bétail  fournit  , 
depuis  le  commencement  de  Mai  juf- 
qu'après  la  Saint-Michel ,  il  leur  eft 
cependant  d'un  avantage  dtSez  conCr 
^érable  en  ce  que  leurs  femmes  &  leurs 
filles  font  employées  agraire  les  trou-* 
peaux ,  maïs  malheureufement  tout  le 
profit  ne  leur  en  appartient  en  pro-» 
pre  que  dans  la  faifon  où  le  lait  leur 
teft  moins  utile  (  fervitude  femblable  à 
celle  des  Cananéens  que  leurs  maîtres 
condamnèrent  à  couper  du  bois  &  à 
tirer  de  Peau  en  punition  d'un  crime 
xlont  les  Kfldiens  ne  fijrent  jamais 
coupables  )i 

Un  autre  motif  de  découragement  ^ 


èont  les  cônfcquences  ne  font  pas 
moins  importantes  ^  ^ft  que  le  Gou- 
verneur aura  toujours  le  pouvoir  de 
faire  le  monopole  fur  tout  le  com- 
merce de  cette  Ifle  ,  û  Ton  peut  s'ex, 
primer  ainfi;  ou  fous  jine  autre  forme, 
de  s^emparer  de  tout  ce  çœ  le  pays. 
|>roduit  ,  à  l'exception  de  ce  qui  eft 
néceflaire  â  la  vie  des  habitans  ;  ou 
de  les  rendre  propres  au  labour  , 
plutôt  pour  fon  bénéfice  que  pour  les 
writables  propriétaires  ;  &  cet  abus 
n'eft'  pas  ûféz  réformer  ;  en  effet,  leur 
fituation  eft  fi  malheureyfe  ,  qu^il  y  a 
tout  lieu  de  <a:aindre  qu'ils  ne  foient 
par  la  fuite  entièrement  dans  la  dépen- 
dance d*un  ambitieux  qiii  envahira 
aifémçnt  toutes  les  petites  produc- 
tions de  rifle  ,  &  gouvernera  la  Ré- 
publique avec  une  verge  de  fer  ,  à 
moins  qu^il  ne  foit  retenu  par  Thon- 
neur  &  la  confcicnce  ,  ou  un  degré 
il*humanité  très-rare. 
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D*après  r^xpofé  que  je  vîens^de  feire 
de  leur  véritable  pofition  ^  il  dft  aifiî  de 
juger  que  les  KHdiens  ajouterotent 
fort  peu  à  leur  boiiheur  en  femant 
une  beaucoup  plus  grande  ^quantité 
de  bled  que  leurs  terres  n* en  :produî- 
fent  maintenant  ou  qui  excéderoit 
celui  qui  leur  eft  néceflaire  pour  fe 
nourrir» 


CHAPITRE  III. 

JD ES  maifcns  de  Saînt-^Kllda  ,  des 
étables  ^  du  iernple  de  Druides  dans 
njle  deSoreray. 


A 


U  coté  oriental  de  PIfle  ,  i  la 
xiiftance  d'un  quart  de  mille  de  la 
baie  ,  eft  un  village  dont  j*ai  déjà 
parlé  plus  d'une  fois  ;  c'eft  dans  ce 
lieu  que  tout  le  corps  de  ce  petit 
peuple  vit  rafTemblé  comme  les  habi- 
tants 
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tetlts  d'une  ville  ou  d'uire  cité ,  toutes 
leurs -liiaifons  font  bâties  en  deuxr  angées 
très'^régtiUères  j  &  vis-à^vls  les  unes  des 
autres  ,  avsc  une  efipèc^  de  ^haa£(ee 
au  milieu  qu'ils  appellent  la  rue. 

Ces  habitations  font  conftruîtes'& 
toarnées  d'un  manière  très -extraordi- 
naire ;  le  toît  de  chaque,  maifon  eft 
plat ,  ou  à  peu  près  cpmme  celui  des 
maifons  de  quelques  Nations  orien- 
tales ;  je  ne  crois  pourtant  pas  que  per* 
fonne  puifle  même  foûpçonner  que 
les  KHdiens  aient  emprunté  d'elles^  la 
forme  de  leurs  bâtiments  ;  die  kur 

'   2l  été  enfeignée  par  leur  propre  raifpn^ 

f  que  Texpérience  a  confirm.ée* 
-    Le.  lieu  que  le  hafard  leur  a  aflîgni 

.'  en  partage,  eft  particulièrement  fujet  à 
de  violentes  bouflées  de  vent  ,  & 
même  à  de  furieux  qui-agant  ;  ils 
font  perfuadés  que  fî  leurs .  maifons 
ëtoient  plus  élevées  quelles  ne  font, 

r   Je  pireoiier  .hiver  orageux  les  reqvecfer 

C 
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roit,  &    qu'ils  çn  feroîent    ëcrafés> 
C'eft  pourquoi  la  méthode  qu'ils  ont' 
^e  fayre  leurs  toît^  bçapcomp  plus  plats 
qu'on  n^a  coutume  de  les  conftruire  , 
fi'eft  pas  une   précaution   fout-Mait  . 
Jnutile^ 

Les  murs  de  ces  bâtiments  font 
faits  dVne  efpèce  de  pierres  très-îné-^ 
^ales,  $c  très-raboteufes  ^  affeimbléesà  I* 
hâte  ,  fans  chaud  ni  mortier  ,  à  i^ 
tiauteur  de  huit  à  nepf  pieds^ 

Ceft  d^ns  Tépaiffeur  des  murs  qu'on 
rA^ce  les  lits  ,  ils  font  couverts  de 
pavillon  &  aflez  larges  pour  coiichejf 
trois  perfQnnes;'dans  le  côté  de  chaque 
lit  eft  une  ouverture  en  forme  de 
porte ,  laquelle  eft  trop  bafle  8ç  beau-p 
coup  trop  étroite  pour  fobjet  auquel 
.çUe  eft  deftinée. 

Toutes  lés  maifons  des  habitants 
font  diyifées  en  deux  appartements 
par  des  murs  de  f(^aration  :  dans  le 
plus  gran4  des  deux  qui  eft  près  <fa 


lapoite  9  Ils  renferment  leurs  beftîauis: 
pendant  tout  Thivec  ;  Tautre  eift  defti^ 
né  pour  la  cuifîne ,  la  faite  &  la  cham^ 
l>re  â  coucher. 

On  jugera  aisément  qu'une  ïace 
tThommes  &  de  femmes  âevée  â  Saint'- 
Oda  doit  former  une  généradon  trè»- 
mal  propre  &  très-groffière  en  tout 
point  ;  &  j'avoue  qu'il  eft  impoflîble 
^e  les  défench-e  de  cette  imputation^ 
Xi'ufage  qu'Us  ont  de  préparer  une 
forte  de  fumier  qui  leur  eft ,  en  efifet  , 
d'une  très-grande  utilité ,  prouve  qu'ils 
ne  (ont  pas  fort  délicats. 

Après  avoir  brûlé  une  quantité  con- 
fidérable  de  gazon  fec  ,  ils  en  répan- 
dent les  cendres  ^  avec  îexaâitude  la 
plus  fcrupuleùfe  ,  fur  le  plancher  de 
l'appartement  où  ils  mangent  &  où 
ils  couchent  ;  lorfque  ces  cendres  ont 
été  bien  étendues  ,  ils  la  couvrent 
avec  une  forte  de  terré  friable  &  fer- 
tile fur  ce  Ut  de  terre  ;  ils  en  ajoutent 

Cij 
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*in  autre  de  la  même  épaîflèur  ayei" 
xrette  ei^èce  de  pouflîère ,  dans  laquelle 
la  fourbe  ^ft  fu jette  à  fe  réduire  ;  cette  » 
opération  faite ,  ils  arrofent  ,  foulent 
£c  battent  toute  cette  maflè  de  manière 
à  en  former  un  plancher  foiide  fur 
kquel  ils  allument  auffi  -  t6t  un  feu 
jtrès-confidérable  ,  &  ne  le  laiflent 
fâmais  éteindre  qu'il  n*ait  produit  un 
^imàs  de  cendres  fuffifam  prêtes  à 
ç^iployer*  Ils  répètent  les  mêmes  opé^ 
miQDs,  &  toujours  avec  la  même  exàc-r 
jtitude  ^  jufqu'au  temps  où  ils  fémeni 
leur  orgg  ;  il. en  réfulte  que  les  murs 
de  leurs  m^ifons  font  réduits  aux  en- 
virons de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
liuit  ou  neuf  qu'ils  avoient. 

Dans  la  vue  d'avoir  aflpz  d*^fpace 
pour  accufiiuler  Ie$  uns  ftir  Içs  autres, 
les  difTérenjtes  couches  du  m.élange 
dont  je  viens  de  parler  ,  les  anciens 
habitants  de  Saint-Kilda  ont  aflèz  in-, 
génieufèment  imaginé  de  placer  ]eur jt 
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Ots  dans  répaifleur  des  murs  de  leurs^ 
maifons  ;  ce  fut  auffi  poxir'  le  mêmô^ 
deflein  qu'ils  prirent  foin  d'élevef  ces 
murs  à  une  hauteur  beaucoup  plus^ 
oonfidérabfe  qu'on  n'a  coutume  de  leS' 
faire  dans  les  autres  Mes  occidentales^ 
L'engrais  produit  par  te  procédé 
que  je  viens  de  décrire  ,  doit  fans 
doute  être  bon  ,  quoique  probable- 
ment fon  effet  foit  plus  adif  que  du- 
rable j  coïnme  il  ejft  répandu  en  petitèr 
quantité  fiir  ta  furface  de  la  terre  ,  les? 
parties  ignées  &  falines  doivent  être' 
bientôt  diffipées.  Quoi  qu'il  en  foit  y 
ceux  qui  inettent  cette  méthode  ert 
pratique  la  louent  avec  excès  ,  ils^ 
rappellent  un.  agent  d'un  prix  inefti- 
mable  , .  &  Fon  peut  même  afErmej^ 
fans  exagération  qu'un  Kildien?  d'ori- 
gine ne  donneroit  pàs  cet  engraîr 
pour  tou;s  les  diamants  du  Bcefîl  &  de' 
Golconde. 

l?er*li)noe  np  doute  que  Ta:  propr^ 

C»»» 
H 
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ne  contribue  beaucoup  à  la  fanté,  &  ni^ 
prolonge  la  vie  ;  cependant  malgré- 
les  preuves  que  je  viens  de  donner  da 
peu  de  délicateffe  des  Kildleds  (xar 
cet  ob jet,  auxquels  je  pourrois  encore: 
ajouter  beaucoup  d*autres  ,  je  n*àL 
point  remarqué  que  le  peuple  de  cette 
Ifle  vécût  moins  que  les  autres, 
hommes^  La  fouftradion  totale  de: 
tous  les  objets  de  luxe  y.  qui  tendent 
par  leur  nature  à  détruire  la  confti- 
Hutîon  du  corps  humain ,  &  leur  exer- 
cice modéré  5  joints  à  quelques  autres; 
circonftances  ,  font  que  b  carrière  dé- 
cès infulaires  eft  prefque  aufll  longue 
que  celle  des  autres  peuples  qui  ont 
plus  foin  d'éviter  h  faleté  fur  eux- 
mêmes  &  dans  leurs  demeures.. 

Outre  les  maifons  dont  f  ai  parlé 
plus  haujr,  les  Kildiens ,.  ont  un  nombre 
prodigieuse  de  petites  cellules  difperfées: 
dans  toute  llfle  y  qui  ne  font  bâties^ 
^fpliBjment  qu!en  pierres  ,  fans  qu'il  j? 
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thire  le  plus  petit  morceau  de  bois^ 
Ces  celïuîes  ont-  douze  ou  dix-huit 
pieds  de  long ,  liir  uiï  peu  plus  de 
fept  de  kaut ,  la  hfgeut  dans  ia  fonda-^ 
tion  eft  à  peu  près  égaïe  à  la  hauteur^ 
Chaque  pierre  eft  appruyée  fur  celle 
^tti  eft  immédiatement  au-deflbus  y 
non  pas  perpendiculairement  ^  mais^ 
k^Iinée  en  avant ,  de  nvanière  qu^elle 
s*approche  du  côté  oppofé  de  la 
grotte  ;  c*eft  ain/r  que  par  d^  degrés' 
infenfiblès  ,  les  deuxf  dernières  plus 
élevées  ,  fe  trouvent  aflez  près 
Tune  de  Pautre  pour  être  couvertes 
par  im  fîmple  pavillon  au  fommet.- 
Pour  empêcher  îa  pluie  de  pénétreif 
jufquèn  bas  par  les  intèrftices  qui  fe 
trouvent  entre  les  pierres  ,  la  partie- 
fiipérieure  du  bâtiment  eft  récouverte 
avec  du  gazon,  qui  préfente  à  la  vue^ 
une  belle  peloufe  lorfqu*iI  eft  nou-' 
veau. 
Cefl  dans  ces  petites  retraites  que^ 

G  iv 


les  Kildiens  renferment  leur  tourbe  j 
leurs  oeufs  &  leurs  oifeaux  fauvages*; 
chaque  habitant  en  a,  fa  part  en  pax>- 
portion  de  Tctendue  i&  terre  qu'il 
.polfède  ,  ou  de  la  rente  qu'il  paie  au 
Gouverneur..  A  en  juger  par  la  conf- 
truâion  de  ces  cellules ,  &  le  travail 
qu'elles  ont  exigé  avant  que  d'être  ame*- 
nées  à  leur  point  de  perfçftion ,  il  eft 
«vident  que  fi  ceux  qui  les  ont  bâties^, 
n'ont  pas  eu  plu&de  génie  que  leurs  voî^ 
fins  ,  des .  Ifles  adjacentes ,  ils  étoient 
au  moins  phis  induftrieux  que  ne  te 
(ont  leurs  propres  fuccefleurs. 

Sur  la  peninfule.  qui  termine  la  large 
baie  au  Midi^  Se  qui  dans  les  grandes 
marges  eft  environnée  par  la  mer ,  & 
forme  par  conféquent  une  Ifle  à  tous 
égards ,  eft  placé  un  vieux  Fort  miné 
appelle  par  les  Naturels  du  pays  Dunt»- 

Les  pierres  dont  cet  étrange  bâti- 
m^nt  eft  confiruit  font  larges ,  prefque 
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^uarrées ,  &  doivent  par  confécjuent 
avoir  été  tirées  d'un  caniëre  ,.  n'y 
ayant  aucune  matière  de  la;  même 
couleur  ni  de  la  même  fubfiance  dans 
toute  lîfle  'y  il  eft  donc  évident  que 
ceux  cgû  les  ont  afièmblées  >  connoif*! 
foient  mieux  lès  règles  de  k  conftruc-^ 
tion  que  les  Kildiens  d*à-préfent,  & 
étoientpcobablement  d'une  plus  grande 
opulence. 

Les  Antiquaires  avec  lefquels  Marti» 
z  eu  occasion  de  converfer  dans  quel- 
ques-unes^ des  Ifles  occidentales  , 
avoient  des  idées  bifarres ,  ou  étoient 
aflèr  i»:ofondétnenr  ignorants  pou» 
prétendre  que  ce  Fort  a^toit' été  bâti 
par  les  Volfques^v  ont-ilè  voulu  parle» 
des  Volfques  d'Italie ,  ou  des  Volfques 
des  Gaules  ?-^  Si  G^eft  des  premiers  , 
ils  fuppofoîent'doiK:  que  Camille  à  la 
tête  de  ces  Vofiques  Italiens  fut  em- 
çFoyée  abâtir  cet  édifice  des  Kildiens  j 
ij^  Turnus  fîdele  allié  de  cette  hé- 
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roïne  avoit  engagé  dans  les  dernières- 
années  de  fa  vie  quelques-uns  de  ces  Ru^ 
tiliens  au  même  travail  dans  réfpérancej 
d*un  heureux  fuccès.  Si  ce  fontJesVoIf- 
ques  des  Gaules  qui  habltoientprès  àes: 
Pyrénées,  ces  Antiquaires  préfumoientî 
fcns  doute  que  s'étant  joints  avec  quel-- 
ques  RulTés  des  bord$  du  Volga ,  ils. 
bur-  avoient  prêté.une  affiûànce  favo- 
rable ;-  là  reflemblance.de  ces  noms^, 
qui  en  effet  font  les  mêmes  dans*  lès: 
deux  fuppQfîtions  ^  rend  ces  deux  idées.. 
«gaiement  ridicules. 

Quelques  Hiftoriens  Irlàndoîsnous^ 
ont  tranfmis  Je  récit  cireonftàncié  des 
aâions  de.  deux  iltuftres  peribnnages 
tiiommé$Panholanus  8c  Nemedius  y  tous 
deux  originaires  de.  la  Scythie  près  da^: 
Tânaïs,  Scjes  Palus  Meotides  ;  ils  pré- 
tendent; que  ces  deux  héros  fondèrent: 
ouconqujtrentleur  Ifle  dans  les  temps. 
iDs  plus  reculés.Ces  mêmes  Hiftoriens. 

4*àprès.uîie.  Chronologie  incontcflàblè  • 
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flous  ont  donné  Thiftoire  de  Fir-^Bhoig' 
qui  établit  auflî  une  Colonie  Irfan- 
doife  ,  extrêment  ancienne  y  quoique 
floflérieure  cepfendanfà  celîè  de  Par^ 
iholanus  &  de  Nemedius.^Ijes2[ncètTes 
de  FirSkolgp^rtittnt'Conm  faitpas, 
à  ce  qull  pâroît ,  de  quel  endroit  >• 
pour  aller  en  Grèce  ^  (bus  la  conduite 
&  les  aufpices  de  Limon  Breaç  ;  mais 
fèiff  poftérité   cruellement  opprimée' 
dans  ce  lieu ,  s'empara  d'une  flotte  qui 
appartènoit  à  leurs  perfécuteurs ,  &; 
i^gua  en  Irlande  où- elle  fit  des  pro-- 
diges  de  yaleutr*^ 

On  ne  peut  pas  nier  qtfô  les  EcoP- 
fois  qui  habitent  les  plaines ,  &  quèl-^ 
ques  --uns  parmi  Tes  Montagnards  ,. 
niaient,  pendant  pfufîeurs fiècles ,  pré-- 
Hèndu  fans  aucun  fondement,  qulls' 
defcendoient  des  anciens  Hihemois  >  ce 
qui,  à  mon  avîs,<kmiiè  la^^  vyaie râîfoi^' 
jK>ur  laquelle  le  F^  (fe  Saint-Kilda- 
BDxte    l*îlliii&e-  vm&  itDun '^Fw^- 


6o         Histoire 

Bholg  fi>a  d'après  Tidée  popukîre*. 

On  il  donné  auflS  Tautre  raifon  fui- 
yjinte^.On  conferve  parmi  le  peuple  d& 
cette  Ifle  une  tradition  ^  qui  lui  per- 
foade  qu*un  nommé  Mafçuin  y  Corfaîre 
Irlandois  y  fut  le  premier  qui  s'établit 
dans  leur  pays  ^vec  une  colonie 
compofée.  d^  fes  compatriotes  ;,  mais 
quelle  qu  en  puiffe  être  la  caufe  ^  il  y  a 
£ijet  de  s'étonner  que  des  hommes 
raifonnables.  aientj  imaginé  d'élever  uft 
çîonument  auflS^  coûteux ,  dans  un. 
lieu  fi  éIoign($,  que  la  nature  a  rendir 
prefque  imprenable  dans  toutes  fès 
parties,. à  moins  que  nous  ne  fup- 
pofîons  qu'ils  craignoient  d'y  être, 
pourfuivis  &  maltraités.. 

Si  je  ne  craignois  pas  qu'on  taxât^ 
mes  con}eéiures  de  chimères ,  je  ne 
ferois  point  de  difficulté  d'avancer 
que  je  foupçonne  les  anciens  Hibemoi% 


■IW 


<i)  Fort  de  Fir-BhoJ^. 
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de  tirer  h\xr  de  nom  Fir-Bholgde^vnotSi 
celtiques  ,.  Fir  hommes ,  .&  jBAo/jg'  our 
^^^  ,  qui  conformément;  à  Fejlust 
Sompcius  y,  Ç\^\Çi&  parmi  les  Gauloîa 
ime  poehe  de  cuirvou  un  fac  feit:de 
peau  ;  les  Irlandois  eux-rmemes  &le&. 
Montagnards  d^Ecoflêj.ont  retenu  ce^ 
mot,  dans  leurs  langues*  jùfqju'à  ce. 
jour,  Un7  ancien^  Romain  (i>  parlô 
d'un  homme  dont-  la  gourmandife 
étoit  exceflive  ^.qui-mettoît  toutes  fes, 
efpérance^  &  fa  félicité  dans  ufi.  fac 
de  cette  efpèce  y  &LXon  peut  aflurea^ 
peutrêtre,  fans>blefler  là  vérité,  que» 
ies  Hibernois  des  fiècles  les  plusr 
reculés  ,  avoient  à  peine  jKirmi  leursj 
petits  uftenffles  ou  leurs  effets  ^  aucune» 
chofe  qui  fût  d*un  prix  .plus,  eftimablet 


tmti 


(i)  Cum  hulga  cœnas  i  dormit •% . 
LJv'tjommtînunar 
Spes  homîkîs  buîga, 

LuCîi  «.Sattea.^.. 

Il  mange,  dort  &  prend!  Je  bain  avec  Ton  fac  5  coûtât 
Ici  c^cai^ccï  font  ren^méet  ôax»  Ton  £u. 
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^ue  des^  facs  à  peu-près  du  méme^ 
genre.  Leurs  meublés  pendant  tout  lè 
temps  qu'ils  étôient  dans  leursmaifons^^ 
dévoient  ctre^  en  petite   quantité,  & 
forfqu'ils  étoient  employés  dans  des 
expéditions  militaires  ^  il    eft:  certain 
Qu'ils  poitoient  &  renfermoienr,  ain&: 
ijue  (j[uel(jues   autres    peuples  y.  leurs  ; 
provifions  dans  de  pareils  facs^ 

Il  faut  convenir  que  lè  nom  de  Fir^ 
Bholg  eift  un  mot  injurieux  d'après 
(on  étiinologie  ;  mais  cette  objèâion 
ne  peut  jamais  être  folîde  contre  fa 
propriété  &  fa  jufte  appKcatîon  ;  :  on^ 
feit.  depuis  Ibnç-temps  que  fes  noms  < 
dé  Cymbres ,  à^^Saxons^à^Alttmands y. 
dePiSes,  à^EcoJfbis,  de  Briganes ,  de/ 
Pœones  ,   de    Cy dopes  y  de  Bagûnrlœr' 
&  pliifieurs    autres   que   portent  de  - 
puiflàntes   tributs  &  des  nations  en-r- 
tières ,,  étoient  dans  Torigine  des  noms- 
Kontciix  ,  quoique  dans  là  fuite  iE- 
fiuentdçy^nus  fort^  honorables,^ 
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te  monument  lé  plus  curieux  ,.  8t: 
qui  fuppofe  lè  plus  d*înduftne  dan$.^ 
tout  le  territoire  de  cette  petite  • 
République,  eft  une  nmifon  bâtie  foui": 
terre  à.  Boreray,:.  Je  donnerai  dans- 
là  fuite  ime  defcriptron  de  cette: 
DIè  ;:  je  parlerai  ici  feulement*' de  là 
maifon  &  d*ùn  autre  édifice ,  lequel  ^ . 
àf  mon  avis,  reflemblè  beaucoup  à  un  i 
temple  de  Druides., 

Ily  a  phifieurs  fièclës  (ir  n'ëft  pas  ; 
poflîbië  d'en  aflSgner  préciféiàientrépo- 
que  y  quûn  homme .  entreprenant  , , 
nommé  Seallir  ou-  fAomme  des  rockers  , , 
animé  de  Tâmour  du  bien  public ,  ou  j: 
plutôt  trè«-ambîtieux  ,  fë  fit  le  chef 
d-ûne  révolte  contre  le  Gouverneur V, 
îl'fé   mît  à.  la  tête  d*ùn   parti  quîH 
engagea  dans  fa  cohfpîration  înjuffié 
fous  le  vain  prétexte  qu'il  ne  combat- 
toit  que  pour  recouvrer  là   liberté;; 
îl- s'empara  àc-Sody  ,.  s'y  établît  péri— 
iant:  quelque  teïfiprs  j^Scy  conflhiifîfc 
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une  efpèce  de  bâtiment  fort  étrange: 
pour  lui  &  fes  coinpliGes,-Cfit  événe^ 
ment  eft  d'une  date  très^ancîenne,  mais 
la  (îngularitc  de  ce  monument  emat- 
tefte  en  quelque  façon  lautenticîté^ 

Cette  maifon.  a  dix-huit,  pieds  de 
haut  5  &  fon  fommet  eft  prefque  au 
niveau  de  latenre  dont  il  eft  environné  4 
en  bas;  il  eft  d'une /orme,  circulaire  ^  Se 
toutes  fes  parties  fonr  difpofées  dema* 
nière  qu'une  feule  pierre  en  forme  le  toît;  » 
en  ôtant cette  pierre,  la  maifoneft  fufii- 
fàmment  aërée  ;  au  milieu  du^  plancher 
eft  un  large  foyer  y&  autour  des  naur^ 
eft  une  efpèce  de  banquette  pavée  y. 
fur  laquelle    feize  perfonnes, peuvent 
être  affifes commodément;' il  y  a  quatre 
lits  dans  cette  maifon  couverts  d'une 
voûte  en  pierre  ;  chacun  de  ces  lits  efi 
aflez  grand  pour  que  quatre  hommes 
puiflent  y  être  couchés  ,  &  chacun  a 
une  entrée  féparéé  ;,  les  diftances  entre 
ces    différentes    ouvertiu-es    reilèiix- 


^lent   en*  quelque  façon  à    autant .  de 
piliers. 

Le  rebelle  (ou  plutôt  l'ami  de  I* 
liberté  )  qui  fit  conftruif  e  cette  caverne 
artificiellq,  avoît    fans  doute    d'aflea 
bonnes  raifons  pour  juftifier  un  goût 
d'architeclure  auflî  bifarre..En  effet', 
il  eft  moralement  certain  qu'il  doit 
avoii:  manqué  de  bois  pour  bâtir  dans  : 
la  métiiOQe ordinaire;, il  devoit craindre 
d*ailleurs  que  reanerai  n*envahît  fou 
.  petit  Royaume  pendant  la  nuit.,Nou«  . 
devons,  ajouter  auflî  que  lut  &  (es  : 
camarades  étoient  en  danger  de  périr 
pendant  le  froid  de  J'hîver.  Toutes  ces 
con/îdérations .  doivent  donc  If  avoir 
çngagç  9  s'enfevelir  fous  terre  ,  pouc , 
mnfi- dire^  avec  fes,  compagnonst  pour 
être  plus  en  sûreté  ;.  femblables  à  ces 
anciens  Germains  , .  dont  Tacite  nous- 
^  tranfmis  le  récit  fùîvant», 

ce  Leur  coutume  eft   d*ouvrîr  dési 
«*caye;5  fouterraines  qu'ils,  çouyjcent 
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^  avec  du  fiimîer  :  leur  objet  eft  d'avoir 
»*  des  lieux  de  retraite  pendant  Thiver^ 
3»  &  des  efpèces  de  greniers  pout  leto 

*  blecl  ;  ils  y  font  garantis  des  rigueurs* 
»  du  froid  ^  fi  d'ailleurs  un  ennemi 
»  fait  alors  one  irruption  dans  leur 

*  contrée  ,  iï  pilfe  feulement  les  lieux 
»>  qui  s  offrent  à  fa  vue  ;.  mais  ceux  qui 
9y  font  caeliés  ou  creufés  fous  terre  ne 
»  font  pas  faciles  à  découvrir  ;  rennemî 
*>  eft  donc  déçu  par  cette  induftrie  ^ 
*>  parce  qu'elle  exige  une  recherche 
»  très-exaâe  pour  trouver  de  fem^ 
^  blables  demeures  (!> 


<i)  Quel  prudent  motif  avo.it  pu  déter- 
ittner  les  anciens  Germains  à  recouvrir 
leurs  cavernes  avec  «ne  grairde  quantité 
•e  fumier  ?  (  Muha  infuper  fimo  ontrant  t 
car  telles  font  les  paroles  de  TAiiteur.  ) 
^our  mol  j*àvoue  que  je  ne  puis  le  com- 
prendre y  même  après  avoir  été  inftruit 
•es  raifons  que  donne  Tacite  pour 
t^t  ufage  de  cette  méthode  y  i'al  de  l^ 


Les  pierces  dont  eft  bâtie  cettet 
(ftrangjB  habitation  ,.  font  exaétement 
femblabfes  àceQes  de  Dun-Fir-^Bholgs  ^: 
mais  que  ce  fugitif  aitpu  fe  procurer  der 
oudis  pour  les  tirer  d'une  carrière,^^  que- 
bi  &  (es  compagnons^aventuriers  y  qui 
étoient  {èdiément  au  nombre  de  feize  ^ 
aient  puachever  ce  bâtiment  dans  une 
feule  (ûCon  ,  quTls  aient  pu  fe  nourrir 
dans  cette  Iffe  pendant  plufîeurs  années: 


peme  à  m'empècher.  db  foupçoimer  q^ieb 
lexce  fr*aic  été  corrompu  ;:  car  en  le  lifant: 
tel  que  je  Tài  maintenant  fous  l'es  yeu3r> 
je  vois  qull  devroit  y  avoir  muka  înfuper 
tumo  (i>  qui  ne  forme  qu- une  très-légère 
«kératîon  du  premier  rmais  le  raifonnemenr 
feroit  mieux  fonder  les  idées  dt  les  mots, 
pour  les  exprimer  y.  moinr  choquants  >  fit 
h  pratique  des  Germains,  plus  conforme 
i celle  des  Arméniens ,  à^s  Sarmates  des 
iDciens  EcoiS>is  f  &  de-  quelques,  au tr<Ss 
aation5., 

i^)  Q^ucQU^  de.  chofef  pa(-(k(&c.  U  terre». 


idirons-nous  des  Anachorètes  parnu 
. les  premiers  Chrétiens? 

Lanbition ,  de  même  que  Tabus 
^e  la  Religion,  produit  cTétranges 
effets  fur  Tefprit  lumiaîn  ;  &  fi  ces 
principes  des  aâions  viennent  à  germer 
dans  le  même  oœur,  ils  doivent  opérer 
4'une  manière  très-extraorxibaire* 

Si  quelquesEccléfiafliquesxhrétiens 
poufles  par  la  fiiperftitian  ,  Favarice 
^  Tentoilfiafine,  ou  quelque  principe 
encore  phis  puifTant  ,  ont  été  aflea 
dombés  par  ces  pallions  pour  les 
engager  à  fixer  leur  féjour  à  Saint-- 
Kilda  ,  feroit-il  étonnant  qu'un  Prêtre 
des  Druides  y  excité  par  quelques-uns 
de  ces  motifs  ,  fe  fôt  établi  dans  ce 
lieu  pour  j  former  un  petit  empire 
fpirkuel? 

Il  eft  vrai  qu*il  n'y  a  point  de  chêne 
dans  la  moderne  Ifina  ^  mais  s*il  eft 
certain  qu^un  arbre  de  cette  elpèce 
«fy  a  jamais  exifté  ^  &  qu'un  Druidq 


fie  pouvoit  pas  exercer  Tes  fonâionft 
facerdotalejs  fans  gui-dc-^héne  ou  des 
feuilles  de  ce  bois  façré  (  circonftance 
trop  importante  cependant  pour  avoîc 
4té  oubliée  par  Céfar  dans  le  compte 
iciuil  rend  de  cette  fede   fameufe.) 
•  Un    Prêtre    de  cette     Religion  ne 
|>ouvoit-il  pas  tranfporter ,  de  quel* 
.qu'autre  pays  ^  cette  fubftance  d'une 
siécefSté  fî  indifpenfable  dans  flfle  de 
Saint-Kilda  ?   Pline  &   aucun  autre 
Auteur  n'a  avancé  que  les  feuilles  8c 
le  fruit  facré  de    cet  arbre    fuflent 
inutiles   ou  profanes  â  moins  qu'ils 
fi^euflènt  été  cueillis  nouvellement  ou 
jarrachés  d^n  chêne  de  manière  qu'ils 
fuflènt  encore  tout  frais  pour  pouvoir 
(èrvir  aux  faints  rites«  DaiUeurs  il  eft 
probable  que  Saint-Kilda  produKbit 
quelques  arbres  ,  &ç  peut-être  même 
jdes  chênes  du  temps  du  Paganifme, 

Pour  moi  j'avoue  qu'il  me  paroîe 
très-yraUemblitble  que  le  bâtiment 
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circulaire  qui  eft  à  Saint  -  Kilda  , 
autrement  dit  Boreray ,  doit  avoir  été 
un  temple  payen.  Il  eft  e vident  en 
-effet  qu'on  n'a  pu  avoir  deflein  d-eii 
faire  un  lieu  propre  à  rendre  la 
juftice.,  ni  pour  le  couronnement  d*ua 
i^ioi  -,  ni  d'un  monument  pour  les 
jnorts  ^  ni  pour  tranfmettre  à  .  la 
foûérité  la  mémoire  d'iine  bataille  ; 
&  d'un  autre  côté  ,  il  eft  difficile  «de 
concevoir  à  quel  autre  sufage  il  peut 
avoir  été  employé^,  fi  ce  n'<jft  à  cekii 
^e  la  Religion. 

Xa  maifon  <de  Staïler  qui  eft  à  peu 
jde  dlftance  de  cet  édifice  doit  avoir 
été  long-temps  à  bâtir  ,  a  exigé  une 
.grande  dépenfe  ^  beaucoup  de 
tranquillité.  Je  foupçonne  fort  qu'un 
Druide  en  a  été  aufii  le  fondateur ,  & 
ijue  les.  Prêtresse  cette feâe  (hommes* 
paffionnés  pour  la  retraite  )  peuvent, 
y  avoir  habité.  Je  conçois  qu'une 
pbjeâion   plus    fpéçieufe   que    fans 

réplique 
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réplique  peut  être  avancée  contre 
cette  id^e  %  mais  ù  quelqu'un  troure 
mon  opinion  fiir  cet  objet  >  fans  fonde* 
iQent ,  qu^il  ftie  permette  de  lui  faire 
part  d*un  autre  conjeâure» 

Il  eft  certain  que  quelques  Moines 
chrétiens  ont  vifité  les  Ifles  £Hina , 
&  qu^îls  y  ont  ré/îdé^  Il  eft  également 
vrai  que  parttii  ces  Religieux  >  un  grand 
nombre  a  dùnné  beaucoup  de  preuves 
d^induftiie  >  &  d*une  fertoe  perfévé- 
rance  dans  un  travail  très-laborieux» 
Quelques  hommes  de  la  même  profef- 
iîon&  d'une  femblable  capacité,  auront 
tiré  lesmarbtes  des  carrières,  les  auront 
taillés  &  en  auront  bâti  des  cellules 
pour  eux  &  pour  leurs  fucceflèurs.  Un 
Religieux  d^un  genre  auffi  aâlf ,  qui 
fe  trouvant  à  Saint-Kilda  ^  étant  oifif 
une  partie  de  la  journée  qu'il  pouvoit 
donner  à  fa  récréation ,  peut ,  aprèf 
en  avoir  confacré  plufieurs  heures  aux 
devoirs  les  plus  effentiels  de  la  piété  j^ 
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ay^oir  formé  le  deflèin  de  conftnTirç 
cette  maifon  romanefqpe  ,  gc  coxnmç 
ît  aura  irienjôt  trouvé  jquece  travsu^ 
donnoit    du    relâche  à    (bn.erprit  j* 
,£c  que   &*il  «parvenoit  à   le    finir  ^ 
il  lui  procureroitoune  habitation  conjr- 
içiode,  âinfi  qu*à  d*autr6s^  il  çft  pôflîble 
qu'il  n*ait  pas  ipatgné  Ja  dépenfe  poçur. 
la  rendre  .propre  .à  fes  Yues  i  &  s*il  a  eu 
ibeefoin  d^  f^cours.d'un  ou  de  plufîeurs 
<x)mpagnons  pour  cette  exitreprife  ^ 
Ain. frère  herinite  ^  ou- les   efclaves 
fournis  d'ITirta ,.  qui  penfoîent  prohar 
hlement  faire  un  <:eùvre  méritoire  ds^ 
rendre  fexvlce  à  un  auffi  faint  perfbnr 
:nage  ,  hii  auront  ptécé  leur  aide  «arec; 
.  autant  d'empreifement  x]ue  de  plaifîr. 
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C  H  APITRE  IV, 

Des  'Egilfcs  ou  des  amiens  Edifices 
religieux  &  de  quelques  monuments  du 
Pagani/me  qù*on  trouve  à  Sainûm 
Kilda. 

j\  ôûs  aVon$  lîeù  àe  croire  que 
le  Chriftianifine  avok  fart  quelques 
progrès  dans  flotre  contrée  avant  le 
règne  de  Coriftantînle  Grahd.  Pendant 
la  chaleur  de  la  perfétutibn  gêné* 
raie  fous  Dioclétîen  >  quelques -ain$ 
qui  avoiént  embraile  la  Religion 
chrétienne ,  Craignant  là  cruauté  fans 
relâche  .dé  ce  tyran  altéré'  du  fang 
humain  ^  doiveàt  avoir  «b^dotiné  le 
Midi  de  la  Grande  Bretagne  qui  pour 
lots  étoit  une  Province  des  Romains, 
poiir.  aller  fe  réfugier  danii  îe  territ 
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toire  des  Calidoniens  ;  nos  Hiftorietis 
nous  Tailarent  ^  &  xien  ^  ^ffu  ifeCk 
plus  probable. 

La  vie  extrêmement  atiflère  de 
^elques-uns  d^entr'eux  ,  la  fàlnteté 
4le  leurs  nvoéurs,  &  r^fprit  de  leur  doc^ 
trine  las  tendirent  Ci  vénérables  , 
^ué  les  pauvres  cellules  dans  les- 
quelles îjs  habitoient ,  ou  plutôt,  fe 
cacholent  ^  ^rent  regardées  ^  dan$ 
ces  temps  reculés ,  comme  des  lieux 
fanûifiésu  On  bâtit  des  Eglifes  où 
étoient  ces  efpèces  4e  cabanes  »  de 
f  on  penfa  qu'elles  feroient  fort  hono^ 
xées  Àt  porter  le  nom  des  celkiles 
qu'elles  rep£^&nt3Îent  ^  de  même  que 
des  faints  perfonnages  qui  s'étoié»t 
retirés  pour  quelques  temps  49ns  ces 
liumbles  liermitages^  Tel  eft  Torlgine 
4esnoms  qii^ona4onnés  il  y  a  phifîeurs 
ilècles  jSc  que  porte  encore  ayjourdliul 
ce  nombre  infini  d^Egii&s  paroiffiales 
&  de  Chamllesiant  dansTEcofle  quû 
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ilans  Itrlande  ^  qui  s'appellent  Kil ,  e» 
Gaulois  C///e  y  &  en  Latin-  Ce//^.' 

L'Etat Monaftique  a  pIsfanaifTance 
dans  POricnt  ^  &  y  étoit  déjà  établi  fur 
ëes  fcmdemiBnts  folidfis^  avant  que  d'étrr 
introduit  dans  le9  P^oyinces^occidénta*^ 
les  de  l'Empire  RofiïainrLes  cruautés 
qu'exTercèrent  \tt  Inqtrinteurs  payens > 
obligèrent  plufeurs  des  premiers  chré- 
tiens à  fe  retirer  daa^  fes  défçrfô  y  Sc 
les  forcèrent  à  pratiquer  des  auftéritéi 
extraordinaires.^  Ce  g^r&  de  vie  ^ 
i^tioique  d'abord  volontaire ,  fut  bien^ 
tôt  regardé  comme  une  efpèce  de 
ligle  très  -  mâritoire  fous  quelques 
Empereurs  chrétiens  ^  Confiantîn  en 
particulier ,  ainfi;  que  (es  fils  y  don^ 
irèrent  beaucotip  d'encouragement  i 
&  à  la  Siiy.  elle  fut  élevée  au  titri^ 
fompcuxÀe-PkilofopiiU  divine^ 
.  D  efl  rapporté  par  deux  Auteurf 
tt-ès-refpeâàbles-^^icie  &  Adamhan  ^ 
W  premier  Anglo^axon  y  le  fécond 
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£co0bls  ,  &  Abbé  de  Jona  ^  qifit^ 
quelques-uns  de  ce^  Philofopbeft. 
chrétiens,  faifoient  des  miracles.;  la 
froifième  partie,  environ  de  la  vie  de 
Saint  Çolomban  ^  qui  a  été  écrite  par 
Adamnan ,.  eu  rempile  de  faits  extraor-^ 
dinaires  ^  il  en  eft  de  même  de  là 
vie  de  Cuthbert  que  Bède.  nous  a 
donnée  en  profe  &  en  vers  ;  mais  foit 
q^'bn  ajoute  foi  à  de  tels  miracles  &  à 
(d'autres  fejtnblablés  >,  ou.  qu!on  les 
révoque  en  doute  ^  nous  avons  lieu 
de  croire  que  les  Moines  de  nos  Ifles 
étoient  plus  u^s  que  tes  foli^ 
taires  orientaux  y  qui  négligeoient 
toute  vertu  fociale.  Cependant  d'après 
ce  goût  de  mortification  qui  régnoit 
univerfeilement  dans  tout  le  corps 
monaAique  ^  auilî  bien  que  d'après 
un  million  de  pafïàges  de  Thiftoirç 
de  Bède  ^.  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  conclure  que  le  plus 
grand  nombre  des  Religieux  Ang|ois 


De  Saisnt-îK^iidda;  rT» 
&  Eçofibis  étoit  fortement  attachas 
auxJieux  folit^re»  &  écartés  ^^  amateur 
des  petîjtes'Ifles  &^  plus  encore  d*€xei^ 
c^  fut  le  eorps  plufieurs  genres  de* 
macération,* 

Mais  fî  Ia>  Providence  a  jam^s^ 
déiîgné  quelque  partîç  du  globe  propre 
pair  fa  nature  à  être  habité'  par  des^^ 
hermites  y  Saint-  Kikia,  fans  aucun 
dolite,,  doit  çtre  une  de  ces  dcmetires  P 
eti  effet,  il  eft  très-diflScile  que  rima- 
gination  la  plus  exaltée  puifle  fe  former 
l*idée  d*un  Keu  plus  propre  aux  pé- 
nitences volontaires,  que  cette  Ifle 
fauvage  &  prefque  inaciceffible  ;-  ici 
toutes  les  influences  pémieièiirès'de  la 
riiauvaife  com^iagnie  ,  toutes  les  dif- 
tracUons^  de-  ^affaire  importante  de  la 
vîe»cbntemplatî^fe  ,  toiît  ce  qui  peut 
flatter  les  fens  &  procurer  quelqu*amu- 
fement  ^  en  eft  prefque  totalemctft 
exclus  ;%il:  étoit  en  conféqusnqe 
très-naturel  qu*un  dévot  zélé  ,  d'un^ 
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caraftcre  fombre  ^entendant  parleif  d'ifflf 
lieu  dépourvu  de  tout  agrément  ^  & 
de  tout  objet  de  tentation  y  conçût 
pour  lui  la  paffîon  la  plus  ef&éhée  ^ 
&  faifît  la  prenûère  occafîon  de  fatis-« 
faire  en  ce  lieu  Tamour  qu^  avoît 
pour  la  retraite* 

Il  eft  difficile  de  déterminer  fî  I9 
premier  Moine  folitaire  qui  fe  retira 
à  Saint  t  Kilda  y  vlvoît  avant  Saint 
Columban  ,  Bridget,  Patrice  ou  Pal^ 
ladîus  ;  pour  moi  je  penfe  qu*il  eft 
très-probable  que  quelques-uns  déso 
diA:ipks  de  Saint  -  Columban  furent 
les  premiers  qui  y  enfeigncrent  1^^ 
Chriftianifme.  Cet  honfmie  vénérabfe 
y  envoya  un  ou  plufieurs  de  fes 
Religieux  pour  convertir  les  habitans 
payens  des  Ifles  Orknay ,  ainfi  qu'il 
eft  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint 
par  Adamnan  :  eh,  qui  auroit  pu  em- 
pêcher le  même  faint  perfonnage 
d'éteudrQ  auffî  fe$  ioins  paternels  aux 
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Ifles  qui  étoient  beaucoup  plus  près  àù 
fon  favori  Joua.;  &  entr*autres  à  Saint* 
Kilda  ?  Ce .  quil  y  a  de  certain ,  c*6ft 
qu'on  y  a  dédié  un  templç.à  cot 
ÏÏIuftre  Abbét,  qui^dans^  lë  langage  da 
pays  y  eff  appelle  encore  aujourd'Kuî 
€k)luinbeille.  (i)  H  eft  bâtiàfOcci- 
dent  du  village ,.  &  on  ne  trouve  ni 
autel ,  ni  croix  ^  ni  cellule  dans  foti 
enceinte. 

Nous  favDns  par  quelques  légendes 
Irlandoifes  citées  par  le  Doâeur  Han% 
mer  dans^  fa  chronique  du  Royaume 
d'Irlande  ^..que  Saint  Columban  dédia 
toutes  les  Eglifes  qu'il  fonda ,  foit  i 
Jefus-CKrift  ,  folt  à  la  Trmité  ,  & 
de  .  telles  légendes  font  des  preuves 
fuffifantes  dans  une  femblable  matière^ 
Le  Gataâiâre  .de.Bcde  y  de  Saint-Co-^ 
Fumban  &  de  fes  diiciples ,  donne  la 
(lus  grande,   probabilité  au   compte 
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qu'il  rend  de  ces  Eglifes  ;  félon  cet 
Auteur,  (i)  ces  hommes  refpedables 
qui  étoient  féparés  du-refte  de  Tùni- 
vers  .  ,.  îgnoroient.  abfokmcnt^  les 
décrets  fynadaux  relatifs  à  la  fête  de 
Pâques ,  &.pratiquoient  feulement  les 
préceptes  de  dévotion  &  de  chaflet^ 
qu'il JT  pouvoient  découvrir  dans^  les 
écrits,  des  Prophètes  ^.  des  Evangé^ 
liftes  &  des  Apôtres. 

Enconféquence  de  cette  obiêrvation  ^ 
TEglife;  la  plus  confidéfable  de  Saint-^ 
KUda  eft  dédiée  au.  Chrifl^  ^  Se  efk 
appellée  fon  temple.- Elle  fut  bâtie  en 
pierre  (ans  ciment  ;  fa  longueur  eft 
de  vingt-  quatre  pieds  >  &  fa  largeur 
de  quatorze.  Cétoit  autrefois  le  Jieu 
princ^>al  deftiné  au  culte  dans  toute 
Tlfle  ;  .  mamtenant  il  ne  fert  qu'à 
enterrer  les  morts. 

I  ■■      '       ■  ■■.■!■ I  I         I       ■  I     I  1^ 

(  I  )  Foyei  rHiftoîre  Eccléfîaftiquc  de 
Bede  ,  livre  3  >  chap.  4. 
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On  trouve  à  Saint-Kilda  ^  à  la  dit 
tance  d'un  mille  du  village  &  au  Sud- 
Ouçftyiine  Chapelle  appellée ,.  dans  U 
langue  du  pays.  Je  temple  de  J?rm^/^j 
dans  intérieur  eft  un  autel  ,  &  au 
dehors  (quelques  cellules  de  Afolnes,r 
Ces  dernières  font  prefquentièFCS.  5  & 
doivent  par  confèquent  être  moins, 
afîcicnnes- que*  les  Eglifcs  dédiées  aU^ 
Chrift  &  à  Saint  Columban  :  Brcndan  ^ 
dans  le  ^n/ww/a  gaulois ,  étoit  un  Saint 
Irlandais  y  &  fi.  noiK  ajoutons  foi  aux 
légendes  que  cette  contrée  fournit 
abondamnicnt^c'étoit/un  homme  très^ 
verfédans  les  arts-libéraux, .&  un  grand 
voyageur.  Dans  le  cours  defesvoyagesy 
auxquels  il  employa  pjufîeurs  années  ,> 
ilvifitales  Mes  accidentalesde  rÊcofle;^ 
mais  avant  que  dy  aller  ,.  il  étoit  déjà. 
le  pere^  fpirituel  de  trois  niiHe  Reli- 
^eux  qui  gagnoient  leur  vier  du  travail 
de  leurs  mains  ;:  conformément  à  Tu-, 
(âge  de  ces  fiècles  plus  fimples  que  l^ 
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nôtre  ;  tous  ces  de  dîfciples  de  Bren-* 
dan  vîvoîent  enfemble  dans  le  pays 
de  Gales,  &  Riî-mcme  étoit  contem- 
porain de  Saint  Columban  ;  après 
avoir  terminé  fes  courfes  &  fes  tra- 
vaux ,  il  retourna  enfin  dans  fou 
pays  nataf,  &  mourut  Evcque  de 
Kerry  ou  dUArdfîart^ 

Outre  le  Purgatoire  le  plus  fameux 
qui  porte  le  nom  de  S*  Patrice  en  Ir- 
lande, il  y  en  avoit  encore  un  autre, 
quoique  m<Mns  célèbre  en  le  compas 
tant  au  premier  >  qui  prit  enfuitele  nomt 
de  Brianin  ;  nous  pouvons  conclure 
de  cette  cîrçonftance ,  que  fa  réputa- 
tion doit  avoir  été  très-grande  ;  maïs 
quelque  digne  qu'il  ait  été  du  nom 
glorieux  de  Saint  ainfi  que  fes  difcî- 
pies  d^une  piété  égale  à  la  fienne ,  il 
eft  à  remarquer  que  dans  Tancien  lan- 
gage des  Bretons  Septentrionaux  & 
des  Irlandois,  ni  Brianin,  ni  aucun 
autre  de  ces  Ulu&res  Ferfonnages  qui 
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lui  furent  très-fupérieurs   en  mérite  ^ 
ni.  Saint  Columban  >.ni  Bridget,  ni. 
S»  Patrice  non  pliïs,.nî  même  les  Apô-t 
tresde  Jefus-Chrift  n'eurent  dans  cette 
langue  leurs  noms  décorés  d'une  épi- 
thête  (i.  glorieufe,  tandis  que  cette  qqa-* 
Ufication  honorable  fat  dans  les  fié- 
clés  les  plus  éclairés, plus  libéralement 
accordée  par  ceux  qui  parloient  latin*. 
&  les  langues  modernes  de  l'Europe» 
.  Un  grand  nombre  des  E^fes  fat 
consacré  à  Brendan  dans    les  Ifle^ 
Occidentales.  Il  y  a  un  petit  Temple 
à  Barra  ^  &  Ton  y  voyoit  encore  fo» 
image ,  il  y  a  quelque  tems  ;  il  eft  vêtu 
de  lin,  St  enrichi  de  dons  qui  font 
de  peu  de  valeur  comme  d'épingles 
&  d'aiguiles  ;  la  portion  ta  plus  (it-f 
perfiitieuiè  du  peuple  de  ce  lieu  ^ 
a  pour  lui  une  grande  vénération.  Un 
des  Naturels  du  pays  ,  d\in  efprit ,  à 
ce  qu'il  paroit  y  plus  mondain  que* 
religieux  ,  prit  la  Uçence  de  bêcher 
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une  petite  pièce  de  terre  qui  fe  troŒ* 
voit  près  du:t^mpk  de  ce  Saint ,  le 
jpup  même  qu'on  en  célébroit  la  fête  *,- 
un  de-fes  voiflns  le  repi-ittrès-févére-î^ 
Uient.d'un  ade  d'fmpiété^fi  hardi:  le. 
bêcheur  qui  travailloit:  alors  dans  uhf 
endroit  creux  ^>  d*oà il  ne  pouvoît  voiii 
la  Chapelle,  ni  être  vu  de  perfonn© 
qui  y  fut  a .  répondit  , .  en  '  plaifan-* 
tant  ,.  qu'il  n'étoit  pas  poifibJe   qu^ 
Brianinpûtrappercevoîpdanslelieu  où  • 
il  étoit.  Le  Saint- vivement  provoqué 
par  ccfarcafme  blafphématoite,  vengea 
fon  honneur  ofïenfé;.lâ  tradition  dit 
pays  eft  que  le  Mécréant  devint  auflS-' 
tôt  aveugle  ;  après  uûe  punition  aufli> 
frappante  ,    les    incrédules   le»  plusv 
déterminés'  de  Barra  n'ofefoient  pas> 
pro£^tier  une  feule  minute  du  tempsf 
confacré  à  honorer  ce  Sî^int.. 

Le  jour  de  la  fête  de  Brendan  fe* 
célébtoit  iSaînt-Kilda  le  27  de  Mai, 
le    i(S  du  même  mois  étoit  marqué 
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idans    le   calendrier,  pour    la    même 
tcélebration  ;  une  erreur  d'un  femblabfe 
genre  a.été  commife  par  le  peuple 
de  cette  Iflé  ,  ou  par  ceux   qui  ont 
formé  la  table  de  cette  chronologie 
facrée.^Le  jour  fandifié-  autrefois,  à 
Saint-^Kilda    en:  mémoîrei  de  '  Saint-r 
Coliimban^ .  tombait,  le.  id  Jinn  ,  de 
dans  le  calendrier  cette  fête  étoit  le 
9  ;.  cette  contradiâion  paroîtra  ,  fans 
doutera  plufieur^ perfonnes , un  objet 
<le  très-petite  importance  ^  mais  ceux 
•qui  ont  la  Fhiftôire  des  difputes  re- 
latives au  temps:  exaât .  où   Ton  doit 
célébrer  lâ  fête  de  Pâques ,  difputes 
qui  ont  produit'  des  animofités  très* 
contraires  au^  Chriftianifme  ,  &  qu'un 
fchifme  de  fix  c&ïts   entiers  a  fuffi 
à  peine    pour    tenniner   r    doivent 
concevoir  qu\ine  controverfe  de  cette 
efpèce  a  été  regardée  dans  les  temps 
es  comme  une  affaire  très-férieyie« 
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Ç  H  A  PITRE    V. 

€ôN^fLKUATroir  du,  même  fujtU^ 

.1  i  K  S  Kirdîens  font  trop  fénfes  oa 
trop  bons  Proteffants  pour  négliger 
icurs  affaires  domeftiques  lès  jours 
confacrés  àxélébrer  lés  fêtes  de  Saint 
Columban  &  de  Brendan  :  autrefois 
ilis  rendoient  des  honneurs  extraor- 
dinaires à  ces  deux  Saints  ,  &  s'abfte- 
noient  refigieufemenr  des  travaux  fës 
plus  pénibles  de  rAgriculture  ,  oe 
qui  n'emp^choîr  pourtant  pas  qu*ifs: 
ne  priflênt  grand  foin  en  même  tempr 
4e  donner  une  attention  convenable 
aux  autres  affaires  importantes,. 

Dans  h  partie  de  ces  pays,  mon-^ 
tagneux  où  la  Religion  Româme 
prévaut  encore  y  quoiqu'il  fQitdéfi:ndu 
au  peuple  de  cette,  communion  ^  par 
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JeacLoix  de  îeur  Eglife^  de  travailler  au.  ^ 
labour  ,    de  faire  ufage  de  la  bêche. 
te  de  fa  faucille  dans,  ces  faints  jours  ^ 
foit  qu'ils  aient  ou  qu'ils  en  prennent 
la  penni(fibn  ,    ih   emploient  leurs 
temps  utilement  à  vingt  autres  bran- 
ches de  l'économie  rurale  j  le  Prince 
des  Poètes  ktins  ^    nous    a  appris 
qu'il  étolt  permis  aux  bergers  d'Italie 
de  deflecher  leurs  champs  les  jours 
con{àcrés  à  h  Religiofl  ,  quand  ils 
étoîent  imHKié^ ,.  de  battre  leur  bli^d,, 
et  tendre  de»  pièges  aux  otfeaux  ^  de 
brûler  des  épines  ou  des  ronces  ^.de. 
baigner  les  troupeaux  bêlans  dans  des 
ruiflèaux  falubres    &   de   porter  au 
marché  Thuile  8c  le  fruit  Ci).,Le  jour 
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<i)  Quippt  etiamfejiis  quœdam  txercere  diehus. 
Fis  ttfvTétfinunt  rht^s  dtàucft ,  nulla 
Fiiigîo  vetui*  J^ge'ispretenderefaepem 
Injiiias  apïbus  màliri ,  incçniert  Pffpres 
BaknfMmfui  gregemjluvi<hjnerfert  faluhrîi 

ViRG.  GeohG.  1.  V.  2éS  Se  fcq. 
LesLoix  diviuf  s  &  humaines  ont  permis  certain»- 
#ivrrage8.  les  joi^r$  de  fêtes  »  elles  ft'onc  ^oiac  defe^liii. 
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deftîné  à  honorer  la  mémoire  de  Saîiftf 
Cdùmbani  &  de   Brendan  â  Saînti- 
Kiidà  y  tout  le'  laît  de  Fa  République 
eft  délivré  avec   Texaâîtude  la  plus' 
fcrupuleufe  dans-  les  mains  du  Gou- 
verneur ou  de  fon  député.  Ce  dernier 
diftribue  le  tout  fans  aucune  partialité 
à  chaque  hoimnQ  ^  à  chaque  femn^e»- 
&  à  chaque  enfant  >  qui  en  reçoivent 
îndiftinâeinent  une  égale  jiortion. 

On  ne .  peut  prétendre  qu?à  une 
conjedure  pour  découvrir  par  qui ,  8c 
4ans  quel  temps  cette  coutume  an»* 
nuelle>,&:  qui  n'a  pUis  lieu  maintenanti^^ 
a  été  introduite  dans^  cette  Iflc^Bëda^ 
«à  la  vérité  ,*rapporte  qtie  quelques-uns 
<les  Religieux  Bretons  avôient  tout 
en  commun  ;  il  eft  probable  que  ceux 
de  Jona  ont  pu  fuivre.  la  iliême  pr^ 
'■'■"■'-'      -  -    '  ^  • 

défaire  des  ligplest  dans  le&  champs^  âj  planter  des 
haict,  de  tendre  des  pièges  atx  oifeaux  ,  de  brûles  ' 
fes  épines  le  de  larer  les  nouions,  dans  le  couraat 
df  une  onde  falucure»- 


tique  ,  en  imitation  de  leurs  voiCns*^^ 
ou  peut-être   pour  fe  conformer   ai 
celle  de^Saînts  de  Jérufalèm  dtr  vivant 
des  Apôtres.  II  eff  aumoins  vraifem* 
blàble  que  cesRommes  vénérables^, 
dans  des  tems  règFés^  ou  dans  quet 
ques    occafibns"  extraordinaires,  ont 
furvi  lès  pratiques  'anciennes  de*  célé- 
brer les  Agapes  t)u  lés  fêtes  de  râmouT' 
fratemeP,  pendant  léfquelTes  touter^ 
.  les  diftînâiousde  puii&nt  &  dlnferieur^,. 
de  riî:he  &  de  pauvre ,  de  vieux  & 
de  jétiné.  étoient  totalement  oubliés^- 
iTeft'Vrai^que  ces-fltcs,  q^ôiqu*inftî- 
tuées 'dans une  ttès-bcmhe  vue,  ayant: 
donné  lieu.  &-  de  grands/  abus  ,  ou  > 
plutôt  à  des  excès  fcandalèùx,  furent: 
à  là  fin  entièrement  abolies  par-tout^; 
mais  te  peuplé  de  Saint-Kilda  n*étoît 
^as^  en  grand  danger  de  fe  livrer  à  la 
débauche*.  D*aillèurs  ,.  ceux  qui  Tint- 
tru^bient; ,«  ignoroient   peut-être  la 

nouvelle  Loi  quiabrog^oitranciennej^' 
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^  VOIS  donc  peu  de  motifs  pour  doufbr 
que  quelques -mis  de  c^  vertueux 
Sommes  qui  tenœent  à  Tànclenne 
coutume ,  n'aient  donné  Ta  fanâion 
de  leur  autorité  à  une  pratique  tfè$^ 
innocente  dans  un  lieU'  fi. hors  de  la 
portée  du  vice  &  de  tous  Tés  excès 
de  rîntempérance.     . 

J'aurai,  Qccafïon  de  prouver  dans  la 
itiîte  q^  les  CuIJées  (i),  foit  un  ott 
plufieurs  de  ces  Religieux  ont  vifîté- 
cette  Ifle  à  quelques^  diûances:  les  un^ 
des  autres  }  il  eft  rappçité  par  la 
fevant  Jacques  d'Alrympîe  ,.  dans 
fts  colleâions^  relatives  à    THifioifie 

_  .        s.    ■  ' 

tfEcofle,  quelès  Moines  de  cet  ordce 
avoientde  certaines  chofes  en  commun^, 
9c  le  refte  en  propriété  (2).  Il  Ic' 

démontre  d'après  un  vieux   regifi]:e 

9*  I. .         n .,      ..  . , 

(i)  Efpèce  de  Religieux . qu*îl  y   avoir 
autrefois  en  Ecoflê. 
(i)  Foy<{^  les  colleâipns  d'AlTympIè-^. 
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Âi  Prieuré  de  Saint -Andrë  ;  fl  eft 
^très  -  difficile  de  déterminer  après 
4in  auffi  grand  efpace  de  temps  » 
quelles  étoient  les  cho(e$  que  les 
Guidées  avoîent  '  en  commun  ,  ^ 
celles  qui  leur  appaitenolent  en 
pro  pre  ,  mais  îl  eft  très-croyable  que 
Quelques-uns  de  ces  Religieux  ont 
prefcrit  la  règle  obfervée  jufqu'ici  par 
Its  Kildiens  ,  eu  égard  au  lait  de  leiurs 
troupeaux  ou  aux  fêtes  annuelles  de 
famour  fraternel;  ils  ne  l'eft  pas  moins* 
'qu'ils  avoient  un  re{pedk  particulier 
pour  Saint  Columban  &  Brendan  ,  ce 
4jui  eft  prouvé  par  Phonneur  qu'ils 
leur  rendoient  de  cette  manière. 

Outre  les  deux  jours  de  fêtes  dont 
je  riens  de  parler ,  le  peuple  de  Saint- 
Kilda  en  obferve  encore  quatre  autres;' 
Noël  ,  le  premier  jour  de  Tannée  , 
Pâques  &  la  Saint  Michel  ;  les  deux 
premières  de  ces  anniverfâires  ^  ils  fe 
|K>u£aflènt  des  meiU^ures  denrées  q^ue 


5^  H  r  f  T  o  i  R  -ï 

•foumîflent  leurs  terres,  boiy eût  très* 
vabondamment  &  dansent  avec  beau-^ 
coup  d'adreiTeÀ  d'agilité;  le  dimanche 
àe  Fâcjues^  ils  font  trèsT^raves  ^  ne 
fe  livrent  point  comme  dans  les  autres 
iblemnités  à  cette  humeur  jqyeufe  i^ 
les  excite  à  jouir  des  plaiiîrs  de  la  vie  ; 
rà  la  Saint-Micel  les  meilleurs  cavaliers 
d'entr'eux  courrent  Tur  les  petits  bidets 
<jui  ont  le. plus  de  vigueur^  comme 
ces  Numides  ou  ces  anciens  Bretons  , 
fans  felle ,  ni  étriers  ^  ni  brides.  Ceux 
qui  fe  font,  diftingués dans  ces  courtes  ,, 
regardent  la  ^gloire  &  Thonneûr  qu'ils 
ont  acquis  conune  le  fouverain  bon« 
heur  ,  n'ayant  aucune  idée  de  ces 
«dons  précieux  dont  on  récornpenfe 
aujourd'hui  les  vainqueurs  ,  ni  desj 
couronnes  de})almiers  dont  les  anciens 

les  dêcocoient. 

.    *     • 

C'étok  jufqu'à  nosjoursune  pratique 
ïuniverfelle.,  parmi  les  Infulaire$>  de 
préparer  dans  chaque,  famille  le  jouç 


<te  Saint-Michel  ,   un  pain  ,  pu  ua 
.^teau  <f  une  largeur  énoiane  corripofé 
^  différents  ingrédients^  Ce  gâteau  ' 
appartenoît  à  TArchange  .&  portok 
Xôn  nom:4  chacun  dans  chaque «majifon, 
•fôit  étrangers,  foîtdomQftiques,  ayok 
fa  portion  de  cette  efpèce  -de  pain  de 
^ropofition ,  &  avoitde  di-oït  quelque 
titre  à  la  protedion  de  Saint-MichcîU 
lEn  Irlande  on  «tuoit  une  brebis  dans 
chaque  ménage,  qui  pouvoît  la  fournir 
pour  le  même  anniverfaire,  &  il  étoîc 
ordonné  par  cette  Loi  qu*uneportionde 
ranimai  feroît  donnée  aux  pauvres  s 
^tte  Loi  ,    &  une  grande  quantité 
d'autres,  furent  faîtes  dans  ce  Royaume 
pour  perpétuer  la  mémoire  d*un  mira- 
<ie  fignalé   que   Saint-Patrice   opéra 
.j5ar  Tafliftance  de  FArchange ,  lequel 
apparut  au  faint  homme  (bus  la  figure 
^*une  colombe  ;  le  fecours  de  Saint 
Michel  «étoît    néceflaire    dans   cette 
jgjrdnde  occadop.  Le  .Saiût  avoit  ua; 


jeane  Ftloce  Hibei^nols ,  Bs  de  Leoga  ' 
fins  ^  &  une  tf es  -  pieufe  Reine  à 
rçflfucher  ;  ce  qui  fut  efFeâué^  En 
fnémoire  d^une  aâion  auffi  fûrl^renatitey 
on  inftitua,  le  jour  de  la  fête  de  Saint 
Michel^  des réjouiflances publiques  où 
Tégnoient  Fabondance  &  une  bienfait 
fance  générale  (i). 

. J*ai  déjà  parlé  d*un  autel  qu'on  tfouve 
dans  la  Chapelle  de  Brendan;  il  n'y  en 
a  que  quatre  dans  Tlfle  ,  dont  trois 
font  à  des  diftaiices  considérables  des 
Eglifes,  Il  y  en  a  une  >  en  particulier  , 
placée  au  fommet  d'une  montagne  au 
Sud-Oueft,  dédiée  ,  félon  la  tradition 
du  pays  ,  au  Dieu  qui  préfide  aux 
Saifons^  c^eft- à-dire  ^  au  Dieu  du 
Tonnerre  ,  des  Eclairs  >  des  Tempêtes , 
&  du  beau  temps  ,  pour  détournei^ 
les  punitions  infligées  par  cette  puif* 

<l)  y&yei  raiftoîre  générale  ^Irlande 
{gf  Keatiag.  !T«  %•  L»  %•  p.  il* 

&Qte 
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ÎD  B  Saikt-KihJa^  ^, 
(ante  divinité.  Le$  anciens  Kildiens 
ofFroient  fur  cet  autel  des  facrifices 
propitiatoires  de  différentes  efpèces  ; 
un  grand  nombre  immoloient ,  comme 
les  payens  des  fiècles  pafîes  y  une 
brebis  noire  à  l'Hiver  ou  à  la  Tempête, 
&  une  blanche  au  Printemps  ou  aux 
zéphyrs  favorables  (i)» 

Je  fuis  porté  à  croire  que  cetta 
idole  de  Saint-Kilda  étoit  le  Tarants 
éts  Nations  Celtiques  ,  &  ce  qui 
contribue  à  me  confirmer  dans  cette 
opinion  ,  c'eft  qu*il  y  a  ime  Ifle  fur  la 
côte  ^Harris  vis-4-vis  le  lieu  où  cette 
idolâtrie  étoit  en  ufage  ^  particulière- 
ment fujette  aux  tempêtes ,  &  qu  elle 
devoit  avoir  emprunté  fon  nom  de 
cette.  Divinité  fauvage  &  formidable  ; 
'  on  appelle  cette  Ifle  Taranfey  ,  nom 

WmmmmmmmmmÊmrmmmmmmmmmmmmmmmammmmÊÊmmmmmmmmmmmmimmmm^,^ 

(Ij  Nf^am  hivnKpecudem  xtpbirisfelicihus  alhamm 

VlRGlL. 
(  Les  Paycns  )  xmmoloîcn»  uns  brcbîs  noire  i  1* 
§caipsu  &  une  blanche  aux  scpliyrs  favorables» 


dérivé  de  Saint  Taran, être  \m2igiXG\tU 
On  demandera  9  fans  doute  ,  comment 
les  Kildiens  ont  pu  avoir  connoKTance 
du   Jaranis  du  pagamône  $  mais  je 
répondrai  que  cette  terrible  Divinité 
iétoit  adorée  par  toutes  les  Nations 
Celtiques  ^  &  que  cette  petite  Répu- 
blique doit  avoir  tiré  d*eux  fon  origine. 
J'ajouterai  de  plus  que  les  Danois  2c 
les  Norvégiens  reftèrent  encore  payèns 
long -temps   après   quils  ie    furent 
emparés  des  Ifles  britanniques  ^  &  il 
eft  certain    qu*ils  pofledèrent  toutes 
les  Ebudcs  pendant  plu^eurs  fiècles  | 
&  conféquemmnet  Saint-Kilda^ 

La  Place  où  le  P^ple  de  cette  Ifld 
offroit  fes  viâimes  à  Taranis  eft  ap- 
pelle Mulacfhfcallj  cVft-à-dire  TEmî^ 
nence  ou  la  Montagne  blanche  ^  nom 
qui  répond  exaftement  à  celui  de 
TApennin  qui  eft  en  Italie  ,  comme 
le  Pentith  de  la  [Grande  Bretagne 
méridionale  dans   le  territoire    des 


MnCMn^Brigants  a  la  même  iîgnîficatloa 
qtx^  Ruaimhaill  ou  la  Montagne  rouge 
lie  Saînt-Kilda» 

Les  Nations  orientales  celébroîent 
leurs  rites  fuperfiitieux  dans  les  occa* 
lions  les  plus  remarquables  fur  le 
ibmmet  des  montagnes  ;  il  n  y  st 
perfonne  qui  n'ait  lu  où  du  moin^ 
entendu  parlet  d^  hauts  lieux  dont 
il  eft  fi  fréquement  fait  mention  dans 
l'ancien  teftament.  Les  Payens  barbares 
du  Nord  adoptèrent  la  même  coutume; 
toutes  ces  Nations  étoient  aflez  îgno* 
rantes  pour  fe  perfuader  que  leurs 
Dieux  les  Vêrroient  Scies  entendiroienc 
beaucoup  mieux  fur  ces  éminences  ^ 
que  dans  des  terreins  plus  bas$  on  peut 
dire  ^  à  la  vérité  ^  avec  quelque  forte 
de  fondement  qu'ils  étoient  alors  plus 
près  du  ciel  ^  mais  la  folitude  ,  Se 
Téloignement  de  ces  montagnes  étoient 
les  meilleures  raifons  qu'ils  auroient 
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pu  donner  pour  juftîfieirune  fem^labW^ 
pratique. 

Vis-à-yîs  d'une  autre  montagne  » 
qui  eft  dire<ilement  dans  le  chemiqi 
du  village  de  Saînt-Rilda,  à  la  vallée, 
au  côté  du  Nord-Oueft  ,  on  trouve 
une  pierre  très -large  ,    blanche  Sc 
quarrée  ,   fur  laquelle  ces   Peuples 
verfoient  autrefois ,  le  Dimanche  ^  des 
libations  de  lait ,  en  Thonneur  d'unç 
Divinité  fublalterne    qui    portolt   le 
nom  de  Gruagach^  Selon  la  crovance 
de    quelques  perfpnnes  d*entr*eux   , 
d'un  çfprit  foiblç  y  &  portées  à  .  la 
fuperftition  ,  ce  Gruagach  étoit  unç 
Divinité  d'^ne  humeur  ^ie ,  aimant 
le  plaidr  y  &  aifée  à  appaifer   :  elle 
étoit  aujflS  très-modérée  dans  ce  qu'elle 
exigeoit  de  fe?  adorateurs.  Un  petit 
tribut  de  lait,  quand  il  étoit  donné  (an? 
•répugnance ,  celui  d'unç  feule  vachf 
'^n  £t^   ou  en   Automne  ,   fuffiToîl 
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•^our  fe  concilier  fon  amîtîé.  Le  nom 
de  ce  Dieu  ^  fignifie  dans  la  langue 
gaulolfe  y  une  perfonne  qui  a  de  beaux 
cheveux  ou  de  longues  trèfles. 

Il  n'eft  pas  befoîn  de  dire  aux: 
favants  qu'une  épithete  dont  la  fîgnir' 
Êcation  efi  e^aâement  la  même  p  fut 
Ôonnée  à  AppoIIon  par  les  Grecs  & 
les  Romains  ,  &  que  ce  Dieu  avoit 
jadis  gardé  les  troupeaux  ^Admeu  , 
Roi  de  Theflalieou  de  Pliera;  2  paroît 
évident,  d*aprés  une  înfcrïption  gravée 
près  d'Edimbourg  ^  il  y  a^  deux  cents 
ans  y  que  cette  Divinité  fut  adorée 
par  les  Bretons ,  fous  le  titre  ou  le 
Cûmom  de  Grannus  ;  ks  curieux 
peuvent  voù:  cette  înfcriptlon  dans 
THiftoire  britannique  de  Cambden  a 
l'article  de  Gadeni,  Ce  célèbre  Anti- 
quaire conjeânre  tres^ngénieufbmenr 
que  Grannus  eft  un  mot  celtique  qui 
lignifie  quelqu'un  qui  a  des  cheveux 
4'une  beauté  remarquable  ;  pour  ap^^ 

Eiij 
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puyçr  cette  opinion  ^  il  cite  un  paflagfiî 
d'Iiidore  y.  qui  prouve  que  les  longs, 
cheveux  des  Goths  énoient  appelles 
Grannu  J'ajouterai  que  dans.  Tancien 
tangage  de  cette  contrée  ».  Graim 
fignifîe  ta  même  choie  :  ainfi  en  ad'^ 
mettant  la  conjeâure  de  Cambden  4 
Grannus  &  Gruagach  font  iynonymes,^ 
&  comme  ces  deux  mots  ont  le  mêmcL 
fens ,  il'  eft  à  propos  de  rappeller  h 
cette  occafion  que  les  libations  defH* 
nées  à  Gnmgach  »  Im  étaient  offerte» 
le  jour  confacre  au  foleil. 

Un  peu.  au-deffus  de  la  pierre  (acréè: 
que  je  viens  de  décrire,  (il  ^ft  bo» 
d'obferver  qu*îî  y  avoit  une  pîierre 
cohfaci:çe  à  Gruagach  dans  prefque  tous 
les  villages  des  Iftes  occidentales ,  )  eft: 
urne  petite  plaine  verte  que  lés  Kildiens; 
appellent  Liani-niTtrore  ,  c'eft-à-diro: 
la  plaine  de&forniéges  ^des  exorcifmes^ 
ou  des  prières..  Ore  dérivant  du  mot 
iatin  oro  fp  prie }  c^eft  e»  ce  Ueu  quQ 


les  Kildiens  imploroient  les  bénédic- 
tions de  leur  Dieu  po\xt  fe  bétail  } 
qu'ils  fai^ient  des  luiïrafions  ou; 
ûmdifîoîent  ces  troupeaux  avec  le  feïy 
Feau  &  le  feu  y  chaque  fois  qu'ils  les 
éloignoient  d*un  pâturage  pour  les^ 
conduire  dans  xm  autre.  Par  h  verni 
de  cette  cérémonie, ils  fe  perfuadoîent 
foOement  avoir  conjuré  Te  pouvoir 
des  enchantements ,  la  malignité  des 
£)rciers  &  la  vengsance  de  ^us  les^ 
inauvais  génies,. 

Les  Nations  Ibs  pfus  fages  &  les:: 
frfus  favaiites  de  fa  Grèce  &  de  lltalie  ^ 
firent  ufage  du  feu ,  du  foufre  &  de 
Peau  loKralé  à  peu  près  dans  la  même 
Vue  ;  Se  un.  aâe  de  fuperftition  tout- 
à-fait  anafogue  à  celui  de  Saint-Kilda^ 
étoit  mis  en  pratique  tous  les  ans  y 
par  les  (fratres  arvalcs  yfrhes  champêtres 
de  Rome  ^  de  même  que  par  chaque^ 
laboureur  dans  le  Latiurn^.  Tibule  em 

E  iv 
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parle  fort  au  long ,  C^)  &  je  ne  croîi 
pas  quil  foît  inutile  d'ajouter  que  ce 
même  Auteur  élégant  nous  apprend 
^uffi ,  (  Ovide  en  fait  de  même  )  que 
les  Romains  ofiroient  àes  libations  de 
lait  aux  Dieux  &  aux  DéeiTes  du 
bétaiU 

Ali  deifous  du  champ  des  fortiléges 
&  des  luftrations ,  il  y  avoit  une  autre 
belle  pièce  de  terre  affez  étendue  & 
très-fertile  'en  apparence.  Le  Peuple 
eft  obftinément  oppofé  à  la  culture 
de  ce  terrem  ,  croyant  fermement 
quil  doit  être  confervé  inviolablement 
dans  Tétat  où  il  eft  y  le  regardant 
comme  fâcré  »  &  que  (î  Ton  étoit 
affez  hardi  pour  lé  labourer^  cette 
entreprife  feroit  fuivie  de  la  perte  de 
fes  bateaux  ou  de  quelqu^autre  calamité 
publique.^  Les  Kitdiens  ont  oublié  IjS 
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tkom  de  la  Divinité  à  laquelle  appartient 
tette  pièce  de  terre  :  mais  femblables 
aux  anciens  Athéniens ,  &  à  quelques 
antres  Nations  ,  ilis  font  déterminés 
a  tout  hazard  d^âdorer  leur  Dieo^ 
inconnu. 

J'étoîsembarrafle  pour  feur  proiïver 
le  peu  de  raifon ,  &  même  le  ridicule  ^ 
d'une  idée  auffi  abfurde  ^  &  je  ne 
parvins  même  pas  à  les  perfuader; 
ils  m'objeâtoient  d'abord  là  triffe 
expérience  de  leurs  prédécefleurs  ,  & 
"éludoient  enfuite  mes  arguments ,  en 
Soutenant  avec  une  violente  opiniâtreté^ 
^ue  le  produit  de  ce  terrein  ,  s'il  étoit 
cultivé  ,,  ne  compenferoit  famais  U 
^épenfe  ;,  en  un.  mot ,  (î  quelqu'un  ^ 
excepté  le  Gouverneur  ,  ofoit  tenter 
de  faire  labourer  cette  portion  de  terre: 
ûcrée  j,  je  fuis  perfuadé  que  lesKildiens^ 
chercheroientàfe  venger  d'un  hommes 
aufii  impie».  Leur  zèle  à  la  vérité  feroit: 
J^ucaup  plus  (incère  que  celui  qu£ 
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lEtnima  Philippe  de  Macédoine  8^  fef 
confédérée  contre  lés  irreligieux  oa 
ambitieux.  Phocéens  pour  leurs  ufur- 
pationsfacriléges  fujr  Je  terreinx:oiîfacr& 
^  Dieu.de  Deljjhes., 

CH  APITRE   VI^ 

dpjB  S  Fonuiîmsjacréés  de  Saiht-^Kilda  ^, 
des  Ctddies  Ç  i  )}  qui'  y  habitoient: 
autrefois  ;  qjiBirt(i  ejpt  k  vrai  nom  dtz 
cem  IJle.. 

I  i  'fi  A  u  diç  fontaine .  de  Sàîht-Kîld*5 
eft  y,  fans  comparaifon  ,  ta  meilleure- 
<](ue  f  aie  jamais  bue  ;:&  Ton  en  trouve: 
aifément^une  quantité  inépuifabledans; 
toutes  lés  parties  de  cette  Ifle  ;  â' 
cet  égard  Ifes  Naturels  du  pays  ont 
un  très-grand  avantage  fur  leurs  voî-. 

(  I  )  Efpèçe  de  Relijicu»  ^ii'il  y  ayoife 
«Hmefôist  en.  Ecoflèy. 
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fins  5  dans  quelques  endroits  de  /V/Ze- 
Longue  ^  où   plufîeurs  des   habitants 
font  dans  la  dure  néceffité  de  fournir 
à  leurs  befoins  avec  une  efpèce  d'eau 
très-défagréable.En  effet ,  ils  la  tirent, 
foit  des  étangs  flagnants  ,  foit  en  en^ 
fevant  av^ec  précaution  la  furfacç  de 
quelques  petites  fources  peu  abon- 
dantes, qui  font  fortement  imprégnées 
de  fel ,.  &  très-fujettes  à  tarrir  pendant: 
TEté^  Les    lîeux=   ou-    ces    peuples 
trouvent  plus   convçnabrès  de   bâtir 
leurs  maifons^ ,  font ,  ien  général ,.  très- 
près  des  côtes  de  TOcéan  occidental  ^ 
&  font'  prefque  de  niveau  à  la  mer  ,. 
lie  manière  que  tes  iburces  que  four^ 
fedilèntiëurs  montagnes,  font  englouties  - 
dans  pluiieiars  lacs  dont  le  pays  eft  : 
Tirefque  couvert  ou  perdues  dans  des 
marais  profonds  avant  que  d'arriver^ 
au  bord  de  la  mer..  Le  tenîeîn  de  Saint- 
£ilda  n^èft  pas  du.  même"  g^nre  :  lés:; 
jnontagpesfoivty  exceffivement  élevées^ 


&  prefque  couvertes  de  nuages  ,  il  edf 
j^éfulte  que  Teau  coule  habituellement 
fans  interruption  de  ces  montagnes  ^ 
claire  ,  inodore  &  abondante ,.  après 
avoir  été  filtrée  à  travers  les  rochers"", 
i^sétre  altérée  dans  te  plus  petit  degré 
par  aucune  fubftance  qui  puiflè^b 
rendre  nuifîble  ou  défagréable  au  goût^ 
'  Il  y  a  dans  cette  Ifle  trois,  puits 
facrés  qui  étoient  autreEpis  dans  la 
plus  grande  vénération..Le  plu5  remar-- 
quable  d*entr*eux  eft  proche  de  Camper 
ou  de  la  bah  voûtée^  ce  puits  efl  certai- 
nement très-célèbre  ;Ies^  habitante  Tap^ 
pellent.  Tobirnimbuad  ou  la  fourct  de 
différentes,  vertm^  Pendant  le  temps 
que  les  Kildiens  fuîvoient  le  rito 
romain f»  i]$  lui  rendoient  une.  efpèce 
de  culte  religieux ,,  d'après  une  per- 
fuaHon  très-fejcme  que  Teau  de  cette 
fontaine  étoît  bénie  d'une  manière 
particulière-  ,  &  qu'en  conféquence 
^e  ayoit  affex  de  vertu  pour  opérer 


DE   SAIKT-Kf  L15aV     ÏÔ^ 

tiès  cures  mîraculeufes  ;  parmi  la  chilè 
iu  plus  bas  Peuple,  il eft  extrêmement 
difficile  de  détruire  ou  de  déraciner 
totalement  ces  fuperfldtions  qui  ont  la 
^nation  de  !•  antiquité ,  fpécialèment 
fi  elle  eft  confirmée  par  quelque  heu* 
teux  hafard    qui  paroiflê  juftîfier  la 
crédulité  des  premiers  âges;  les  efprit$ 
foibles,&  les  ignorants  feront  toujours 
prêts  à  conferver  le    plus    profond 
refped^pour  des  préjugés  de  cette 
efpèce.  II  y  a  même  peu.  de  temps 
qu'une  perfonne  affligée  d*une  longue 
maladie  ».  qui  a^oit  en  vain  épuîfé  la 
fcîence  de  tous  ceux  qui  l'entouroientj,, 
'  prit  le  parti  d*aller  d*Harris  à  Saintr 
Kilda  fous  prétexte  d'un  pèlerinage 
ijelîgiexix^  Son  intention  étoit  d'atteur 
dre  (a  guérifon  du  Patron,  de  cette 
fontaine..  C*étoit  autrefois^  un  article 
de  foi. fondamental  dans   Plflè  ,  que: 
cette  eau  étoit  un  fpécifique  fouverai» 
cour  XMje  grande  quantité  d'infitmité^^ai. 


H'  r  sr  T  o  i  r  E' 

particulièrement  pour    là  furdîté-  St 
toutes  lés    afFeâions  nerveufes.  Il  y 
avoit  un  autel  près  de  fà  fontaine  ^ 
aux  pieds  duquel  lès  dévots  maUdes. 
dépofoient'lèurs  oblations;  avant  qu'ils- 
puflent  toucher  Teau  facréé  „  avec 
quelqu'efpoir  de  fuccès ,  leur  pratiquer 
confiante  étoit  de  s'adreiSèr:  au  génies 
du  lieu  avec  des  fupplications  &  des.; 
prières  ;..perfonne  ne  s*âpprochpit  dôi^ 
lui  tes  mains  vuides  ;  mais^  les  plus: 
crédules  étoient  très-économes  dan$; 
leurs  dons  ;  lés  offrandes  qu'ils  luii 
préfentoknt  étpient-  lès  plus  foiblé$: 
dommages  qu-3s  puflent  rendre  à  um 
Élre  fupérieur  qu^îl  craîgnoient ,  ottr 
cîont  ils  efpéf oienr  des  BienÊiîts  ;  des 
eoquilles  &  des  cailloux;  desmorceaux: 
dtetoilé  ou  d*étofFes  uféès-,  des^  épin- 
gles \    àes.  aiguilIes^  ou    des   doux  : 
rouilles  étoiént  généralement  ^Fe;  feu!  •• 
tribut  qu*îls  payaffentà  leur  Divinité  , , 
JkL^elquefois  9.quDiqu!afrez.  rarement^ , 


de  la  monnoie  de  cuivre  de  là  plus: 
petite  valeur  ;  très-fréquemment  toute  ; 
la  dépenfe  de  l'oblatîon  fe.  réduîfoît  à  • 
donner  quelques^ unes >  des  petites- 
pierres  communes  qu-6n  rencontroife: 
dans  le  chemin  pour  fe  rendre  aulîeu: 
dn  pèlerinage».  En  mémoire  d^nos; 
pères ,  quelques  proteftants ,  peujudi- 
cieux^  ont  coutume  de  lâifîer  de  telles: 
bagatelles  en  forme  de  dons  ,.  ptès; 
des  fontaines  ,  dans  lès  autres  Iflès: 
occidentales;,  je  veux  dire  dans  celles: 
où  Ton  trouve  des  fontaines  confacrées; 
&  quelque  Saint  3  à  un  Ange  en  parti»  • 
toilîer  ,,  OU:  à  quelque  Divinité  ,  ai 
Dieu^  à  Jefos-Chrift ,  à  la  Vierge  Marie, , 
àSaint^^olûmban ,  à  Saint-Cuthbert, . 
ou  à  SaintrMIckeU,  Mais  nous  avons: 
tout  lieu  de.  croire  que  lés  donations j 
ikitespar  ceszèîés  croyants,  qmavoientt 
recours  à.  de  telles  eaux  mirâculéufes; 
dans  les  temps  de,  crédulîtér  dont  abu-- 
fpient  des  Prétres^adroits ,  n*ctoient.giis  ; 
d^lttfli  geuide.  v]^uc». 


*r«  HlSTÔIRft 

Parmi  les  Payens  dltalie  &  de* 
autres  contrées  chaque  fontabe  pUa* 
blique  étoît  facree  ,.  &.  les  facrifices 
lui  étoient  offerts  auili  bien  qu'aux 
Déitées  qui  préfidoient  fur  elle.  Nous 
fdvons  par  Ovide  (i)  que  le  Religieux 
Roi  Numa  ,  ofifroit  une  brebis  à  une 
de  ces  fources,  de  laquelle  à  peine  yr 
avoit-il  quelqu'un  qui  eût  permiffion 
de  boire  ^.  excepté  deux  Divmîtés 
champêtres  >  Faune  &  Pic  Horace^, 
quoiqu'un  des  hommes  le  moins  (ur:^ 
perftitieux ,  par  condefcendance ,  fans 
doute  ,  à  la  coutume  des  temps  &  du' 
pays  où-  il  vlvoit ,  fit  une  promefle 
folemnelle  dans  une  petite  ode  très^ 
belle  qui  en  a-  îmmortalifé  le  fujet  t 
elle  confiftoit  à-  faire  préfent  d'un  fort 
beau  chevreau,  de  vin  vieux  &  de 
fleurs  à  une  fontaine  célèbre  dans  fà 

(î)  Foye^  les  Faftes  L..  |é   Année  joo* 
Fê/ui  Rcfî Numa  maBat  ovem  :  Numa  immole* 
luic  brebis  à  la  fontaine  Kofe«> 


taialion  de  campagne  5  fîtuée  dans  le 
territoire  des  Sabins  ;  foit  que  le  Poète 
lyrique  parle  férieufement  datis  cette 
occafiort^  foit  qu'il  fe  livre  à  fa  verve 
enjouée  9  il  eft  fuperflu  de  citer  aucuflb 
autre  exemple». 

MucianuSyà^dhord  le  rival  &  enfuit^ 
l'ami  de  Vefpafîen  ,  vit  dans  Tlfle 
d'Andros  ,  ft  nous  ajoutons  fol  au 
rapport  de  Pline  le  Naturalifte  ,  une 
fource  remarquable,  qui  dans  certaines^ 
circonftances  fourniflbit  une  quantité 
confîdérable  de  vin  ,  prodige  qui 
pouvoit  arriver  en  effet ,  par  l'entre- 
Qiife  de  quelque  adroit  politique.  On 
prétend  qu'un  Eveque  chrétien  trouva 
une  autre  fource  d'un  genre  auifi 
extraordinaire  d'où  il  jailtiilbit  du  vin, 
quoique  ce  ne  fût  pas  dms  tous  les 
temps. 

Le  fécond  puits  facré  de  Sainte 
ILitda  9  eft  au-defTous  du  village ,  Si 
çQjule  cotnine  un  toçrex)it  du  feiu  d'iv\. 


HlSTOtRÏ^ 

rocher  î  à    chaque    grande  mar&  ^ 
la    mer   rîncMïde  ,   mais    aufli-tôt 
qu'elle  fe  retire  rien  n*eft  plus  frais  , 
BÎ  plus  doux  que  Féau  qu'il  four- 
Bit  ;   les  Naturels  du  pays   rappel- 
lent Tohm   Qeruk^En'  langue  gau* 
loife  Cierich  fignifie  h,  même  chofe 
que  Clerc  en  angfois  ;  ces  deux  motsr 
font  une  corruption  de  CUricus  dans  Te 
btîn  ecclélîaftique,.  Les  montagnards^ 
ë'Ëcoflè  expriment  fa  fonction  la  plus' 
baflè  d'un  Rtdcau  par  îe  mot  CUricus^' 
Mais  comme  le  fameux  Columban 
étoit  dans  lès  itnontagnes  occidentales- 
de  TEcoilè  &  dans  les  Ides  appellées^ 
fe  Clerc  par  excellence  ,  ou  pour  parler 
iè  langage  de  cette  contrée    Calum 
Cierich ,.  je  fuis  porté  à  croire  que  la 
célèbre  fontaine  de  Sainr-Kilda  que 
jie  viens  de  décrire  ^a  Thonneur  de 
porter  Te  nom  de  ce  Saintr  quoiqu*en- 
feveCe  fous  Ik  mer  deux  fois  par  jour 
l^s  Tefpace  de  vingt-quatre  heures , 


Ibtv  eau  n*a  jamais  de  goût  faumâtrâ^ 
dans  le  pfus  petit  degré  i  il  eft  donc 
afiez  naturel  que  les  KiTdiens  imaginent 
qu'un  phénomène  auffî  extraordinaire 
doit  être  TéfFet  d*une  caufe  furftaturelle^ 
&  il  eft  probable  qu'Un  de  leurs  p^liir^ 
fionnaîres  tes  aura  aflurés*  que  Colum^ 
ban  9  te  Saint  lé  plus  renommé  do^ 
de  leurlfle  ,  &  qui  avoit  le  plus  gtand 
pouvoir  pour  opérer  des  miracles  ,, 
avoit  détruit  Knftuence  ,  que  confor- 
mément aux  Loix  établies  par  la 
fiature ,  h,  mer  auroit  dû  prodiûre  fuc 
eette  eau»  J*aî  oublié  d'obferver  que^ 
le  faint  Ange ,  ou  la  Déîtée  dont  dér- 
pendent  tes  efiets  merveilleux  dé: 
TobimimBîiad  ,  eft  maintenant  un 
être  inconnu ,  fon  nom  étant  depuis 
bng-temps  enfeveti  dans  Pôubli,. 

La  troifièmei  fontaine  de  Saint-Kilda, 
^  prefque  au  milieu  du  village  ,  &: 
eft  d'un  ufage;  général  pour  toute  la. 

Çoxpmwiaij^t^  i  Teau  en  ejB:  douce  9, 


ÏI?  HiS   TOîHK 

légère  &  claire  comme  du  cry ftal ,  ïî 
Peuple  lui  dorme  le  nom  de  Toberchilda 
ChaLda^ 

Martin  dans  £t  defcription  des  Ifles 
occidentales  ,  nous  apprend  que  le 
nom  de  ce  lieu  écarté  dérive  de  celui 
qu*on  lui  donne  en  anglbis  d*ua 
nommé  Kildcr  qui  y  habitoit.  J*auroîs 
defîré  que  cet  Auteur,  dont  la  curiofité 
étoit  grande  &  aflez  louable  à  mon 
avis  ,  eût  cherché  à  découvrir  &  â 
înftruîre  fes  Leâeurs  de  quel  caraftère 
étoit  cet  honmie  y  quel  étoit  Ton  em* 
ploi^  s'il  étoit  Laïc  ,  ou  Eccléfîaftique^ 
dans  quel  temps  il  vivoit^  &  pourquoi 
rifle  a  tiré  Ton  nom  de  lui  ;  car  pour 
moi  Je  n'ai  pas  afi&z  de  connoiilânce 
de  THiftoire  Civile  &  Eccléfiaftique 
pourfavoir  fi  ce  mêmeKi/dcr  ouKilda  a 
jamais  exifté  dans  ce  pays  ou  dans  tout 
autre  ;  ce  qu*il  y  a  de  certain  ^  c*eft  que 
les  habitants  aâuels  de  Tlfle ,  ignorent 
abfolument  le  nom  de  ce  Patron  ou 


15 s  Saimt-KildaV  11^^ 
iSç  ce  Héros  imaginaire.  Nous  favoni 
à  la  vérité  qu'une  Sainte  alTez  fame^fe 
pdrtoit  le  nom  de  Kilda  (  i  )  ;  que 
tette  pieufe  femnie ,  dans  l'enfance  de 
TEglife  Saxone  ,  jouoit  un  rôle  confî- 
dérable  ,  qu*elle  fonda  l'Abbaye  de 
;WhîthIey  (2)  ,  qu'elle  opéra  phifieurs 
miracles  ,  (i  Ton  peut  ajouter  foi  à 
ijuelques  anciennes  traditions  ;  qu'elle 
<:ransfornia  des  ferpents  en  pierre 
qui  confervent  encore  à  préfent  â 
quelques  égards  leur  forme  originelle  3 
que  par  ie  pouvoir  de  fes  prières  ^ 
elle  imprima  une  malédiâion  étemelle 
fur  les  oies  fauvages  qui  infe&oient 
les  champs  appartenant  au  Monaftère^ 
malédidlon  fatale  à  ces  créatures  fa- 
çrîlèges ,  qu'elle  s'oppofe  de  toute  fa 
puiffance  aux  Miflionnaîres  Catholi- 


(I)  Bed,  Hift.  SccleC  L.  III»  cap.  Sf 
•  iz)  Camb.  Hift.  Bric.  p.  8p  &  |o^. 


^ues  ;  mais  il  eft  hors  de  toute  pr(3«i 
babilité  que  le  nom  de  cette  fainte 
femme ,  où  la  renommée  de  fes  mira- 
cles aient  pénétré  à  Samt^Kilda ,  parce 
qu  on  nY  trouve  nul  veftîge  de  la 
première  ^  ni  aucune  tradition  des 
tdemiers  dans  toutes  les  parties  de  ce 
Koyaume,    , 

Gîlda  eft  un  ancien  Auteur  Breton , 
îde  qui  tous  les  favants  ont  au  moins 
entendu  parler  ;  il  paroît  quil  a  étd 
très-pieiuc,  fî  un  mauvais  caraâère  Sc 
beaucoup  d'humeur  peuvent  fe  concis 
lier  avec  la  vraie  dévotion  4  je  n*aî 
pas  pu  découvrir  s^il  avoit  été  honoré 
du  titre  de  Saint;  nous  favons  pat 
quelques  écrivains  qu  il  étoît  né  près 
de  Dumbarton  j  mais  il  étoit  bien  éloî** 
gné  d*aimer  les  Ecoflbis  ,  &  quand 
même  il  eût  été  dans  une  dirpofitîon 
plus  favorable  pour  eux,  il  eft  difficile 
d%iaginer  que  les  Réformateurs  ,  les 
Miifionnaires  ou  même  le  Peuple  da 


Sàlnt-Kilda  aient  «u  quel(;ue  Haifoii 
avec  hiî  ^  jSc  la  sDomdie  Tén6atioii 
t(>oiiJ:  fon  nom. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que 

rancîeu  Cierge  de  ce  Royaume  ne 

$*a{^ena  Guidées^  Colidcy  Kjdedei,  & 

KaUdei;  nos  Hiftorîens  le  rapportent 

ainfi ,  &  quelques-uns  xT^ix  n'avolmt 

|ioîm  d'intérêt  de  parti  â  favorîfer  fut 

cette  matière  ;  on  a  objeâé  en  vain 

ique  ni  Bédé  ^  ni  Nennkis  n'avoient  fait 

aucune  mendoo  de  ces  anciens  Eccle- 

Êafiiques.^  Le  nom    KcUdd   eft   un 

mot  gaulois ,  ainiî  il  ç&  tout  naturel 

^ue  Tun  &  Tautre  de  ces  Auteurs 

«["aiem  pas  parlé  du  Clergé  £c9froii 

ou  Pict  de  ces  temps  recules  fous  uil 

«lom  gaulois ,  a  moins  qu  ils  n'euflènt 

^oulu,par  vanité^  doimerun  échantUlon 

àe  leur  fcience  dans  la  langue  gauloife  jp 

ce  qu'ils  ont  fait  tous  deux  avec  très^ 

ipeu  de  fuccès  dans  queues  autres 

occaCons» 


Histoire 

Le  véritable  nom  originel  des  CKré-* 
tiens  qui  enfeignoient  la  Religion  dans 
le  Nord  de  la  Grande  Bretagne  étoit 
Gille^Du^  c*eft-à-dîre,  les  ferviteurs 
ou  les  minières  de  Dieu^  nom  ou 
titre  très-convenable  à  leur  emploi, 
&  ce  nom  a  confervé  jufqu*à  préfent 
fa  première  pureté  dans  une  des  Ifles 
Argyleshire,  la  propriété  fut  afluree 
à  un ,  ou  à  plufîeurs  de  cet   ordre 
d'honunes  par  la  piété  de  ces  temps« 
Une  autre  nouvelle  Tribu  d*EccléfiaC- 
tiques  dont  le  pouvoir  devint  à  la 
fin  d'une  force  irréfiftible ,  exerça  fou 
zèle  pour  chailer  ces  anciens  f^n^iteurs 
jde  Dieu.  Long-temps  auparavant  que 
ce  projet  fut  mis  à  exécution  » .  leuc 
véritable  nom  ,  ou  leur  ancien  titre 
paflànt  par.  la  bouche  d'hommes  étran- 
gers au  langage  dont  il  avoit  été  tiré^ 
fut  corrompu  d'abord  dans  celui  de 
fi.dul€s  &  enfuite  les  favants  en  for- 
mèrent 


B  E  s  A  I  N  T-K  I  L  D  A,      îlî 

inèrent  Calides  ou  Cultorcs  Dciy  (  i  ) 
dont  le  mot  CV/Weeeftuneabbréviatlon. 
Tout  ce  qii^il  eft  néceflaire  d*obfer- 
ver  de  plus,  c'eft  que  le  favant  Dofteur 
Lhoyd  de  Saint-Afaph ,  fut  contraint 
par  la  force  de  la  vérité  à  reconnoître 
que  nous  avions  un  Qergé  en  Ecofïe , 
fous  la  dénomination  de  Culdces  depuis 
le  temps  où  vivoient  Bede  &  Nennius. 
Ce  fait  étant  admis ,  il  n'eft  afluré- 
ment  pas  déraifonable  de  croire  que 
les  zèles  Abbés  de  Jona  auront  envoyé 
un  ou  même  plufieurs  Religieux  de  ce 
nom  ,  &  de  cet  Ordre  à  Saint-Kildà 
dans  la  vue  d*inftruire  ic  de  convertit 
le  peuple  de  cette  Ifle  ;  Ton  peut  donc 
fuppofer  qu'un  Guidée ,  par  une  idée 
monaftique ,  a  pu  être  ,  excité  d'une 
manière  irréfiftible  par  une  pieuiê 
ambition  à  >  fe  rendre  de  lui-même  à 
Saînt-Kilda.  Uii  homme  de  cette  pro* 


m 


(  1  )  Adorateurs  de  t^icH» 
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feiEbn  9  dlfpofé  à  profiter  du  bénéfice 
d'un  Hermitage  retiré  pour  aller  s*y 
livrer,  par  un  cours  d'aufterîtés  mérî- 
t(oires ,  à  fon  caraâère  mélancolique , 
dans  une  viefédentaire,  ou  pour  infpirer 
le  defir  d'un  bonheur  fpirituel  à  une 
race  de  mortels  très-ignorants  &  fans 
fecburs»  ne  pouvoit  pas  trouver  un 
lieu  pla$  conforme  à  fes  défîrs.  Un 
homme  de  cette  humeur  fombre  «  & 
pénétré  de  ces  principes  ^  auroit  été 
fort  admiré  à  Saint-KiMa;  pouffé  par 
un  motif  de  piété  ,  il  feYer a  peut^tre 
abftenu  de.boire  autre  chofe  que  de 
i;eau  y  fembkble  aux  Anachorètes 
orientaux  ;  Ja  fontaine  qui  étoit  proche 
de  fa  cetlule^^  &  qui  lui  fyffifoit  pour 
fatisfaire  fes  deiirs  très^nodérés^  aura 
probablement  pris  fon  nom;  &  comme 
cet  Hermite  a  dû  être  un  Etranger  ^ 
ôc' que  tout  Etranger  qui  vient  des 
parties  éloignées  de  la  Grande  Bre«- 
agn^,  particulièrement  s'il  ignore  la 
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langue    des  Ecoflbis ,  eft  appelle  pac 

«ux   Gaul   on    Gauldk  ,    ils  auront 

<ié/îgné  cet  honune  par  le  nom  de 

GilU-Dec   Gauldk  ic  la  fontaine  en 

&n  honneur    Tobk  [Giildc  Ckaldie  ^ 

ou  à  peu  près  aînlî.  Xaurai  occalîon 

:<ie  démontrer  dans  un  autre  endroîç 

4e  cet  ouvrage ,  que  les  Kildlens  ont 

ou  un  déËiut  particulier  dans  f  organe 

de  Ja^prononciation  ,  ou  au   moins 

une.mamére  de  prononcer  très-incor^ 

reâe,de  façon  qu  un  nombre  infini  de 

loots  qui .  appartiennent  â  leur  langue 

{propre  ,  font  entièrement  altérés  pat 

^ux  ou  ont  le  fon  abfolumient  changé  s 

^eiaiMétant  certain^)  on  ne  doit  pas 

être  fiitpris  qu'il  aient  corrompu  les 

mots     Totir   /SJiilU    Dec    GhamldU 

'Tphir  CbiMe  Ckautdicj  c^mlbe  toutes 

les  autn9S  (Nations  quL  ont  commis  uflf 

sniUiet  de  ;  Ëiutes  grammaticales   du 

fitcxm^  genre. 

.  .Soit  que  irette^cdnjeâure  foît  vraiif 

Fij 
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ou  faufle^  c'eft  un  objet  de  peu  d'ini- 

m 

port^nce  ,  Qiais  le  nom  de  cette  fon* 
taine  xne  fait  tirer  la  conféquence  avec 
pUis  de  probabilité ,  que  Tlfle  n'a  pris 
le  nom  de   Saint-Kilda   que  depuis 
peu  ;  qvielqu'iin  regardé ,  fans  contre- 
dit ,  comin^ .pjus  fage  ou  plus favant 
que  fes  vo;ftns  ,   for  ce.qu*il  aurok 
entendu  dire  de  Ja  fontaine  en  queftion» 
appellée  ;iî^intpnant  Tobir  "  Chi/Ha   , 
çoncluroît  auflî-tôt ,  foit  avec  raifon , 
foit  n>emç;fans  .motif ,  que  la  perfonne , 
dont  ce  nom  eft  dérivé ,  étoit  un  Satnt  » 
que  fon  nom. propre  étoît  Kilda-^    & 
que  ride  a    toujours  porté  depuis 
lui  celj^i  jj^  Saint'-Kida  y  plutôt  que 
celui  de  Hirt  f  mot  gothique ,  &  dont  le 
fon  n*a,|>uHe  harmonie, 

ip  ^(^^  bien  que  le  plus  grand 
aonibre  <ies  Leâeurs  fait;  peu  de  cas 
des  difçuffions  étymologiques,  je. ne 
fuis  pas  moins  convaincu,  que  les  con*- 
çhiiîons  qu'an  en  tjj»  ^  font  afTez 
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foUvent  téméraires ,  abfurdes  &  très- 
incertaîftes   ,    quoiqu'elles  foient   le 
réfultat  d'un  grand  travail  d'érudition 
&    d'imaginationé   L'étymologie    de 
Britannia  ,  nom  de  hos  contrées  a 
exercé  refprit  ,  le   jugement  &    la 
plume  d*hommes  très-favants  ;  de  ce 
nombre  ,  l'un  Ta  fait  dériver  de  la 
langue  PHoenîcienne,  d'autres  du  Latin, 
quelques-^nsdé  l'Irlandois  &  d'autres 
des  anciens  Celtes  ;  tous  ces  antiquaî- 
Kîs  &    cesr  critiques    peuvent    s'être 
trompés ,  &  fans  doute  h  plupart  d*eux 
(ont  dans  ce  cas ,  comme  je  fuis  évi- 
demment dans  le  même,  relativement 
à  ce  que  j'ai  avancé  dans  deux  ou  trois 
pages  fucceffives  ,  qui  peuvent  avoir 
peu  de  valeur ,  ou  peut-être  moîna  que 
rien  ;  quiconque  aura  eu  la  complaî- 
fance  de  parcourir  cet  Ouvrage ,  fans 
avoir  de  goût  pour  les  cônjectfîres  éty- 
moIogiqués,particulièrement  pour  cel- 
les qui  ont  rapport  i  Saint*Kilda ,  fera 

u) 
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bien  de  laifTer  la  fin  de  ce  Chapitre ,  & 
de  pafler  au  fuivant  fans  sWêter.plus 
long-temps  fur  des  objets  auxquels  it 
ne  prend  point  d'intérêt. 

Le  Vjérîtabîe  nom  de  Tlfte  que  nou^; 
avons  décrite  efi  Hirt^  Celui  de  Saint- 
Kilda  eft  moderne  >  &  n'a  au  plus  ^ 
autant  que  j*ai  pu  le  d&ouvrir ,  que 
cent  cinquante  ans  de  date.  Buchanan 
rappelle  Kirta  Se  Cambdcn  ,  peut-être 
avec  plus  de  raifon ,  Hyna.  La  mentiofi 
la  plus  ancienne  qui  en  foit  faite  danr 
quelques  manufcrits  qui  nous  reâent 
encore  ,  eâ  ,  a  ce  que  fe  préflimeji 
dans  une  Chartre  accordée  par  Jean  ^ 
feigneur  des  Ifles  occidentales  ^  à 
ùynûls  RtnauU^Sc  confirmée  par  le 
Roi  Rotert  fécond.^  vers  te  milieu  du 
quatorzième  fiècle  :  dans  cette  Char^ 
tre»  rifle  appellée  maintenant  Saint-» 
KLilda^  porte  le  nom  de  Jfy/t.^ 

Tacite    dans   fon    excellent  petit 
ouvrage  concernant  la  Germanie  j,  de 


ks  niceurs  de  (es  habitants,  (i)  obfçrve 
qu*çlle  eft  compofée  de  fept  diflfçrentei 
Nations  dont  les  Angles  font  partie  5 
qu'elles  adoroieat  une  Diyinjljté  en 
comnaun  ;  que  cette  Divinité  s'appel* 
loit  Hertus  dont  il  explique  la  fignifi-r 
cation  par  terram  matrem  ;  ep  anglois 
Mcther  Earth  (-  la  mer  terfç*  )  Les 
Saxons  ,  ou  la  poficrité  d^  Angles 
dont  nous  venons  de  parler,.,  Qnt.fait 
pàfler  le  même  mot  Herttfs,.  dans,  td 
Grande  Bretagne  mérid^^a^e..  cjn  eti 
retranchant  feulement  la  terminaifon 
latine.  Tout  le  monde  fait  que  le  mot 

■> 

.  (jj  la  commune  M^rthm  3  ^d'eû,»  terram 
matrem  colmi  »  tamqu^i^  ^V^!!Y^W^  rr^tfx 
hominum  invchi  populis  arhitrantur. 

Ils. adorent  Herthum  ou  .Jb  grande  mire*' 
Ils  font  perfuadés  (fà\elle  înSuf  fur  tout 
ce  qui  intéreflc.  le. genre  humain  9  &  que 
portée  fur  fon  char  ^  elle  vifîte  ^  a^ec  ui» 
foin  maternel  ,  les  differents^Peuples  qui 
habitent  le  Globe:* 

Fiv 
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terre  eft  employé  dans  cette  contrée 
pour  exprimer  Tidée  connue  de  tout 
le  monde  ;  que  les  Romains  attachoient 
â  leur  mot  terra.  Quelqu*un  dira  peut- 
être  avec  Jufte  Lipfe  ,  que  Tacite 
auroit  dû  écrire  Enhum  fans  afpîration; 
mais  un  autre  Critique  très-inftruit  (i) 
]q  veux:  dire  Boxhornius^  nous  apprend 
que  la  véritable  orthographe  de  ce 
mot  parmi  les  anciens  Germains  , 
étoit  Herta  ,  Herda  ou  Herdi. 

Le  refte  des  dix  mille  Grecs ,  com- 

(i)  Athertam  fcripferunt  veteres  Germani  p 
antiquijfîma  illcR  Gloffk  noftm  ^  folum  Herda 
Herdi ,  itaque  nihîl  hic  mutandum  Boxhormus, 
Vide  Tâcît.  dt  Mor.  Germ,  Cap,  40,  Edit» 
Cronovu. 

Les  anciens  Germains  ont  écrit  Herta  : 
dans  nosplus  anciens  Gloflaires,  on  trouve 
feulement  Herda  ou  Herdi ,  ainfî  Boxhor- 
nîus  eft  d*avîs'  qu'il  n*y  faut  rien  changera 
^y^^ Tacite  dans  les  mceursdesGermaînif 
chap.  40  y  édition  de  G^onovius. 
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mandés  par  Xcnophon  ^  après  aVoît 
enfin  furmonté  les  dangers  &  les  fati- 
gues des  diverfes  campagnes  rapportées 
dans  THiftoire ,  ayant  découvert  la  mei* 
du  haut  des  montagnes  de  Paphla-- 
gonie ,  s'écrîa  dans  un  vif  tranfport  de 
joie  ,  la  mcr^  la  mer  4  rien  en  effet  n*étoît 
plus  naturel*  Mais  fuppofons  mainte- 
nant   avec  le  vénérable  ^Bè^e  qu'une 
troupe  d*avènturiers  ,  venue  de  Scy- 
thie  ,  ou  5  ce  qui    eft'  à  peu  près  la 
même  chofe  ,  de  la  Germanie  ,  ou  de 
k  Scandinavie  ,  ait  été'  le  jouet  des 
flots  fur   l'Otéian  fèpteritrional  ,    & 
qu'après  avoir  lutté  pendant  quelque 
temps    avec  les  plus  grands  efforts 
contre  les  tempêtes  ,  &  éprouvé  les 
détrefles  les  plus  cruelles ,  ils  avoîent 
eu  la  (ktisfaâion  inattendue  d'àpperce  • 
voir  enfin  la  terre  ,   il  eft  pour  le 
moins  auili  vraifemblable  qu'elle  fe 
fisroit  écriée  ,  avec  le  ton  de  voix  ^  & 

Fv 
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Je  même  raviflbffient  d*ame  ykert  y  herr 
ou  iarc  urrt^ 

Sans  parler  des  Picts  ^  plus  anciens 
que  Bède  qui  forent  poufles  ^  par  des 
vents  contraires  »  conformément  à  la: 
tradition  diaprés  laquelle  il  a  écrit  foii 
Hiftoire  y,  [ufqu'a  ce  qu'ils  fuiTent  ar- 
rivés en  Hiberme  ,  nous  favons  avec 
certitude  que  les  Norvégiens  &  les: 
Danois  infeâèrent  toutes  tes  côtes  de 
ce  Royaume  pendant  plufieurs  {iècles« 
Si  quelques'-uns  de  ces  Pirates  ont  été 
chafles  en  avant  par  desyents^de  Nord- 
Eft ,  après  avoir  perda  feur  route  ^ 
ou  laiÛe  Schetland  derrière  eur  ^  ils 
auront  natureQement  découvert  Sains^ 
Knda  ptutâ^  qgfaueufie  astre  lïledaos 
rOcéan  Deucate-donbi^»  Comoie  le» 
rociier  de  le^  montagnes  &mt  plus 
hautes  et>  cet  endroit  que  par-tour 
aUleors  >  il&  autfiwt  pcobabfensent ,  et^ 
Cs^aat  une  déc<Hv«9sne  fi  agiéabfe  ^  crié 


avec  tranfport  hert  ,  h^rt  terre  y  terre  , 
ce  n*eft  donc  pas  une  idée  extrava- 
gante de  ruppqfer  que  cep^tit  pays^ 
peut ,  par  cette  feule  raifoç  ^  en  avoir 
depuis  confervé  Te  noinr  On.  ne  fer^i 
pas  furpris  fans  doute,  qi^e  çf  lieu 
ait  été  diftingué  danst  la Jan^^ae  gotli^^ 
que  par  un  appeUatif ,  ^^%u  d'uQ  npnpi 

proprer  On  ea  a  &iç  d^  9^^  ^^Ï^^M^ 
autres  langue^  :  la  Grandie  Bcetagnç 
s'appetloit  auiÇifefois  A^b^oc^^rj^^qu'o^ 
chpifîfTe  4ê  (^^  44?^ver  ce  iu>içi,  dç 
FHébreu ,  ^u  Phéniçîçn  ^  4%  Grec  o\^ 
du  Latin  j^  &  quç  les  fayants  aient  eu 
recours  à  toutes  les  Ëingufs  pour  don- 
ner Tetymologie  de  ce  np^  ^  pu-  pouf 
f exprimer  autrçn\ent ,  (bit  quç:^ÇHS^ 
le  tirions  de  ta  vue  de  fes  rpçhers^^^ 
la  hauteur  du  tprr ein  qu  de  fà  i^rtilitp 
À  ptoduire  le  ineilleur  gf^iin  y  il  eâ 
évidentquip  le  même  nom  peuf  savoir' 
été  donné ,  par  de  feç^bî^bles  raifojis , 

à  gfufieurs  4lttrP5  contrées^  i  W  e^ 

Fvj^ 
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très-élbîgnée  d'être  uir  nom  propre 
par  lequel  une  rivière  puifle  être  dis- 
tinguée d'une  autre  ,  mais  combien 
n'y  en  a  t-il  pas  eu  autrefois  qu'on  a 
délîgnées  par  un  nom  qui  avolt  exac- 
•tément  la  même  fignifîcation  ?  ZJwr  ^ 
dans  la  langue  celtique  ,  eft  fynonime 
du  mot  angloîs  JFaier  (  eau  )  &  ce*- 
pendant  nous  favons  qu'une  fameufc 
rivière  d'Efpagne  n'a  pas  d^iutre  nom 
que  celui  deDuriuSy  comme  deux  autres 
dans  les  Alpes  furent  appelléésZ>ttria  : 
dansleslanguesBretonnes&Ecofibifes^ 
'\4yion  Cgnifie  une  rivière, &  i7/5Aeau; 
e'êft  par  cette  feule  raifon  que  plufieurs 
rivières  d'Angleterre  &  d'Ecôfle  n'bnt 
été  anciennement  connues  que  fous  Ta 
dénomination  générale  à^Avon  Scd'TJc 
Esk  ou  plutôt*  Uisk  ,  &  ces  noms  gé- 
nériques n'ont  p^s  même  été  entière- 
ment changé  par  le  temps. 

J'ajouterai  4  ces  obfervations  qu*H 
y  a  un  promontoire  bien  connu  danr 
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fe  Devortshire  appelle  Henmjféont  le 
nom  eft  évidemment  compofé  de  deiïx 
mots  Saxons  ob  Danois ,  Htn  8c  Nejf} 
qui  joints  enfembFe  ,  fîgnifient  la  fin 
des  terres ,  &  qui,  s'àccotdent  auffi  tousr 
deux  5  quant  au  fens  ,  avec  Kintire  ,. 
nom  gaulois  &  breton  d'un  canton 
dans  les  partiesoccidentalesde  lIEcofle;. 

CHAPITRE  VIL 

Description  de  Boreray  &  de 

Soay  ,  des  Animaux  terrefbres  qiCon 
y  trouvé  ,  (/dans  PlJIe  principale. 

./\  la  diflânce  de  deux  lieues  d'Hirtai, 
&  direâement  au.  Nord  de  cette  Ifle, 
il  y  en  a  une  autre  appellée  Boreray 
qui  a  plus  d'un  mille  anglois  de  cir*- 
conférence  ,  elle  eft  environnée  de 
xocbers  petpendiculûres  d'une  haùteux 
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prodigieufê  ;  à  Texi^eption  des  deux 
portions  de  terre  ^  un  de  ces  rochers  eft 
prefque  aufli  élevé  que  le  Êuneux: 
Conagra  ;  je  ne  pus  me  tenir  fur  fon 
Ibmmet  que  fbutenu  par  deux  Naturels^^ 
du  pays ,  encore  me  fentois-je  un  pea 
étourdi  ;  la  vue  des  précipices  que 
nous  avions  devant  nous  ^  &  Tattitude 
dans  laquelle  je  les  confidérois^  produi— 
foit  fur  mes  yeux  une  efpèce  de  nuage 
qui  \qs  obfcurciflbit^ 

A  la  vue  d*un  océan  fins  borne 
dan^  toute  fi  majefté  terrible  ,,  fur  le- 
bord  d'un  abîme  immenfe  ,    contre 
lequel  des  vagues  y  femblàbles  à  der 
montagnes^exercent tout  leur  pouvoir 
&  leur  furie  ;  un  fpeébteur  qui  en  eff 
témoin  ppur  la  première  fois  doit  être 
frappé  d^admiration ,  &  d'une  forte  de 
refpe^,  accompagné  de  crainte  ^  mes 
compagnons  n'eurent  pas  le  courage- 
de  s'avancer  afle2  près  pQur  obfervei*^ 
ce  ipeâacle  furprenant»  ^Leuc^  efeoi 


étok  pour  les  Kildiens  une  fcène 
très-divertiflante^ 

De  notre  bateau  au.  fommet  du 
rocher  la  dtffaaœ  n*etoit  pas  tongue^. 
mais  fa  montagne  étoit  û  efcarpée  ^ 
que  nous  fomes  forcés  de  npous  aire  ter 
i  trois  fois  dîffierentes^ 

A  notre  retour  nous  fumes  conduits 
par  un  vieillard  décrépit,  à  moitié^ 
aveugFe  >  qm  malgré  le  fardeau  confi- 
dérabie  qu'il  avoit  ifiir  le  dos,  marché 
devantnous  d*iin€  manière  très^najci^ 
tueufe^  glorieux  de  fbn  agilité^  bien 
fupérieure  i  h  notre  r  if  rioit  de  nos 
mouvements  mal-adroits^  ^ 

II  efl:  impoflible  de  marcher  fi»  ce 
terrain  &rfur  tous  les  rochers  adjacents, 
fens  ôter  fes  foulîers  t  cette  chauffore' 
étant  regardée  comme  trës-embarrai^ 
fante  ^  on  la  laifle  dans  fe  baleauv  Les: 
Naturels  dupaysn'ontque  des  guêtres 
de  toile  coofiies  avec  àss  phrni^s  *^  il 
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eft  à  propos  d'expliquer  te  ttotif  de 

cet  ufage.  * 

Tout  le  gazon  de  Boreray  eft 
exceffi^ement  fin  &  fort  épàii ,  mai^ 
très-court  i  on  y  trouve  une  petite  pièce 
de  terre  qui  ne  produit  abfolument 
que  de  Tofeille  femblable  à  celle  qui 
eft  dans  le  Campar  d'UirtaJYouXA  Tlfle 
peut  nourrir  quatre  cens  brebis  ,*  où 
environ  >  &  elles  font  prolifiques  à  un 
point  extraordinaire;  je  dis  extraordi- 
naire ,  parce  qu'entre  les  autres 
preuves,  les  brebis  qui  ont  pâflfé  le 
terme  de  leur  fécondité  dans  Tlfle 
d*Hirta ,  engendrent  de  nouveau  pour 
plufîeurs  années,  fi  on  les  tranfporte 
à  JBoreray ,  ce  qui  démontre  que  te 
pré  de  cette  Me  eft  fingulièrement 
bon  ,  &  d'une  qualité  ficondame ,  fi 
Ton  peut  s'exprimer  airifi. 

Il  y  a  à  Boreray.  une  grande  quantité 
de   petites   maifon^   coniques    pour 
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conferver  les  œufs  &  les  oifeaux 
ftiuvages. 

Les  bâtimens  ks  phis  curieux  qu*on 
Y  remarque  ,  font  hs  habitations^ 
romanefques  que  j*ai  déjà  décrites  ^ 
je  veux  dire  la  maifon  dé  StalUr  & 
lê  temple  des  Druides, 

A  rOccident  d'Hîrta ,  à  une  petite 
diftance  de  cette  Iflè  •  il  y  en  a  une 
Croi/îème  appellée  Soay ,  à  peu  près 
de  la  même  étendue  que  Boreray ,  qui 
peut' nourrir  cinq  cents  brebis  ,  elles 
appartiennent  au  Gouvernement ,  au 
lieu  que  celles  de  Boreray  font  en 
propriété  à  fes  vaflaux. 

L*inégalité  du  terreîn  de  cette  Me  ^ 
eft  cau(e  qu*on  ne  peut  parvenir  qu*avec 
beaucoup  de  difficulté  à  faifîr  les  bre* 
bis  ,  foit  pour  les  tondre  ,  foit  pour 
les  amener  à  Hirta  :  c*ell  fans  doute 
une  entreprife  non  moins  périlleufè 
qxie  hardie  de  pourdiivre  de  tels  ani- 
maux fauvages  dans  des  chemins  en 
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pente  termipés  par  la.  mer  ,  ou  dafls 
les  écueils  formés  par  des  rochers 
îmmenfes.  Les  Kîldiens  font  peut-être 
les  feuls  hommes  de  Tunivers  qui  eti 
foîent  capr.bles ,  &  fi  quelqu*un  attri- 
buoit  leur  intrépidité  étonnante  dans 
ces  occafions  à  k  néceffité,  à  la  faim 
exceflive  3  ou  à  la  crainte  du  def^ 
potifme  ,  je  ferois  en  droit  de  Im 
dire  ,  &  même  de  lui  affirmer  que^ 
Tamour  de  la  gloire  eft  ^dans  plufieurs 
cîrconftances  ^  le  grand  principe  ^  & 
même  te  feul  de  ces  entreprifes  hazar*^ 
deufes.  A  Saint-Kilda  les  aâions  de 
ce  genre  font  regardées  conune  héroï-: 
ques^.  &.  au/&;  honorables  que  danr 
d'autres  pays ,  de  monter  à  la  tranchée ,. 
ou  de  marcher  à  la  bouche  d'ua 
çanon<t 

Mais  fî  nptts  inçttcms.  à  part  lesr 
principes  de  l'honneur  9  le  defir  d'aç*^ 
guérir,  de  la  réputation  &  les  récom- 
penfes  de  la.  bravoure  a|e  fuis  perfuadé 
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que  plus  de  mille  perfbnnes  préfère- 
lolent  d^alfer  combattre  une  armée 
ennemie ,  &  s*expoferoient  plutôt  à 
tous  les  dangers  &  les  horreurs  de  ta 
guerre  5  que  d*iattaquer  les  paîftblet^ 
brebis  d'Hirta  dans  ces  hideufes  re-^ 
traites  où  eltes  (è  retirent  quelque^ 
fois» 

Si  les  vieux-  béliers  font  chalfês 
dans  des  endroits  dangereux  &  qu'ils 
ibient  échauffés  par  l^amour^  ils  de- 
viennent quelquefois  d^me  férocité 
exceifive..  Réduits  à  la  néoejffité  defé 
tendre  ou  k  fe^  précipiter  dans  la  mer  ^ 
ils  fe  retournmt  &  attaquent  ceux  qui 
fes  pourfuivent» 

.  A  rOccident  de  Soay  >  il  y  a  \m 
rocher  nud  appelle  Plafie  »  &  entre 
Soay  6c  Hirta  y  on  en  trouve  un  autre 
qui  porte  le  nom-de  Suuki^irach  :  à 
la  difiance  d^un  coup  de  piftolet  de 
jce  à&tmexi^e^^Stackl'Don  rocher  de 
peu  d'hnpoirtsince  y  8c  te  feul  de  tout 
le  tettîtoim'  d'Hîf  Kt  où,  les.  oifeaux  n^ 
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font  point  leur  couvée,  Plafic  &  Stacki-- 
Birach  tirent    leurs  noms   de    leurs 
formes  refpedlves  ;  le  premier  étant 
plus  applati  près  de  fon  fommet  5  & 
le  fécond  fe  terminant  en  fpirale. 
.  A  rOccident  de  Boreray  ,  on  ap- 
perçoit  de;ux  autres  rochers  connus 
fous  les  noms  de  Stack-in-Armin  &  de 
Ly ,  remarquables  par  leur  élévation 
ic  le  nombre  prodigieux  d'oifeaux  fau- 
vages  qui  s*y  retirent,  5^^^  dans  la 
langue  gauloîfe  ,  fignifiei  un    rocher 
piramidal  ,  qui  s  eleve  de  la  mer  & 
qui  eft  abfolument  ifolé  ;  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  un-  fe^l  mot  ea  anglois 
qui  exprime  cette  idée  complexe*  Dans 
la  même  langue ,  Armin  vieut  dire  un 
•Héroso^  un  gtand  honune ,.  &  commcf 
cette    langue    eft    une    dialeâe  de 
Tançien  celtique  ou  qu'il  en  dérive  ; 
qu'on  iaparloit  autrefois  depuis  l'Efpa- 
gne  jufqu'àlamejr  bakique  &  au-delà  ^ 
}e  fuis  porté  à  peqfer  ^^Arminius 
n'étoit  pas  autre  chofe  que  le  titre 
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ordinaire  donné  par  diftînclion  à  ce 
héros  illuftre ,  &  véritablement  grand 
homme  ,  qui  vainquît  Varus  &  (es 
légions  ,  combattit  contre  Germani- 
eus  &  les  meilleures  troupes  de  l'Em- 
pire Romain  ,  &  fut ,  pour  parler 
comme  Tacite,  (i)  le  libérateur  de  la 
Germanie  ;  mais  quelque  foit  cette 
conjeâure ,  la  tradition  ne  nous  a  pas 
confervé  le  nom  ,  ni  lés  aventures 
du  grand  homme,  ou  du  héros  dont 
Stack'Hnr'Armin  a  pris  le  nom. 

Après  avoir  donné  la  défcrîption 
du  fol  &  dés  rochers  de  Saint-Kildà, 
je  vais  maintenant  palfer  à  celle  de 
leurs  anlimaux  terreftres. 

Toutes  les  vaches  de  l'Ifle  princi- 
f)ale,  (  &  ce-n'efl?  èriéiiie  que  leshabî; 
tants  d'Hitta*qui  élèvent  dû  bétail  de 
c^  genre  )  excédient  rarenléht  quarante, 
.en  y  c6m|irienant  les  g^enifléis.  Cètdie 


^ .  -  -  —^ ' 
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quoique  le  Peuple  ignore  la» félicité 
attachée  à  la  conftitution  du  Gouver- 
nement de  la  Grande  Bretagne.  ,    & 

4 

qu'il  (bit  accoutumé  au  joug  de  Vef- 
clavage,  il  n*a  cependant  pas  Tame  auflî 
bafTeque  ces  ferviles  Çappadociens , 
à  qui  les  Romains  offrirent  le  don  inef- 
timable  de  la  liberté  ,  &  qui  le  refu- 
sèrent, La  dure  oppreiïîoû  des  charges 
que  les  Kildiens  Tentent  comme  les 
autres  hommes  ,  les  porte  allez  fou- 
vent  à  murmurer  en  fecret  •  &  ils  ont 
même  autrefois  fait  quelques  tentatives 
pour  recouvrer  le  droit  naturel  à  toute 
Tefpèce  humaine. 

On  peut  divifer  les  KJldiens  en  trois 
clafTes  ;  ceux  qui  font  de  la  première , 
poflèdent  fept  ou  huit  vaches ,  ceux 
de  la  féconde.  9  depuis  une  jufquà 
quatre  ^  &  ceux  du  bas  peuple  .n'en 
ont  pomt  du  tout  ;  chaque  animal  de 
de  cette  efpèce  eft  renfermé  pendant 
Vbivçr ,  &  comme  J'Ifle  produit  beau- 

coup 
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toup  plus  de  fourrage  que  les  beftiaux 
ti^en  peuvent  confointner>  il  eft  éyidenÇ 
qu  on  pouffoît  j  fans  aticùne  difficulté, 
en  élever  beaucoup  plus  fi  les  Naturels 
dupays  fufvoient  leur  goût,  ou  qu*fli 
trouvafTent  leur  intérêt* 

Leurs  Vaches  fdnt  affez  jolies,  quoi-»- 
que  très-petites  ,  elles  font  prefquç 
généralenrent  rouges ,  ou  mouchetées  , 
8c  feroient ,  à  ce  que  je  croîs  ^  regar* 
dées  comme  tiûe  curîofïté  dans  quel- 
Xjues  autres  parties  de  la  Gf'ande  Bre- 
tagne î  maïs  3  y  a  lieu  de  foupçQrinet 
qu'elles  ne  pourroient  pas  y  fubfifter, 
quoiqu'elles  parolffént  avoir  la  même 
conftitution  que  celles  de  cette  efpècê 
dans  quelques  autres  petites  Ifles  de 
la  côte  au  Nord-Oueft.  Si  le  bétaîï 
qu^on  y  amène  eil  conduit  dans  de$ 
terreifts  voifins  ,  où  fherbe  eft  quel- 
quefois d*une  nature  très-différente  , 
il  eft  fujet  à  côfttraâer  une  efpèce  de 
^rangurie  à  laquelle  fuccède  en  peu 
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de  temps  une  grande  efTufîon  d*urme 
teinte  de  iàng  d^une  couleur  très- 
foncée  ;;  fytnptôme  qui  pronoftique 
jnfailllbleinent  la  mort  prochaine  de 
chaque. animal  qui^n  eft  afFeâé  :  le 
|>ré  des  Mes  qui  rend  le  bétail  fujet  à 
cette  maladie ,  eft  très-falé^.  L'herbe  en 
eft  exceûîvement  fine  fans  aucun  mé- 
lange de  bruyère^.  Il  eft  vrai  qu*il  n*cft 
pas  difficile  de  trouver  du  ga^on  qui 
ait  les  mêmes  qualités  fans  en  avoir 
les  inconvéniens  dans  les  parties  les 
plus  méridionales  de  FEcoflè  ;  mais 
l'embarras  eft  d'amener  les  beftiaux 
des  petites  Ifles  ^  que  f  ai  maintenant 
fous  les  yeux  ^  dans  nos  contrées,  fans 
les  expofer  ^ux  dangers  dont  je  viens 
de  parlen 

Tous  les  chevaux  de  Saint*Kilda  n% 
font  qu*au  nombre  de  dix ,  en  y  com- 
prenant même  les  poulains  mâles  & 
femelles  ;  ils  font  d'une  taille  médio- 
cre ,  mais  extrêmement  bien  moplés^ 


•^ti^ins  d'ardeur  &  xie  courage.  Les 
|)lus  petits  >.  ici  y  &  daos  quelques 
joitres  Ifles:^  portent  des  fardeaux  fort 
5iû-delà  de  fidée  que  de%  Etrangers 
|>oufroient  îe  former  de  leur  force  ^ 
d'après  letir  peu  de  grofleur  ;  je  penfe 
iqu*on  peut  avec  iraifan  attribuer  leut 
vigueur  extraordinaire  -à  la  qualité  de 
rherbe  dont  ils  font  nourris ,  laquelle 
«ft  très-fubftantîelle i  quoique  courte; 
icomnse  Aie  croît  en  général  dans  un 
-terréîn  fablonneux  ,  proche  la  mer  ^ 
^le  doit  par  confèqueint  être  forte-- 
înetit  iinprégnée  depardctiles  propret 
a  enâanuner  le  (ang  &  à  fortifier  les 
esprits  animaux. 

Il  n*eft  peut-être  pas  tiéceffaire 
if  avoir  k  Hîrta  un  plus  grand  nombre 
de  chevahxt  le  peuple  n*a  point  d*aîgùe 
&  tian(porter  des  bords  de  la  mer> 
comfne  tes  autres  Infulaires ,  Se  toutes 
lesefpèces  d'engrais,  dont  il  fait  ufage^ 
(oiit  portés  pair'  les  femmes  &  les  en» 

Gij 
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fants  9  fans  grand  embarras ,  aux  dif- 
férentes pièœs  de  terros  auxquell^ 
ils  font  deûinjés ,  parce  que  tout  •  i« 
terj-ein   labourabk   eft  contîgu  aux 
jmaHbns  des  habitants.  Ces  dernier^ 
vont  chercher  leurs  mottes  de  gazoii 
fur  le  fommet  des   montagnes  qui 
<lomînent  fur  le  village  <,  &  les  mettent 
^ans  des  corbeilles  ou  des  paniers  très^ 
larges.  Comme  Tlfle  ne  produit  pas 
le  plus  petit  jet  d*aucun  genre  de  bois», 
,&  qu*ils  doivent  naturelleittent  acheter 
leç  paniers  fort  checs ,  les  pauvrcfs  gens 
iCn  prennent  le  plus  grand  fpin  ,■   en 
çonféquence  ils  les  couvrent  avec  des 
peaux  &  en  tapliTent  le  fond  avec  des 
vieuîc  morceajix  de  drap^ 

lues  Kildîç^s  doivent  une  grande 
partie  de  leur  bien  être  ayx  brebis  & 
aux  oifeaiix  fauvages  ;  ils  ont  des 
troupeaux  conjîdérables  de  moutons; 
il  feroit  même  difficile  d*en  évaluer 
k  nojQP(bfepréci$  danf  llfie  principale» 
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le  Petfple  ayant  intérêt  à  enfaîre  myftè- 
le;  en  effet  chaque  homme  doit  payer 
un  impôt  très-ldùrd  au  Goirvemeur 
tn  proportîoii  de  la  quantité  de  brebis 
4tfil  pbCède  ;  &  tiès-peû  ,  fi  même 
3  y  en  a  qitelqtfes-ûtis  ,  ne  font  pas» 
aflèz  fcrHffuleûx  pour  ne  point  frauder* 
îe  dfoït  s'ils  le  peuvent.-  Il  faut  con-^ 
Venir  qtfe  la  tentatiofn  de  cacher  autant 
qu  il  leur  eft  poflîble  ïe  non^bre  de 
leur  bétaU  éoit  êtrfe  très-forte  ;  car 
Mconféquencied'une  loi  établie  rela-* 
tÎTeinont  à  leurs  terres^,  chaque  fermier" 
dlïirta  doit  paye^  à  celui  qu'il  appelle 
foû  maitt<e  ^  le  fécond  agneau  niâle> 
éè  chacune  defes  brebii  y  f^  iépâèm^ 
toilon  &  fon  {eptième  agneau  femelle^ 
Il  y  a  aux  environs  de  quatre  cents 
brebis  à  Boreray  ,  &  je  puis  preJ^ie 
aflurer  qu'il  y  en  a  plus  de  mille  dan» 
fifle  principale  ^    elles  font   toutes^ 
d^me  très-pet  rté  efpèce  &  leur  laine  eft 

coutre  &  groâlère  ;  elle  eft  cependant: 

G»»» 
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plus  douce  que  c^Ie  des  autres  Ifle^  r 
&  n^eft  pas  fi  bien  frifée*.  J*ai  trouvé 
que  le  mouton  avoit:  un  goût  particu-^ 
lier ,   quoîqu^aflez  agréable  i  chaque^ 
brebis  a  deux  cornes^    &.  plufieurs 
ii^entr'elles  en  ont  quatrCé  Elles  font 
étonnajoiment  fécondes  :  un  habitant  de 
Saint-Kilda  m*a  afiuré  qu$  dans  Tefpacef 
de  treize  mois ,  une  feiile  brebis  avoi(: 
augmenté  fon  troupeau  de  neuf  autres  V 
elle  avoit  eu  trois  agneaux  aU:  mois: 
de  Hàts ,  uoh  dans  \ç  même  v^s  d^ 
fannée  fuivante  ,  &  chacun  des  piie-*. 
3»iers  fe  trouvant  être  de$  fexneHesV 
elles   en  eurent  chacune   un   avant 
qu^elles  eufT^nt^  atteint  Tâge  de  treize. 
mokK 


n         > 


CHAPITRE  VIIL 

Des    Oijiaux  maritime^  &  tcrnjlrts 

V  îRGiLjÉ  y  dans  (on  &déme  Iiv)*e  der 
PEnéide  ,  compare  une  multitude  ift- 
^ânie  de  triftes  mânes  (juî  errent  autour 
des  bords  de  TAcheron  ,  d'abord  aiï 
nombre  de  feuilles  que  le  premier' 
erage  de  TAutonine  fait  tomber  des 
arbres  qu*ii  dépouille  de  leurs  ombra-^ 
ges  ,  il  les  âflïmile  enfuite  à  un  voT 
confidéirable  d*Oifeaux  chafles  de 
rOcéan,que  le  froid  de  Thiver  oblige 
d'aller  chercher  des  contrées  plus^ 
chaudes»,  (i) 


utmtmc 


^   (i)  Nojnlxreufes  coinnie  les  feuilles  quf 
Wowb^ai  quand  la  fraîcheur  de  rÀntonmt' 
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Mil  ton  n'a.  pas  fait  de  fcrupule 
d'emprunter  la  première  partie  de  cett^ 
£milltude  ;  mais ,  pour  quelque  raifon 
qui  lui  a  paru  fims  doute  bien  fondée, 
il  a  rejette  la  dernière  dans  cette  noble 
defcription  de  la  chutis  des  ang^ 
étendus  fur  le  lac  brûlant ,  frappés  du 
tonnere  >  &  à  demi-morts  d*etonne- 
mént.  It  emploie  très-heureufement 
Pimage  que  Virgile  préfente  de  l«i 
chute  des  feuilles  en^  Autonme^  >  ma& 


dépouille  les  bocages  fiéa-i^^.Nombreufog 
comme  cette  aiultirudje  d'ôiiesio;^,  gui  (e 
iraâembleAt  pour  traverfêr  avec  rapidité  fa 
vaftè  é^çendue  de  TOcéas  y  lorfque  chaffés 
par  llî  froid  cuilanr  de  ITiiver- ,  Hjiftind 
.fe.s  conduî^  dan»  un  climat  plus  doux  • 
^Ichauffî  par  un  foieil  plus  ardent  ;  c'eft 
-aiîifî  qu'on  yoyoit  cette  fpule.  d*ombrô» 
étendre  leurs  mains  fuppliantes  y  âc  d^man<* 
Ses  toutes  à  Tenvi  qu*On  leur  accordât  un 
paiTage  favorable  à  leurs  defirc  poux*  (ch 
ipeodxe  à.  l'autre  bord  Pitt«. 


DE  SaiNt-Kilda*  IjTj 
H  s*eft  bien  gardé  de  faire  ufage  de 
celle  que  ce  Poète  tîre  de  la  race 
cmplumée  (i)*^ 

On  penfera  peut-être  que  Virgile 
s*âbbaîfle  plutôt  que  de  s'élever  dans 
la  féconde  partie  de  fà  fimilitude  ycar  it 
ne i^aroîtpasy  avoir  aucune  coiriparai- 
fon  à  faire  entre  le  nombre  des  feuilles 
&  celle  des  oiféaux.  La  comparaifon- 
de  Miiton  eft  donc  plus  propre  à  pré^ 
fenter  une  image  réelle.  Quoiqu'il  en: 
foit,  je  fms  perfoadé  que  la  feule  vue^ 

(i)  Satan  appeilà  fcs  légions  angélîqiies  ^ 
elles  étoîent'couchées  à  l'entrée  dé  TEnfer 
eft  auffi  grand-  nombre  que  les  feuilles  en 
Autoimie  qui  cQuv-rent  les'  rûifïëaux  de- 
Valleoibreofe  ;  valléeagréable  où  les  arbrcj 
touiFus,  formenc,  par  lenrs  branches  entre-* 
lacées  ,  des  voûtes  fpacieufes  qui  offrent  ua 
ombrage  délicieux  >  ou  fen.blables  aux- 
foncs  difperfts  fur  les  flots  lorfque  le  fu- 
rieux Oriôn  a-  ravagé  lès  côtes  de  la  mec 
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des  rochers  de  Saint-Kitda  convaincroît: 
qw  ndée  de  Virgile ,  dans  rexemfdOv 
que  je  viens  de  rapporter  ,.  étoit  très— 
exaâe»  Mais  fans  employer  un  emblème^ 
poétique ,  il  eft  Uttérakment^ vrai.qui^^ 
les  rochers  d^.Boreray^.dt  Stack^in^- 
Armin  &  de  £y  font  en  Eté  entièrement: 
couverts  à^OyesSolan  8c  d*àutres  oi- 
lèaux  9.  tellement  qu'à  une  certaine: 
diftance,  ils  paroîflènt  être  autant  de. 
montagnes  couvertes  de  neige,.  Ler 
nids  des  Oyes-i*aAz/2 ,  fans  parler  de 
ceux  des  autres  oifeaux  , .  font  fi  p^ès. 
les  uns  des  antres ,  que,  lorfque.  quel* 
qu'un  fe  promràe  entreux^les  oifeaux: 
qui  couvent  fur  Tun  &  Tàutre  côté^, 
peuvent  toujours  faifir  fes  vêtements  5 
cependant  ils^reftentfouvent  tranquilles 
jufqu'àce  qu'on  les  attaque,  plutôt  que 
d'expofer  leurs  ceufs  au  dangers  d'être, 
détruits   par  les  mouettes  de  mer.  En 
même  temps  un   nombre  ^al  vote 
autour  des  nids  &  fournit  de  la  oo«^ 


liture  à  leurs  compagnes  occupées  i 
couver  .-On  trouve  d*ailleursunegrande 
quantité  d^oifeaux  ftériles-de  difFérea-i 
tes  efpèces  qui  habitent  fréquemment 
les  rochers  de  Saint-Kildar 

LOyc^Solan  ,,  félon  quelques  Au-- 
Çeurs  y  tire  (on  nonv  de  SoàUr  y  moc 
gaulois^  qui  fîgnifie  avoir  la  vue  per^ 
çanu  ;^ea  •  eâètccet  oifeau  découvre  fa- 
proie-  d*une  très-grande  élévation  &; 
ÊDnd  fur  elle  avec  une  rajndité  liv- 
croyable,.  D  égale  prefqj^'en  groiïèur 
une  Oye  domefiiqi^e  ^  (on  bec  eft: 
long  ^;  aigu  &>  ua  peu  crochu  à  la 
pointe  f  il  eft  blanc  à  Tèxception  d'ùi» 
peu  de  noir  à  rcxtrémité  de  fes  ailes  ^^ 
fuand  il  eft  parveiùx  à  Tâgé  d'un  an  ;; 
mais  avant  ce  terme  ^  il  cft  d'un  brun^ 
•bfcurr-  Les  Odiens  tuent  les  Oy^s^ 
Solan  avec  une  grande  adrefîè  ^.  env 
déboitant  une  certaine  articulation  de 
ibur  col  très-près  de  la  tête  j  le  refte^ 
4u-coLeft  très«-fi»tv&  joint  au  cor|SK 
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de  telle  manière  que  fans  cet  art,  3 
feroit  auflS  leng  que  difficile  de  les. 
tuer  Ci>i 

Les  Oyes-Solàii  fë  rendent  à  Hîrta 
dans  le  mois  de  Mars  fit  y  reftent 
jùfqu*àu  commencementdeNovembre; 
avant  le  milieu  de  ce  mois,  ces  oî- 
feaux  ,  &  tous  ceux  qui  ont  tant  de 
prédiledion  pour  cettecôte,  fè  retirent 
vers  le  même  temps  dans  quelqu  e  î  u 
très  régions,  qui  leureft  (3ns-  doute  plus- 


(l)  L'amufement  ordinaire  des  Pêcheurs, 
de  harengs  prouve  la  fbrce  extraorilînaîre 
«le  cer  oifeau.  Ils  attachent*  un  dé  ce» 
poilTonsiùr  une  planche  fou»  laquellepend: 
vm  fr^tit  poids  pour:  la  faire  enfoncer  u» 
peu  auwfeflôus  de  la  furface  de  la  mer.: 
IJOyû'Solan  >.après  avoir  obfervé  le  hareng,^ 
s^abat  fur  lui  perpendiculairement ,  &  avec 
fine  telle  violence  ;  qu'il  traverfe  entîère- 
meet  la  planche  avec  fon  bec  ,  êc  par  ce 
moyen  tl  eft  pris  ittr  le  champ  par  lètr 
ÏÉf  hcâirs^ 
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Êvorable  alorsL  »  de  manière  qu^ôn  ne 
voit  pas  un  feul  oîfeau  maritime  autouc 
de  Saint-Kikia  dépuis  le.  cammenoe- 
mcnt  de  Viilver  jufqu*au  i^*  Février.:: 
On  pourroit  }>eut-être  ^  avec  quel-* 
que  fondement^  donner  pour  caufe  de 
cette  émigration  >Ja  rigueur  du  climat 
4*Hirta  ,•  ou»  les  tempêtes  da  la  mer 
qui  Tenvironne^.  oa  même  encore  le- 
départ  des  poiflbns  dont:  ces:  oîfeaux- 
fe  nourrifTent  ,  on  enfin  par  tous  ces^ 
motifs  réunis  ;  pour  moi  je  ne.  hazar-^ 
derai  point  de  rien  décider  fur  cet  objet... 
Ce  q^'îl  y  a  de  certain ,.  c*eft  que  les- 
Oyes-Solan  ,,  &  quelques  autres  fe-^ 
milles  de  ees:  animaux  voraces  ,  qui 
fejournent  dans-  cette  Ifle  plus  de  la^ 
moitié    de  Tannée  ^  >  fe-  nourriflènt- 
principalement  de  harengs  ^:  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai   que   ^  malgré- 
rîmmenfe  quantité  de  poiffon  qu'on 
trouve  annuellement  fur  les  côtes  de 
quelques  autres  Hhs  occidentales^. oa^ 
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n'y  voit  pas  une  feule  Oye-Solan  ap'r&« 
h  Saînt*Mîehel^. 

ce  Les  harengs ,  dîrCombdett  >  qur 
»  du  temps  de  nos  ayeux,  n'arrivoient?' 
»  dans  un  nombre  auflî  prodigieux  „, 

30  qu!aux  environs  de  la  Norvège  ^^ 
»  habitent  maintenant-, .  par  là  bonté 
«  divine  ^en  très-grande  quantité,  tous^- 
»  les  ans  fur  nos  bords.  Vers  le  milieu^ 
»  de  l'Eté,  ili  quittent  rOcéan  pour  fe' 
«rendre  aux  côtes  de  TEcoflè  ,  d*6ù' 
»  ils  viennent*  après  fut  les  nétïcsy&i: 

31  depuis  îà    mi-Août  jufqu'au  mois- 
y$  de  Novembre ,^ il  s*én  faitune  pêche* 
»-auffi  excellente  qu'abondante,  tout' 
77  le  long'  de   Scarborouch ,  jufqu'à.: 
»  rèmbouchure  de  la  Tàmifè  ;enfuitei 
xrlorfque  lé  temps  devient  orageux  , . 
»  Us  s'en  vont*  dans  le  canal  de  li. 
»  Grande  Bretagne  ,  où  on  lés  pécha 
M  jiifqu'à.  Noël*    De-là  après    avoir* 
»  cAtoyé  ks  bords  de  l'Irlande  de&. 
ai^^0X  cotés  ^  fie  voyagé  auteur  der' 
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»  fAngleterre  ^.  ils  retournent:  dans 
>y  rOcéan  œciciental  ,..  oii  ils  reftent: 
»  }ùfqujàu.  mois  de  Juin  ^,8c  loriqu'ils: 
9>  ont.  jette  leur  £rai  en  Ecoile^ils  re*^ 
»  viennent- de.  nouveau  ,.  dans  une: 
)^  quantité. innombrable.. 

Cambdenconnoillbit  sûrement  rhiir  • 
teîre  &  lès  antiquités  de.  fon  pays  ^^ 
flUeuK  qu^con  autre  de  fes  coaien^^ 
{lorains  ^n^s  je  fuis  porté  à  croire  >. 
que  les  harengs  étoient  connus  ,  &. 
qu'on  les  péchott  en  Ecoflè  avant  le 
temps  qii'il  aâîgne  à  rétabltflemei^' 
de  cette  pédie^^Abercromby ,.  dans  là 
\ne  qu*il^nous  a  donnée  de  Jacques 
m  >  cite  une  Xtoi  faite  fous  le  règne 
de  ce  Monarque ,. vers  Tàn  1370,  par 
^quelle  il  fut  ce  ordonner  à  quelques 
99  Xords  &  i  certains^  Bourgeois  de 
»  faire  conftruire  de  grands  vaiflècux  , 
M  des  chaloupes  &.des  paquebots,  de 
»  fe  fournir  auffi  de  filetiî  Se  de  toutes. 
»  léMUtces  çhaiesjK&effîÛEfô ik  péche^ 
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Je  conviens  que  cet  Auteur  n'a  pas 
exprimé  en  termesxlairs ,  fî  ces  filets^  & 
lèsautres  inftruments  propres  alapeche^ 
^voient  pour  objet  ceHedu:hareng,mais 
il  eft  aifè  dfen  tirer  cette  conchifîbn  j 
d*après  Te  préambule  de  Tade  qu^S 
•a  rapporté;  Quoi  qult  enfoit ,  il  eft 
certainement  hors  de  doute  que  Toil 
trouve  maintenant  fur  les  côtes  à» 
rEcoiTe  une  multitude  innombrable 
de  cet  excellent  poifibn  avant  le  mi* 
Beu  de  TEté  ;  &■  il  eft  également  vrai 
qu'il  jette  fonfrai tous  l'esans  dans'.notra 
baie  ;  la  quantité  prodigfeufe  de  petits 
harengs  qu'on  pêche  chaque  Autom-: 
nés  dans  les  Ifles  occidentales  en  efl 
une  preuve  démonftrative  ,  &  il  eft 
probable  qu'un  nombre*  confidérablè 
de  la  plus  groCe  efpèce  ,  a  pris  fon 
cours  autour  de  cetre  côte  pendant 
.l'année  précédente- 

J*ai  déjà  fait  obferverque  lès  Oycs^ 
poLoa-  font  un  -  plus  long  féjour  à 
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Hirta  ^  que.  dans  aucune  autre  pattîe 
de  la  mer  DcucaleJomcne  ^  mais  ils  lai 
qjiiitt;ent  avant  que  les  hareng&fe  foient 
éloignés  des'  côtes  adjacentes.  On 
ignore  dans^  quelle  partie  du  monde  ^ 
cette  race  d'oifeaux  y  &  leiu's  comr 
pagnons  de  Saînt-Kilda  fe  retirent  aux 
approches  de  fHiver  j  eft-ce  dans 
yOcéan  occidental  ,.  la  contrée  native 
&  le  quartier  d*FEver  des  harengs  en 
général  ?:  ou  dans  qjneTxiu^autre  régioa 
plus  proche  du  fbleil  ?  ou  font-ils  en-? 
611.  du  genre  des  anifnaux  qui  doN 
soient  vm^  partie  de  l^^nn&.  ?  Ceft  à 
çeux^  étudient  l'HIftoire  Naturelle^i^ 
ou  qui  ont  eu:  de^  liaifons  très-intimes 
avec  desL  voyageurs  éclaicés  à  nous 
iiiftrmre  fur  cet  objet*  Pour  moi  je 
prétends  fimplement  que  Tinflinâ  in- 
faillible de-  lar  Natwe  enfèigne  à^  ces 
oifeau^  quels  font,  les^  lieux  les  plus 
propres  à  leur  fournir  la  nourriture ,  & 
à  changer  d'Kabita«on  felon  que  .1» 
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faifon  leur  eft  plus  ou  moins  favorable  ^ 
ou ,  pour  m'exprîmer  dans  tes  termes 
du  Poëte  f  ils  font  dirigés  par  ce  Dieu, 
^ui  ordonne  aux  Cigognes  ,.  comme 
ii  commanda  à  Colomb  d'aller  décou^ 
tfîr  un  autre  Cief  &  un  Uni^ews  inconnue 
^fqu'alors  ».  qui  convoqua  le  confeif 
p0ar  cette  fameuse  expédition  ,  qui 
^termina  le  ^ur  du  départ  ^  qui  forma 
h  flotte  &  indiqua  la  route.^ 

Les  Oyes^olan  conftntifent  leurs 
Bids  d'un  amas  confidérable  de  (ubi> 
tances  très  -  différentes  les  unes  de^ 
Mires  y.  ils  y  portent  cefles  qui  fonkr. 
ipropres  à  leur  defletn  ,  foit  qu'ifs  ie 
^fûfmènentfur  terre ,  fôit  qu*its  flottent 
fur  l*eau  ;  tantôt  c*èft  du  gà2on ,  d'au- 
trefois de  I- algue  marine,  des  copeaux 
de  boîs,.des  lambeaux  d'étoiFes,  &  très- 
fouvent.même  d'autres  matières  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  rencontrées  que  dani: 
des  pays  étrangers.  Cependant  telle 
eft  &ns  doute  la  difficulté  qu'ils  troun^ 
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vent  à  fè  procurer  la  qttantité  fuffifanté 
de  tout  ce  qui  fcur  eft  néceflaîre  pour 
feâtir  leurs  nids  >,que  fbuvent  ils  s'em- 
parent de  ce  qui  feur  convient  dan& 
cenx  de  leurs  voiiïns  i:  la  manière: 
dont  ils  s*y  prennentpour  y  parvenir^ 
pjTQuve  que  te  tefoin  leur  a  donné  de$: 
notions  deproprihé  çR  Ton  peut  s*ex*- 
primer  ainfT  }  qm  font  inconnues  aux 
autres  oifeànx  y.  i  qui  Vàkondaace  U%: 
repd  inutiles»,  Lorfi|û*ùne  Oye-Soraà 
s'appelât  pendaffitquelqtie  temps  que: 
Con  voîfin  n%ft  ]>as  dan»  (on  nid  y.  iF 
yrend  avantage  de  fbn  abfence  pout 
tfù  enlever  autant  de  matériaux  qu'it^ 
|ieiit  sîfitoent  to  porter  imàii  cot^ 
vaincu  de  finjizffice  qu^^a  comoûfe^ 
il  dirige  (on  vol  <&eâëmei)t  vers 
yOcéâfl».  Si  lè  ^opriétaire  légitime  ne 
découvre  pas  le  tort  qui  lui  a  été  fait 
avant  que  te  voleur  foit  hors  defe  vue-» 
(fse  dernier  échappe  avec  impunité  dt 
kf3LW€s)t:  auffîrtâl.  avec  foa  fardeau^ 
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comme  s*'d  eut  été  biw  cette  acqmfr* 
tion  dans  une  conti^e  étrangère. 
.  L'on  prétend  que  panni  les  Oycs^ 
Solan  il  y  en  a  toujours  une  qui  feit 
l'office  de  fentinelle  pendant  que  les 
autres  dorment  ;  qui  donne  Talamie  , 
il  elle  voit  approcher  un  ennemi ,  ft 
tqu'on  pourvoit  en  faire  un  maflàcre 
général  ,  fi  cette  fentbelle  étoît  fup* 
prife  &  tuée.  Les  Kildiens  d'a-préfent 
nient  que  la  sûreté  de  ces  oïeaux  dé^ 
pende  autapt  qu'on  le  croît,  de  ta 
vigilance  d'un  feut  dcfeûr  troupe^ 
mais  ils  m'ont  dit  qu'ils  tiroient  une 
induâion  toujours  sûre  de-  l'état  d'e^ 
pâr^nce  ou:  de  crainte:  où  paavotenC 
ctre  ces  animaux ,  de  leurs  différents 
cris  ,  ou  de  diverfes  modulations  db 
leurs  voix;  A  l'entrée  de  Ta  .nrrit  les 
oifeleurs  vont  en  rampant  julqu'à  l'en- 
droit où  ils  favent  qulls  trouveron^dçs 
PycsSolan  ;  s'ils  les  entendent  criei 
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'id*eux  ,  (ans  crainte  de  les  allarmer  p 
-mais  auffi-tat  quils  crient  ^/>,  hir^  ils 
Varrêtent  ;  G  ces  oîfeaux ,  qui  d*abord 
avoient  été  inquiets  par  la  crainte  du 
'xlanger  j  n*ont  pas  pu  découvrir  leurs 
ennemis  ,  ils  donnent  le^gnal  de  fé' 
•<:urite  grog,  grog ,  les  oîfcleurs  s'avan^ 
<:ent  alors ,  &  faififfent  avec  beaucoup 
de  précaution  la  première  Oyt^Solan 
'qu*ils  tuent  au  milieu  de  fes  vieux 
compagnons^  Les  Kildîens  m'ont  afluré 
|>lufieurs  fois  que  ces  derniers  déplo- 
rent Cur  le  champ  la  mort  de  leur  ami 
ayecuft  fon  de  voix  lamentable,  qu*i& 
-examinent  foigneufemsnt  fon  corps,  le 
•touchent  avec  leurs  becs ,  &  j^aroîfletft  ^ 
^  vivement'  afFeÛés  que  les  6îfeleuî*s 
^profitent  de  l^ur  trouble  &  de  leûi: 
Couleur  pour  ett  tuer  plulîeurs  autrete 
i^entr*eux. 

X»a  communauté  de  Saînt-Kîlda  n'a 
qu  un  feul  bateau  ,  qui  ne  lui  fert 
ai^irte  pas  i  pendant  tour  THiver  ;  on  !& 
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Templît  de  terre  &  de  pierre»  &  ouïe 
m^  dans  bu  endroit  à  Tabri  des  tem- 
pêtes pour  prévoûr  la  plu$  grande  de 
toutes  les  cakmîtés  que  les  habitants 
pufent  éprouver  y  c*eft-à-dire,  queot 
batesm  fut  englouti  dans  la  mer ,  ou 
brifé  contre  un  rocher  par  un  coup  de 
vent  :  vers  le  milieu  de  mars ,    une 
troupe  choîfie  d'hommes  entreprenants 
fe  met  en  mer  dans  ce  bateau  &  va 
idans  les  Hles  voîfines  pour  y  ^^ 
une  expédition  quieft  de  la  plus  grande 
importance  poiu*  elle.  C'eft  la  faifon 
propre  à  prendre  les  vieilles  Oye»* 
Solan  avant  qu'elles  commencent  àcou* 
ver  ;  ces  intrépides  chafleurs  les  pour- 
^fuivent  pendant  la  nuit  à  travers  dès 
.précipices  &  des  rochers  efcarpés; 
^(inacceifibles  à  to.i^t  autre  qu'eux, }  ils 
confervent  les    Oyts^olan  dont   ils 
n*ont  pas  intention  de  fe  nourrir  fiir 
le  champ ,  dans  de  petites  maifons  ou 
dans  des  greniefs  plus  gtancb  que 


ceux  dont  f aï  parlé  plus  haut,  fansleç 

Caler  ,  ni  employer  aucune  autre  mê- 

jhode  pour  les  préferver  delacorrup^ 

tîon  ,  que  de  leur  ouvrir  le  dos  ,  de 

les  laver  &  de  les  nettoyer^  Ces  mêmes 

chafleurs   retournent    dans  ces  Ifles 

vers  le  miHeu  de  Mai  pour  une  nou- 

•velle  expédition*  Ceft  jalors  le  temps 

de  faire  une   bonne   récolte   d*œufs 

i£Oycs^Solan  i  ils  gardent  tous  ceujc 

de  cette  efpece  qu'ils  trouvent  dans  le 

chemin  qui  conduit  à  Boreray  &  à 

Stack-in-^Armin  dans    leurs  petites 

maifons  de  pierres ,  à  Texception  de 

/Ceux  dont  ils  font  ufage  immédiate* 

ment.  Un  grand  nombre  de  ces  ceufe 

.refte  dans  ces  greniers  jufqu*au  mois 

de  Juillet  fans  que  leurs  poffefleurs 

,  prennent  aucun  foin  pour  lescônfer- 

ver,  art  que  ce  Peuple  ^  peu  délicat, 

fnéprife  abfolument ,  &  ce  feroit  une 

^cine  txès-inutile  que  de  cherche?  à 

.  lui  donner  la  momdf  e  inftruâion  fur 
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cet  objet.  Pendant  ce  long  intervalle 
de  temps ,  ces  œufs  doivent  néceflai-» 
ment  fe  gâter ,  &  feroîent  même  infup-* 
portables  au  goût  &  à  Todorat  de  tout 
autre  efpèce  d'hommes  ;  mais  tel  eft  le 
pouvoir  des  préjugés  deren£ance,&  dé 
l'habitude  contrariée  de  bonne  heure  , 
qu'ils  font,  ainfi  qu'aux  femmes  d*Hirta 
un  régal  délicieux  ;  il  eft  aflez  furpre- 
nant  que  le  goût  de  ce  Peuple  foit  auflî 
étrangement  dépravé  dans  fa  nourritu- 
re ;  mais  ce  qui  ne  Peft  pas  moins ,  c*eft 
que  leur  fanté  n*eft  nullement  altérée  , 
autant  que  )*ai  pu  en  être  înftruît,  par 
un  genre  d'aliment  qui  fenibleroit  de^ 
yoir  être  pernicieux. 

Pendant  qu'on  pille  ainfi  fans  aucun 
fcrupule  les  rochers  de  Boreray  &  de 
Stàkc-în-Armin ,  on  regarde  comme 
facrés  tous  les  œufs  qui  fe  trouvent 
dans  les  creux  du  rocher  aqpellé  Ly. 
Ceft  une  coutume  anciennement  éta 
blie,  &  l'opinion  générale  eft  ,  que  fi 

quelqu'un 
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Ifuelqu'un  en&aigaôk  cet  ufage  »  toute 
hconftitution  de  la  communauté  feroit 
abfolument  renverfée  ;  VOifon-^olan 
cft  bon  à  manger  au  mois  de  Septem^ 
bre  y  fî  Ton  a  attention  de  n'y  pas 
toucher  pendant  que  fa  mère  le  couve, 
fans  quoi  ,  il  faut  attendre  au  mois 
d'Oâobre  :  (i)  alors  ,  &  jufqu'à  ce 
moment ,  le  Peuple  ,  indépendamment 
du  rocher  deLy^z  d'autres  refTources 
du  même  genre^  je  veux  dire  les  rochers 
de  Boreray  &  de  Stack*în-Ânnin« 

Avant  que  les  Qifons-Solan ,  appet« 
lés  Got^  par  les  Kildiens  ,  ibient  en 
Jiiat  de  voler  »  ils  font  plus  gros  que 

(i)  Cette  imprudence  produit  le  même 
effet  en  tout  autre  pays  ,  8c  retarde  le 
Boaienc  où  les  œufs  doivent  éclorre  »  fou« 
vent  même  elle  refroidit  la  tendreflt  de 
b  mère  4  au  point  qu^elle  les  alundonne 
quelquefois  tout-à-fait«  On  verra  plus  bat 
^u'il  en  eft  de  même  à  Hirta  du  Tulmer. 

K0U  du  Tradudeuu 
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leurs  mères  de  exceffivement  gras^ 
la  graUIè  qu^ils  ont  £ur  la  poitrine ,  eft 
quelquefois  qpaiiTe  de  trois  pouces«  Les 
habitants  d'Hirta  ont  coutume  decon* 
ferver  cette  graiile  dans  un  (kc  Eut 
de  Teftomac  cPune  vieille  Oye^olan 
prife  <çn  Mars«  Elle  porte  dans  leur  ' 
langue  le  nom  de  Gibaîn  ^  ils  îovA  ufage 
de  cette  eipèce  d^huile  de  la  con-^ 
/îftance  d'une  bouillie  accommodée  à 
leur  manière  en  guife  de  fauce  ou  de 
beurre  dans  leur  potage  $c  dans  leur 
avoine  cuite«  Le  Peuple  des  Ifles  linû^ 
tropkes  ,  emploie  comme  un  remède 
cette  fubftahce  huileufe  pour  le  bétail^ 
s'il  a  ité  faifi  d'un  froid  violent  ,  ou 
qu'il  ait  une  toux  opiniâtre  ;  dans  ce 
cas  un  emplâtre  de  Gibain  eft  le  mé« 
dicament  généralement  ufité,  lequel 
produit  un  très^bon  effet» 

Un  autre  oifeau  maritime  très^^ftimé 
i  Hirta  eft  le  Tulmer.  Cétoit  pouf 
moi  un  véritable  amufement  que  d'en^ 


tendre  les  éloges  que  les  XildietiS 
donnoîent  à  cet  oifeau  :  petttK>n  trou* 
•»  ver  dans  tout  TUnivers  (  me  difoit 
iindes  hommes  des  plus  fenfésde  cette 
Sle  ^  »  un  animal  plus  utile  ?  ho 
»?  Tulmcr  nous  fournit  de  Thuile  poui^ 
ce  nos  lampes  ^  du  duvet  pour  nos  lits  ^ 
9>  la  nourriture  la  plus  falubre ,  Ton-^ 
9>  guent  le  plus  efficace  pour  guérif 
93  nos  blellures  ^  outre  un  -  miUioti 
»  d'autres  qualités  qu^il  poûède  y  dont 
)>  )e  n*ai  pas  le  temps  de  vous  faire 
»»  rénumération.  Mais  pour  tout  dire 
)>  en  un  mot  :  priVez-nous  du  Tulmer 
<»  &  Saint-Kilda  n'exiftera  plus. 

Cet  oifeau  eft  à  peu  près  de  la  même 
groflèur  qu*ime  poule  ordinaire ,  mais 
fes  jambes  &  fes  aîles  font  beaucoup 
plus  longues  que  celles  des  poules* 
Son  dos,  fes  aîles,  &fa  queue  font  d'une 
légère  couleur  gf ife  ^  les  plumes  de  fa 
poitrine  &  de  fon  col  font  plus  bls^^ 
châtres  ^  fa  tête  fronde ,  fon  col  cour( 

Hii     . 


&  gros  y  fon  bec  dqit  être  très-fort 
étant  coudué  intérieurement ,  pointu 
comme  -celui  de  TÂigle  ^  environ 
d'un  pouce  &  demi  de  long*  Il  efl  très«« . 
vorace  i&  fie  iê  nourrit  que  d'ofeitle 
iàuvage  &l  de  graiffe  de  poiflbn.  On 
trouve  fouvent  dans  fon  nid  des  mor« 
eeaux  de  baleine  &  de  veau  marin. 

La  femelle  du  Tulmer  ne  pond 
qu'un  oeuf  par  faîToQ  ;  .on  la  regarde 
Conune  Aériie  encomparaifon  de  toutes 
ks  autres  efpèces  d^oifeaux  quiliabitent, 
FIfle  ;  on  a  obfervé  qu*jelle  lire  ven"^ 
geance  de  ceux  qui  lui  xlérobent  fou 
œuf.  Elle  a  le  taâ  fi  fin  ,  &  fon  ref^ 
fentîment  eft  fîexceffîf,  qu'elle  conçoit 
pour  fon  nid  une  averfîon  infunnonta«^ 
ble  9  fi  quelqu'un  a  feulement  foufflé 
deifus^  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
regarde  à  Hirta  comme  une  &utQ 
grave  ^  iBc  vc^m^  .cornn^  un  crime  ^ 
non*-feiilement  de  lui  enlever  fon  orufn 
jiam  de  toucher  à  fou  iûd« 
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Tout  Partîculi^  qui  poflède  une 
|>ièce  de  terre  dans  cette  Ifle  y  a ,  en 
proportion  de  fon^  étendue  y  une  partie 
de  rocher  et)  propre  j-  dans  lequel  les 
Tùlmers  font  leurs-  nids  y  les  divifîonï 
font  faites  avec  une  exaâitude  fingi^ 
lîère.  La  plus  petite  usurpation  fur  la 
propriété  d'un  Kildien  y  dans  ces' 
j^chers  ,  eft  ,  d'après  une  ancienne 
coutume ,  punie  févéfementw 

Lès  OifonS'  de  cette  efpèce  (ont- 
bons  à  manger  vers  le  commencement^ 
d'Août  9'  c'efi  alor&  que  les  fennietf 
entrent  en  poilèflîon  de  leurs  fermes  ^ 
&  ces'  animaxrs  peuvetit  être'. regardés 
avec  ai!êz  de  ]?aifon ,  comme  les  pre* 
Jttiers  fitiits  qulk  en  retirent  ;  dès 
iqu'on  attaque  le  jeune  Tulmer  dans 
fon  nid  ,  il  tâche  de  troubler  fon  en*» 
nemi  ea  faifant  jaillir  des  fes  larges 
narines  une  certaine  quantité  d'huile 
qu'il  feringue  pouî:  ainfi  dire  direâe* 
jneetàla  face  &  aux  yeuxde  l'oifeleur  ;> 
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ceftratagême  indiqué  par  le  purinftlndi^ 
lui  procure  fouvent  le  moyen  de  s*é* 
chapperi,  Mais  ceux  qui  font  habiles 
dans  cette  efpèce  de  chaflè  y  prennent 
les  plus  grandes  précautions  pour  fur- 
prendrele  Tulmer,  d*autantplus  qu'ils 
efHment  Thuile  que  donne  cet  oifeau^ 
comme  très-^précieufci,  Dans  cette  vué^ 
ils  mettent  en  ufage  toute  leur  adreflè 
&  leur  dextérité  pour  la  conferver  3: 
cependant ,  malgré  tous  leurs  foins^  ils: 
en  ont  le  vifagé  entièrement  couverts  ^ 
^  quelques  portions  même  de  leurs, 
vêtements  ;  lorfque  ces  derniers  ont 
été  imprégnés  d'une  huilîe  auffi  fubtilé  ^ 
ils  brûlent  comme  du  fuif.  Chaque 
Tulmer  fournît  une  pinte,  mefùre  d'An- 
gleterre >  de  cette  fubftance  liquide^ 
hquelle  découle  de  fes  narines  tout  le 
temps  qu  il  eft  chaud  ,  Se  Ton  en  con- 
ferve  annuellement  une  quantité  con- 
sidérable dans  rifle.  Chaque  famille 
4'ailleurs  ^de  wi  g;iaod  nombre  tte 


tti  oifeaux  falés  dan$  des  tonneaux 
pour  lui  fervîr  de  ooumture  pendant 
fHîver  ,  &  la  pïovîfion  (e  monte  e» 
tout  aux  environs  de  douze  barlquss* 

La  troifième  efpèce  d'bifeatix  qu'on 
frouTe  i  Hirta  ^  eft  celle  qui  porte  le 
^  itom  de  Lavie  $  on  devtoit  peut-être  h 
placer  la  première  dans  la  fifte ,  parce 
^ue  ces  animaux  arrivent  dans  iKIe  ea 
Février  9  avant  tOi&  les  autres^otfeaux  ^ 
&  font  pour  elle  llieureux  préfage  de 
hur  bonheut  prochabr 

Les  OycsSolan  ,  les  Tutmer  8c  Uu 
%ayies  ^^  avantKoureurs  de  Faboodanee 
4e  de  la  félicité  générale ,  font  toujours 
bien  reçus  y  ils  ne  paroiilènt  pas  plu^ 
tôt  fur  la  cdte  ^  que  les  personnes  1er 
-plus  confidérables  de  ce  petit  état^  fè 
.rajOèmbrent  pour  fe  congratuler  réci«^ 
proquement  de  cet  événement  favo«- 
rable  ,  de  pour  convenir  en  même 
Vemps  d^s  opérations  de  la  campagrut- 
^*Us  vont  omrirr  Pour  cet  effet  ^  i&' 
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dlvifent  le  Peuple  en  différentes  pal^ 
fies  ,  compofées  de  leurs  oîfeleurs  les 
plus  habiles.  Ceux  qui  parviennent  i 
cette  réputation  giorieufe  font  det 
honunes  expérimentés  qui  conduifent 
tes  cordes  que  je  décrirai  dans  la  fuite  v 
graviflent  les  rochers  les  plus  éfcarpés-, 
&  y  marchent  avec  autant  d'adrellb 
que  d^intrépidité.  A  la  première  nou* 
velle  que  les  habitants  apprennent  da 
l'acquifîtîon  qu'Us  viennent  de  faire 
de  leur  proie  ,  ils  célèbrent  enfembte 
cet  heureuix  moment  par  des  feftins  , 
où  ils  fe  donnent  des  témoignages 
d'amidé  9  leur  cq^ur  nageant  dans  la 
joie. 

Le  Lavie  reflemble  au  Duc  pour  ÎM 
tsdlle ,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  lon^ 
te  peut-être  un  peu  moins  gros  ;  (on 
dos  eft  noir>  fa  poitrine  &  fbn  ventre 
font  blancs  ,  &  il  a  un  ceBcle  de  la 
Qfiême  teinte  autour  du  col  ;  fon  bec 
^.xioir  &  fort^gu  à  fa  pointe  i.foi| 
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ttuf  eft  plus  long  que  celui  de  Toifeau 
aaïquel  je  Vdi  comparé  ,.&  (à  bigarrure 
le  rend  très-beau-^par  la  variété  de  fe* 
cfouleurs-;  car  U  eft  tacheté  de  noir  ^ 
de  blanc  »  de  rouge  i  de  bleu  ^  de  verd 
9c  de  jaune  ;  &  ce  qui  m*a  paru  très-* 
furprenant^  c'eft  qu'à  peine  yen  a-t-il 
detiJc  de  femblables..' 

La  LavU  ne  confiroit  point  de  nid  ^^ 
Shais  pofé  fon  œuf  fur  réceuîl  d  un 
rocher nud;ellery  place  d*iine  manière  fi 
ackoite  que  fi  quelqu'un  le  dérangeoir^ 
j|  feroit  imppfEble  de  le  fixer  dans  te 
xnêm^  endroit  :  l'attache  àds  ces  œufs 
au  rocher  eft  fi  légère  que  fi  les  pères 
ic mères  font  furpris  &. qu'ils  fe  lèvent 
de  leurs  nids  avec  précipitation ,  leurs 
«eufs  tombent  auffi-tôt  dans  la  mec^ 
comme  une  pluie  abondante»  v. 

Dès  qu'on,  a  découvert  h^tavies 
for  la  côte  3,  les  héros  qui  fe  font  dit 
fîngués  précédemment  par  des  aâion^ 
..d!éclat  dans  la  chaife  de  ces  oifeaux^^ . 
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defcendent,  afu  moyen  de  leurs  Cordèi^ 
dans  les  cavités  des  rochers  qU^ils 
connoîflent  parfaitement,  chacun  ayant: 
fur  la  poitrine  un  large  morceau  dé 
toile  ou  de  quelqu*àutre  étoffe,  pourvu: 
•qu'elle  foît  très-blançhe  ;  cette  chaflè 
fe  fait  toujours  pendant  la  nuité. 

Les  Lavies  trompés  par  des  objètst: 
ûufli  remarquables ,  lés  prennent  pour^ 
une  partie  du  rocher ,  &  tachent  de  s'y 
attacher  ;  ils  font  auffi-tot  faifîs  &  tués  5 , 
les  oifeleurs  reftent  dans  cet  état  jufqu'à 
Taube  du  jour  ,  alors  ,  &  jamais  au-^ 
paravant ,  quelques  puiflênt  être  leurs  : 
iuccès ,  ils  font  le  fignar  accoutumé  ,, 
c'eft-à-dire  qu'ils  tirent  la  corde  d*ôà 
dépend  leur  vie  ;  leurs  compagnons 
qui  fé  tiennent  axirdeffus  d'eux ,  pren- 
nent d'abord  foih  de  mettre  la  proie 
en  sûreté,  qui  confîftè quelquefois  en 
quatre  cents  Lavies  j&  quand  cette  opé^ 
ration  eft  faite  ,.ils  aident,  ou  plutôt 
ils  tirent  en  haut  les  chaffeurs  ;  ce  n'eft 


pas  afiurément  fans  raifon  que  leurs 
amis  les  reçoivent  avec  de  grands 
témoignages  d^amitié  &  exaltent  hau^ 
tement  leur  bravoure  après  une  telle 
fxpédidonr 

Comme  les  Kildlens  ont  »  depuis^ 
plufîeurs^  (lècles,  mis  cet  art  en  ufage- 
pour  s'èmparerdes  Lavies  ,,il  leur  paroîr 
très-fimple  ,  maïs  un  Etranger  qui  ne 
Élit  pas  cette  réflexion  ^n'eft  pas  peui 
iiirpris  que  quelqu'un  des  plus  anciens- 
Naturels  du  Pays  aiteu  aifez  de  génie- 
pour  imaginer  le.  ftratagême  ,^  non— 
feulement  de  fe  couvrir  d*ùn  vêtement' 
blanc^mais  de  s'établir  dans  un  écueiF 
pendant  la  nuit  avec  quelqu'efpérance? 
raifonnable  de  furprendre  un  animât! 
qui  vole^  -  ; 

Je  ne  puis  affeer , .  avec  quelque  * 
degré  de  certitude ,  quel  peut  être  en' 
Anglois  lé  véritable  nom  du  Lavie»  D-i 
y  a  deux  fortes  d*oifeaux  maritimes: 
^on  geut  confîdérer   comme  des;^ 
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oifeaux  de  p^age^îls  font  natifs  dé 
l^e  de  Ramfey  fur  les  côtes  de  Pm*- 
brokcshin.  L'une  porte  le  nom  de 
àkEligug  ou  de  Shout ,  &  l'autre  celui 
de  Rarorbil.  D'après  la  defcrîption  <;^^ 
donne  M.  Lhoyd  de  ces  deux  efpèces 
d'oifeaux  dans^fon  fupplément  à  THifi 
toire  de  la  Grande  Bretagne  ^  pat 
Cambdcn  à  l'article  Dimeta ,  je  conclus 
quoique  fa  defcripdon  ne  foit  pas 
très-claire  ,  que  leS' .L^viei  de  Saint-^ 
Rilda  (ont  ou  les  Elije^ug  ^  ou^  les  Ra« 
rorbil  des> Angloîis  &  des  Wdsk^ 

Le  J?i>z^rd'Hirta  eft  appelles  Co^li^ 
Hmd  par  quelques-uns  ^  &  par  d'an- 
tres Puffin  ;  cet  oifeau  eft  très^-beau 
&  plein  d'ardeur  y  il  eft  à  peu  près  dé 
la  grc^eur  du  pigeon  :  il  femble  coo^ 
noître  fa  beauté ,  il  relève  fk  tètQ  avec 
vivacité  &  a  l'air  majeftueux  ;  fon  corps 
eft  noir  dans  toute  la  partie  extérieure^ 
rouge  &'  blanc  autour  de  h  poitrine: 
&5  ^unbes  foînt  rouges  ^  fon  bec  eft 
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(SotSoaaé:  comme  un  fbc  de  charme'  ' 
&  très-agréablement  teint  ide  rouge  Se 
de  jaune  pardeflbus. 

Le  mouvement  :de  ces  Puffins  qui 
IK>ltîgent  prefque  fans  ceflè  pendant 
tout  r£té  autour  de  Saîht-Kîlda  &  des 
deux  autres  Ifles  qui  en  dépendent  « 
^  incroyable;  Ces  oifeainc  couvi^ent 
quelquefois  toute  la  fur&ce  de  la  terre*, 
€c  d'autrefoîsr,  ils  ravdoppent  en  volant 
Jiout  ce  qui  eft  au-<iellbus  d'eux  dans 
r.obfcurité»  comme  font  les  nuages 
de.fauterelles  dans  les  autres  contrées. 

Il  y  a  deuxdifFârentes  efpèces  de 
.Fuffins^  \ts  uns  plus  gros,  &  \ts  autres 
plus  petits  ,  avec  quelques  autres 
marques  difUhâives ,  mais  qui  nemé-> 
xitent  pas  d'être  indiquées.  Leurs 
plumes  font  plus  douces  que  celles 
.d'aucun  autre  oîfeau  d*Hirta.  Leurs 
otafs  font  blancs  &:  à.  peu  près  de  k 
même  grofièur  que  ceux  de  poule. 

Iiifi  Peuple  de  cette  Iflë  vit  pref<|iM 
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coût  TEté  de  ces  deuxefpèces  d'oifeamt 
ainfî  que  des  œufs  de  plufieurs  autres  j, 
Se  jè  ne  crains  point  d'affirmer  qu'elle 
peut:  aiféfflent  fournir  ailèz  de  ces 
différents  aliments  pour  nourrir  pen^ 
dant  cette  fâifon  deux-  mille  perfonne^* 
de  plus  qu'il  n'y  en  a». 

Je  dois  faire  obfervericique  chaque 
pays  a  des^  avantages  qui  lui  font  pard— 
cuIiers..Si  d'autres  contrées  foumifTent 
une  grande  variété  de  (ubfbnces  pro- 
pres au  luxe ,  Saint-Kjlda  poflèdeàun^ 
degré  digne  d'être  remarqué,  toutes» 
lés  néceffités  de  la  vie- 

IiesJiabitants  de  cette  Iffè,  làmoîns:^ 
connue  de  l'univers  ,  ont  la  preuve  là 
plus  démonfiradve  que  là  difpenfadon 
de  la  Providence  eft  égale  pour  tous- 
lès  hommes»  Les- Lavies  leur  arrivent- 
fort  à  propos  au  mois  de  Février , . 
Ibrfque  leurs  moutons*  ficais  êc  leur- 
pain  font  prefque  fur  le  point  d'être- 
i^uUes,.&  leur. procure  fans  interrup* 
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tibnune  nourriture  abondante  jufqu'àu: 
mois  de  Mars>  que  les  Oyes^Solan 
paroiflent  fiir  lexir  côte  ,  ces^demiers: 
foumîflènt  à^  leurs  befôîns  }ufqu*à  ce 
qu'ils  commencent  à  couver  :  alors: 
tes  Pu07zs  leur  fuccèdent^ainfiqu^ûne: 
grande  variété  d'oeufs..  Quand  leur- 
appétit  eft  ralïàfîé  par  le  frcquentiifage^ 
de  cette  nourriture ,  celle  du  Tulmer^, 
qui  eft très-falubre ,  &Jes  OyfonsrSolan 
qu  ils  adment  beaucoup  ,,  couwent: 
leurs  tables  ruftiques ,  &  les  rend  très-- 
iplendîdes  pendant  toute  l'Automne  ;; 
en  Hiver  ,  ils  ont  généralement  en  rc- 
ferve  une  plus  grande  quantîté<ie  pain  , . 
de  mouton  &  d'ôifeaux  falés  ^.qu'ils  • 
n'en  peuvent  confommer, .  Je  parlerai! 
dans  la  fuite  des  poifibns  que  la*  met 
leur  fournit  très-libéralement  ^  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  malgré  les  ufages . 
groffiérs  8dès  défavantages  particuliers  : 
du  pays  V  ils  font  peut-être  nourrît: 
avec  plus .  de  luxe  (^  fî  ce  peut  étc^ 
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une  partie  de  la  félicité)  qu'aucune  att«^ 
tre  Nation  d'efclàves  grande  ou  petite 
qui  foit  fur  toute  la  furface  de  la  terre» 
Je  n'àipoint  euoccafionde  connoîtxe 
par  moi-même  im  oifeau  très-curieux 
qu'on  voit  quelquefois  furcette  côte>' 
&  que  )e  crois  abfolument  étranger  ' 
à  tout  autre  partie  d*Écofle.  On  l'ap- 
pelle à  Hittà  Voifeau  gare ,  p^nt^tït 
par  corruption ,  au  lieu  ^oifeau  ran  « 
nom  probablement  donné    par   ces^ 
Etrangers  qui,  par  choix  ou  parnéce^ 
fité  s'étoient  retirés  dans  cette  Me, 
comme .  dans  un  lieu  de  sûreté  ;   cet 
oifeau  a  plus  de  quatre  pieds  de  long 
depuis  le  bec  pfqu'à  rextrêmité  de  fes 
pâtes  ,  fes  ailes  font  très-courtes  ,  en 
proportion  de  fa  grolleur  ^  de  manière 
qu'il  a  peine  à  fe  tenir  en  équilibjse 
dans  l'air  ^  &  àfupporter  le  poids  de 
ion  large  corps»,  Sts  jambes^  fon  col 
&fon  bec  (ont  extrémemenr  longs* 
L'œuf  que  pond  ia  femeiie  , ,  confor- 
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Hi&nentau  compte  qu^on  m'en  a  rendu^ 
furpallê  en  groflèur  celui  d'une  oye  9 
«itant  que  ce  dernier  furpaife  celui 
d'une  pouTe.  Elle  fait  (a  ponte  &  couve 
au  bord  de  la  mer  »  précifément  à 
l'endroit  où  monte  la  plus  haute  marée^ 
ne  pouvant  pas ,  à  caufe  de  fon  vo* 
lume^  s'élever  à  la  hauteur  d'un  rocher; 
On  ne  la  voit  que  dans  le  mois  dé 
Juillet  :  les  Kildiens  ne  reçoivent  pas 
de  vifîtes  annuelles  de  cet  ^trangç 
oifèau  y  comme  de  tous  ceux  que  j'ai 
déjà  décrits  ,  abfi  que  de  plusieurs 
autres.  On  ignore  de  quel  continent  j^ 
ou  de  ^etle  mer  il  vient  faire  (es. 
voyages  irréguliers  dans  cette  Ifle  ^ 
&  c'eft  peut-être  un  myftère  de  lâ 
Nature.  Un  gentilhomme  qui  /  a  été 
dans  les  Ifles  occidentales  ,  m'a  dit 
que  9  d'après  la  defcription  qu'on  lui. 
en  avoit  faite  ,  ce  devoit  être  le  Per^ 
guùide  ce  climat aoifeau  qui  indique^. 


aux  matelots  Tend; oÎ€  le  plus  proprO 
â  porter  la  fonde.. 
On  voit  auflîfréqœmmentàHirtade 
grofïès  Mouettes  de  mer  &  Ton  n*a  que 
<ie  trop  cruelles  preuves  de  leur  prc^ 
fènce  f  cet  oifeau  mal-faîfant  ^  détefté 
par  tout  le^  Kifdîens  ,  détruit  chaque 
€Buf  qu*il  rencontre  ,  très-fouvent  les 
punies  oifons ,.  &  quelquefois  les  plus^ 
foibles  des  vîeux^  Il  eft  difficile  d*ex-f 
primer  Tachamement  avec  lequel  ce 
Peuple  9  qui  eft  naturellement  bon  , 
pourfuit  ces  Mouettes  ;  fi  quelqu'un  eft 
parfe  devant  eux ,  fon  nom  feul  excite 
dans  leur  fang  une  fermentation  ex* 
traordihaire.  Les  ferpents  ne  font  dans 
aucun  pays ,  aufli  redoutés  &  auiS 
Ëaïs  que  les  Mouettes  à  Hirta^ 

Ils  exercent  tout  le  pouvoir  de 
Finduftrie  &  de  Tadrefle  dont  ils  font 
capables  pour  faifîr  ce  cruel  ennemi^, 
lâche  très«^iifficile  ^  car  )^$  Mouettes 
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font  auffî  vigilantes  que  méchantes» 
S^ils  parviennent  à  en  attraper  une  ^ 
ils  cherchent  à  fe  furpaflèr  récipro- 
quement dans  les  tortures  qu^s  font 
foufïrir  à  ces  fuppôts  iTcnfer  pour  le^ 
mettre  à  mort  :  tels  font  les  termes 
emphatiques  qu*ils  emploient  pour  ex- 
primer un  acte  qui  fatisfait  leur  ven- 
geance* Ils  arrachent  fes  yeux  ,  coufent 
fes  aîles  enfèmble  ,  &  la  jettent  ea 
Tair.  On  regarde  comme  une  très- 
mauvaife  aâion  &  qu  un  barbare 
feul  peut  commettre ,  de  manger  quel-* 
ques-uns  de  fes  œufs  »  quoiqu^lIs: 
foient  les  ptus  gros  &  tes  meilleurs  de: 
tous  ceux  de&  oifeaux  dé  Tlfle ,  ils; 
vuident  la  coquille  »  &  la  laifTènt  enfiiite: 
dans  le  nid  9  la  Mouette  vient  pour 
couver  fon  ceuf  -,  &  y  refte  conC- 
tamment  jufqu*à  ce  qu'tlle  fè  defiféche: 
de  chagrin  &:  de  langueur.. 

Cet  oifeau  a  lés  plumes  de  h,  poi*- 
tpxi9u  d'un  tr^rbj^au.  blajic  jufqu'à.I% 
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partie  înféiieure  du^  cotps ,  tout  le  iot 
bleuâtre  &  les  ailes  noires.  Il  eft  de 
la  même  efpèce  que  les  mulatcs  de  mer 
&  à  peu  près  de  la  groilêur  de  VOyc^ 
Solan  y  on  Tappelle  Tuliac  à  Sabt- 
Kilda  y  mais  dans  les  autres^  Ifles  occir' 
Mentales  il  port^  un  autre  nom. 

Je  (èns  qu'on  doit  regarder  comme 
peu  néceflaireà  préfent  que  je  donne  un 
détail  exaâ  de  toutes  les  autres' clalTes 
d'oifeaux  terreftres  &  mantimes ,  com* 
muns  &  inutiles ,  qui  viennent  fouvent' 
Jiabiter  les  Ifles  &  les  rocliers*  4^ 
Saint*Kilda  ;  il  y  en,  a  une  très-grandi> 
variété  de  deux  efpèces  qui  {bntailêz 
nombreufes ,  Tune  eft  appellée  Pgrotif 
&rautre  Ashilag.  On  y  voit  aulE  i^ 
Pics  de  mer  9  &  ce  qui  eft  fort  étrange^ 
c'eft  que  ces  Pies  ont  paru  plus  d'une 
fbb  dans  Tlfle ,  quoique  très-rarement 
dans  quelques  autresparties  dtV^BuA 
cuidcmal.  On  y  trouve  d'ailleurs  is$ 
fUrons^  des  Pigeons  ^de$  Alomtus  ^et* 


Etoumaux ,  des  Roiulus^  &c»  Je  laiflê 
ildécider  fi  ces  petits  oifeaux,  je  veux 
dire  paitîculièremeat  les  roitelets  ,  ont 
pu  voler  à  Saint-Kllda ,  ou  s'ils  y  ont 
jététranfportés  accidentellement  par  des 
j>ateaax  :I'on  ailure  ici  que  les  Kildiens 
ont  Tart  »  en  macqhant  doucement 
^derrière  le  héron  »  de  parvenir  i  rat- 
traper ,  quoique  ce  foit  Tôifeau  le  plus 
vigilant  qui  exifte  dan^s  l'univers  ,  je 
crains  même  qu'on  n'ait  de  la  peine  i 
croire  ce  fait  9  qiioiqu'il  me  paroiflè 
tcès-bien  attefté. 

H  y  a  quelques  corbeaux  à  Hirta^ 
de.la  plus  grande  e(pèce  ,  &  un  petit 
nonibre  d'Âi^les .:  ces  oiièaux  ^  très- 
j:çdoutés  par-tout  a^^urs  ,  ne  caufent 
aucun  domniage  dans  cette  IQe  ^  la 
caufç  que  j'en  conçois  ,  eft  que  la 
Dombf  eufe  quantité  d'œufs  qu^ils  ren- 
contrei^  dans  leur  chemin,  eft  plus  que 
fuffifafite  pour  fournir  à  leurs  befoins 
|^ii4ant  rj£|;é  y  mai$  il  eft  plus  diâicile 
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^'imaginer  comment  Us  peuvent  fo 
procurer  de  la  nourriture  pendant 
THiver  ,â  moins  qu'on  n'accorde  qu'ils 
font  de  fréquents  voyages  dans  tes 
Jfles  voiiines. 


^.-^TT, 


C  HAPITRE    IX, 


Des  Augures  &  jiu/pUes. 
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iFFÉRENTES  claiTes  d'oifeau» 
particulièrement  les  Tulmer^  les  grandes 
Mouettes  de  mer  &  les  Mulattes  de  la 
petite  efpèce ,  quittent ,  dans  certaines 
circonfbnces,  leur  élément  natal  »  &  fe 
retirent  dans  les  terres  ;  ils  y  voltigent 
autour  des  champs  ,  ou  perchent .  au-? 
deilus  des  maifons  y  &  comme  slls 
étoient  très-mécontents  de  leur  po& 
tion  y  ils  changent  de  place  à  chaque 
moment  :  tantôt  ils  s'élèvent  très*haut  • 
&  immédiatement  après  ils  s^abatteot 


2  terre  ,  ou  paroîflènt  au  moins  ea 
avoir  le  deflèin  :;  ce  phénomène  eft 
regardé  par  les  Odiens  ,  &  tous  les 
autres  Infulaires ,  comme  un  pronoAic 
iiifaillible  d'une  tempête  prochaine  ; 
il  eft  évident  que  les  anciens  avoient 
la  même  opinion  relativement  à  queI-« 
ques-uns  de  ces  oifeaux  d'après  ces 
vers  de  VirgSe dans  le  premier Ihrre  des 
<jéorgiques ,  traduites  par  ^S^aiton* 

i»  Quand  le  Cormoran  crie  ^  haute 
9>  voix  8c  cherche  la  terre^  que  la  Poule- 
>>  d'eau  &  la  Mouette  de  mer  jouent  fiic 
»>  le  fable  9  les  vagues  qui  engloutiilènt 
»>  tout  ce  qui  s*oppoie  à  leur  rage , 
»3  s'éloignent  à  regret  de  la  barque 
^  fragile  qui  (illonne  la  mer  en  fureur*^ 

L'on  voit  que  le  favant  Traduâeur 
diftingue  ici  la  Poule  d*eau  de  la 
Mouette  de  mer  (  quoique  Virgile  ait 
wfireint  fon  obfervation  au  feul  Tul^ 
m^r  )  non  fans  raifon  à  mon  avis  ^ 
parce  que  ce  nom  générique  com^ 
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prend  plus  d'une  efpèce  du  même  genréli' 
Une  autre  remarque  que  j*ofe  faire  ^ 
cfi  que  le  mot  Merff, ,  plongeon ,  ap« 
partient  proprement  à  une  grande 
variété  d!oifeaux  jéugurals ,  &  peut 
être  appliqué  au  Tulmer  d'Hirta ,  auflî 
bien  qu'à  tout  autre*  J'ajouterai  de 
plus  que  Tu£ca  ,  le  premier  de  ces 
noms  9  eft  celui  qu'on  donne  corn-* 
mxuiément  à  la  Mouette  tle  mer  dans 
la  langue  gauloife ,  erf  mettant  faule^ 
Jement  à  part  la  termbaifon  latine. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de 
cette  reflèmUance  ou  de  quelqu'autré 
Çmilitude  du  trame  genre  ;  maïs  îl 
feroît  abfurde  d'en  donner  ,  pour 
raifon ,  l'accord  fortuit  des  fons  qu'ont 
les  mots  dans  ces  diflKrentes  langes^ 
Quelques  Nations  celtiques  ont  plu* 
d'une  fois  parcouru  l'Italie  ;  ils  en 
pondèrent  même  une  partie  confî- 
dérable  pendant  un  long  efpace  de 
Um]^$  ,    je  veux  dire  ,  la  Gaule 

Cifalpine  | 
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Êîfalpîne  &  plufieurs  autres  termes  de 
leurs  langue^  doivent  naturellement 
s'être  cônfervès  dans  ces  pays.  Il  eft 
certain  que  les  Romains  ne  firent 
jamais  la  conquête  de  ces  contrées  , 
où  le  gaulois  étbit  en  ufage ,  par  con* 
féquent  nous  pouvons  en  conclure  , 
avec  raifon  ,  que  Tltalie  a  emprunté 
le  mot,  qui  fait  Tobjet  de  cette  petite 
difcuffion,  de  la  langue  celtique,  dont 
ta  langue  gauloife  eft  fatis  doute  un 
dialeâe. 

Mais  revenons  à  Tobjet  des  pfônof^ 
tics.  Les  Infulaires  en  général  pofledent 
l'art  de  ptédire  les  changements  de 
temps  ,  peut-être  à  un  plus  gtand 
degré  de  perfedion  que  plufieurs  de 
ceux  qui,  fans  contredit ,  leur  font  très- 
fupétieuTs  dans  quelques  autfes  bran- 
ches de  fciences.  On  doit  fentir  que 
cette  connoiflance  eft  ,  à  beaucoup 
d'égards,  très-avantageufe  à  des  Peu- 
ples dont  les  occupations  ont  toute% 

I 


1^4  îï  I   s   T   O  ï   R   « 

pour  objet  T^riculture  &  la  navîga-; 
*ion.  Cependant  elle  n'eft  pas  infaillible, 
&  les  trompe  gnelquefois..  Les  gens 
fenfés  penferont  fur  cette  matière  ^ 
<Ge  qu^ils  jugeront  à  propos.  Mais  fî: 
^Ue  eft  fondçe  5  les  Kildiens ,  &  leurs 
voifins ,  doiveni:  en  grande  partie  leurs 
connoiirances  ,  fui:  cet  objet  ,  foif 
réel  ,  foit  imaginaire  ,  aux  obferva- 
tîons  qu  eux  &  leurs  prédécefleurs  ont 
faites  fer  les  cris  ,  le  vol  &  les  autres 
înouvements  des  oifeaux  ,  &  plus, 
particulièrement  encore  fur  leur  émir*  ' 
^ration  d'un  lieu  à  un  autre,. 

La  manière  véritablement  philofo^. 
phique ,  avec  laquelle  Tillufire  Poët^ 
fatin  a  expliqué  le  croaflement  joyeux 
des  corbeaux ,  à  un  changement  de* 
temps  Jfavorable  ,  indique  en  même 
temps ,  ^  mon  ayis ,  la  vraie  caufe  natu^ 
relie  de  cet  efprit  de  divination  qu'on, 
leur  attribue  eu  égard  aux  orages  ^  au 
irent  9  â  la  pluie  ^  ou  à  la  neige ,  c'efl^ 


tlle  en  effet  qui  produit  cette  agitation 
qu*on  iremàrque  quelquefois  dans  la 
Mouatte  de  mer ,  le  Tulmer ,  le  Cor- 
moran ^  le  Héron  »  la  Corneille  8ç 
4*autres  Oifeaux ,  avant  que  le  chan- 
gement de  temps  fe  manifefte  (i)  ;  ce 
Ti*eft  donc  pas  une  prèfomption  împar^ 
donnable  à  moi  de  croire  que  tous 
les  Traduâeurs  &  les  Commentateurs 
que  j'ai  lus ,  ont  défiguré  la  beauté  de 
ce  paflage  ,  &  fe  font  trompés  danis 

1(2)  Fum  liquida f  cotyiprejfo  ter  gutture  voces  , 
Aus  quater  ingea^nat ,  tffxpe  cub'dtbus  ahis, 
Ncfcio  quûfrxttr'folkum  dulcediiu  lœtit 
inter  fi  foUh  firépitant  \  fuvat  knhr^bus  a^ 
Wrogemtjnpurvam  -dulcesque  revîfere  nidos  } 
Haut  efuîdem ,  credo  »  quia  fit  iivlnîtm  îllis .  . 
ângemum  ,  aUtrerum  fata  prudtntîa  major  f 
Vinun  vhi  ttmptj^oiijt  cœlîmohilis  humor 
SgutapotfUs  >  €f  Jupiter  humiius  aujtrîs 
I}enjat  »  tram  qua  rarâ  modo ,  6*  quœ  denfa ,  rtUâiê 
Vertunrurfpedes  inimotum^  ^ptâora  motus 
Ktme  aU<ht  »  aîîos  iwti  nubiU  yenti's  agthâi        ^ 
Concipium  i  hiuc  îUe  âvum  c»ncentus  în  agrît  t> 
^  Uitét  ptcudts  i  Cr  ovantts  gunurt  corvu 

<Kf  OKG.  I  >  X.IB.  V  »  T.  410  ,  &C* 
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♦^  HrsroiRi 
}a  coDfiruâîon  grammaticale*  Je  preo-^ 
flrai  en  conféquence  la  liberté  de  le  tra« 
duire  d'après  lajnariière  dont  je  l'en- 
tends. Le  Poète  fait  rénumération  des 
différents  fignes  qui  annoncent  le  beau 
temps.  Le5  corbeaux  lui  foumîflènt 
un  de  ces  pronoftics^  Notre  Auteur 
explique  comment  ils  le  lui  prédifênt  ^ 
^  quelle  en  e/l  la  jraifon.  «  Alors  les 
^  çofbQÂXp^  comprimant  leur  glotte  i 
M  différentes  reprifes  forjnçnt  dçs  ions 
»9  redoublés ,  plus  aigus  que  de  cou* 
a>  tume  ;  fouvent  de  leurs  nids  élevés 
03  on  les  entend  tous  faire  un  bruit 
02  confus  en  agitant  les  feuilles  des 
»  arbres.  Animés  fans  doute  par  je 
33  ne  fais  quel  plaifir  plus  vif  que 
33  celui  qu'ils  éprouvent  d'ordinaire  , 
53  mais  en  faut-il  chercher  d'autre 
>3  caufe  5  que  l'excès  de  la  joie  qu'ils 
33  reflentent  de  revoir  leurs  petits  & 
33  leurs  nids ,  qui  leur  font  fî  chers 
f?  après  eq  avoir  été  féparés  Jjrop  Ipng* 
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w  temps  pour  la  tendre  affedion  qu'ils 
5>  leur  portent  y  des  ondées  abondantes 
»  ne  leur  ayant  pas  peririis-  de  venir  les 
^  trouver.  Ce  n'eft  donc  point  >  à  mon 
i3  avis ,  parce  qu'ils  font  infpirés  par  la 
x>  prefcîence  des  Dietix  y  m  parce  que 
33  le  deftin  leîs  à  doiïé  d'une  connoif-' 
^  fance  plus  étendue  des  eflfets  fecrets 
•3  de  la  Nature  que  tous'  les'  autres 
:J3  êtres  i  non  ^  il  a'eà  eft  pas  ainfî, 
»  Mais  après  que  les  vents  orag^eux  , 
93  &  les  nuages  rapides  ont  changé 
S3  leurs  cours ,  que  Jupiter  a  condenlé^ 
»  à  Taîdc  des  vents  méridionaux ,  ces 
93  mafles  fombres  y  qui  d*abord  étoient 
*3  éparfes  ,  &  qu  il  a  enfuite  raréfié 
>3  leur  denfité  ^  les  idées  formées  dans 
>3  le  cefveaù  dei  coTbeaux ,  qui  ont 
33  un  principe  de  fentiment  &  de  pen- 
»  fée  ,  prennent  un  nouveau  mode  ^ 
33  &  leur  ame  reçoit  des  împreflîons 
»  différentes  de  celles   qu'ils  avoient 

9»  quand  h  tempête  chaifoit  les  nu^get 

I*  •  • 
U) 


*p8  HfiJtbrRx 
9Ê  autoi^  d'eux.  Il  réfult©  de  cet  ivb^ 
»  nement  naturel  que  les  oifeaux  ravis 
y»  de  cet  heuxeux  changement  en  té- 
w  moignent  leur  joie  par  des  con-« 
»  certs  ,.  dont  les  champs  retentlflènt  t 
»  la  même  caufe  produit  le  même 
»  plaifir  parmi  le  bétail ,  &  tes  cor-^ 
>'  beaux  l'expriment  par  let^s  croaffe^ 
>>  ments.. 

Le  Poëte  s'eft  donn^  dans  ces  vers^ 
la  liberté,  comme  im  Philofophe  fage ,, 
d'examiner  avec  candeur  ^  &  de  cen** 
furcr  avec  beaucoup  de  modeftie  la. 
croyance  établie  de  ces  temps  d'igno« 
rance  ;  il  avoit  trop  de  jugement ,  & 
étoit  trop  exempt  de  fuperftitîon  pouc- 
expliquer  tes  préfage$  des  oifeaux, 
eu  égard  aux  variations  du.  temps  , 
conformément  à  la  doftrine  des  augu* 
tes  de  fon  propre  pays  &  des  autres 
contrées.  D  ne  croyoit  pas  comme 
les  difciples  de  Platon  ,  que  k$  cor- 
beaux ,  infpirés  par  Apollon  ,  ou  par- 


15  É    SAÏNT-KftOAr      Ipp 

^efqu*autre  divînïté ,  fuflent  capables! 
ée  prédire  les  évènemens  futurs  ^  il  ne 
penfoit  pas  non  plus  comme  Tes  Stoï- 
ciens ,  que  le  déftin  eût  donné  &mém^ 
qu'il  eût  pu  accorder  è  ces*  animaux 
fin  plus  grand  degré  de-  connoiHànce 
des  fecrets  de  la  Nature  ,  qpill  n'èa 
avoit  doué  fes  autres  ètres^  Il  rejeta- 
toit  le  fyftême  de  ces  deux  feéïes  fur 
tout  ce  qui  concernoic  cet  objet ,  & 
fuivoit  celui  dlEpicûre^  En  on  mot,  iî 
décide  que  le  pronoftic  dei^  corbeaux: 
ti*a  point  pour  principe  une  înterpofî*^ 
tîon  extraordinaire  du  ciel'  ni  de  nm- 
meur  capricieufe  d'une  aveugle  fatalité^ 
mais  uniquement  des  caufes  pRyfîques, 
€*eft-à-dire  de  l'influence  de  Tatmof- 
phère.  La  diïFârente  preflîon  dé  cet  élé- 
ment, ou  pour  Texprîmer  dans  d'autres; 
fermes  ,  la  différents  direftîon  donnée 
par  la  Nature  aux  nuages ,  aux  vents:^ 
&  aux  eaux  fupérieures,.  doivent  faire 
diverfes  impreflîons  fur   les    efprita^ 

liv 
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animaux  des  oifeàux  &  des  quadru- 
pèdes, de  manière  à  leur  faire  prendre 
yne  nouvelle  route  ;  un  changement  ^ 
ou  une  différence  d*impreffions  ,  doî-r 
vent  en   produire  de  néeeflîté  dans 
les  mouvements  ,   parce  qu'ils  pro-^ 
duîront   de   nouvellesî   images  ,    de 
nouvelles   ^ffeftions   ,.  de  nouvelles 
paflîons  ,  en  un. mot,  de   nouvelles. 
difpoCtions  dans  les  efprîts  animauxw 
C*eft  d'après  ces  variétés  d'images  in- 
cohérentes y  de   ces  affeâions  &  de 
ces  paflions ,  que  nou^  donnons  la  folu* 
tion  de  ces  beyres  de  trîftefle  &  de 
gaieté  ,  dg  cqs  chants  de  joie  ,  de  ce^, 
fbnr  mélancoliques ,  de  ce  Clence  obf- 
tiné^  de  ces  fréquentes  émigrations  & 
de  ces  autres  bizarreries  par  lefquelles 
les  oifeaux  expriment  leurs  fenfation^, 
intérieures  à  différents  temps. . 

Toute  perfonne  fe^fée ,  qui  vit  dans 
ce  pays ,  fur-tout  fi  elle  eft  proche  de 
la  mej  ,.  doit.  avQir  o.b(ervé  ,^  que  pa^: 
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&  conftitutîon  des  corps  de  différente- 
efpècèsd'oîfeaux,rihftm<5tIeurcnfeigne 
à  prédire  les  changements  de  temps,. 
&  que  les  mêmeS'  obfer vâtîons  doivent 
avoir  été  faites  par  Tes  autres  hommes 
dans   l'es   fiècles  pafTés  ,    mais  il  èft 
knpoflrble  de  décider  fi  Tart  de  la 
divination ,  par  les  oifeaux ,  for  d*àutres^ 
objets  5  tire  fon  origine  de  la  Chaldée  ,. 
de  la  Phrygîè  ou  de  là  Grèce,  ou  s*it 
a.  été  imaginé  par  I^romèthée ,  ou  par 
Melampe,  par  Tyréfias ,.  ou.parquel- 
qu'autre  qui  en  a  été:  réputé  Tinven- 
teur  ;  au  refte  il  féroit  très-inutile  de 
faire  dës'  recherches-  pour  nous  en- 
inftruire». 

Je  fais  que  quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  cette  fcience  &  celle  de 
la  navigation  y,tiroienr  leur  origine  du-. 
Corbeau  de  Noé  ,-  delà  Colombe  & 
de  TArche  ;  mais  fans  remonter  à  des 
temps  auflî  reculés  ,    nous  pouvons: 

écouvrir.  çç  qui  d'abord  a  donné  liew 
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de  croire  aux  Augures  &  aux  Aufpîce^ 
dans  le  £mple  e:«pofé  que  nous  avons: 
fous  les  yeux»  Quelques  hommes  d*une 
fegacîté  fupérîeure  à  celle  de  leurs 
compatriotes  (  on  ne  fait  pointquels  ils 
étoîent,  nîquelle  contrée  iIshabitoient>v 
remarquèrent  qu^n  pouvoît  conclure 
avec  fondement  y  d'après  plufieurs  ob* 
fer vations  évidentes,  que  certains  oî-* 
féaux  par  leurs  mouvements  Scieurs  ac« 
cents  pronoftiquoîent  les  vents  &  la 
pluîè,  tandis  que  d'autres  prédifoient 
d*ùne  autre  manière  lès^  jours  chauds  & 
féciel  ferein,  voyant  leurs  propres  ob— 
fervatîonstrès-fréquemment  confirmées 
par  des  événements  qui  y  correfpoH'^ 
doîentôi  féduîts  par  cet  efprit  de  fuperf- 
tition  qui  eft  inhérent  à  la  Nature  hu- 
maine, ils  jugèrent  que  ces  oifeaux 
étoient  înfpirés  par  la  Divinité.  Mais 
comnje  leurs  prétendues  prédiftîons^ 
étoîent  quelquefois  favorables  aux 
hommes  ,  &  que  d'autrefois  elles  leurs 
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ttoient  contraire ,  ils  pensèrent  raîfop- 
nable  dedîvifer  ces  anîmaux augurais  en 
deux  claflès  ,  Tiine  heiireufe  &  Tautr© 
malheureufe  ;:  leur  art  étoit  fondé  fur 
Fes  aârions  de  ces*  oifeaux  auxquels 
ils  n'attachoîent  aucune  idée  ,  ou  fur 
Teur  nonchalance  ffupîde  y.  fur  leur 
iilence ,  leur  cHant,  leur  gafouillament, 
leur  ramage  &  leur  croaflemem: ,  fur 
leur  appétit ,  leur  abfiinence ,  leur  voÊ 
à  droite  ouàgauche  &  d*im  commen- 
cementridicule  & méprifable  ^  il  parvint: 
à  jouer  le  plus  grand  rôle ,,  &  obtînr 
dans  Tiinivers  ,  trompé  par  de  fauflès:: 
apparences^ ,  un  degré  de  crédit  fur-- 
prenant. 

Je  ne  vois  aucun  paflage ,  dans  nos^ 
livres  facrés,  d'où  Ton  puifle  natu- 
rellement inférer  que  lès  Egyptiens  ^ 
ou  les  Phcenîcîens  ^Iqs  Ifraélites,  ou  lèsi' 
Amorites  ,  les  Chaldéens  ,,  ou  quel— 
qu'autre  Nation'  orientale  ,.  quoique? 
Éccsr*inclinée  à.  la  fuperftition  ^  .aientt 
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mis  en  pratique  cette  efpèce  cl*augure. 
D  eft  fouvent  parlé  dans  les  livres  de* 
Moïfe  ,  &  dans  plufieurs  autres ,  de-: 
forciers ,  de  nécromanciens  y  d'enchan- 
teurs ,.  de  roagicîens.3  de  devins  ,.de 
gens  qui  enforceloient  &  qui  s'a*- 
donnoi^nt  à  l'aUxologie  judiciaire ,  de 
ceux  qui  confultoîent  de3  efprits  fami-^ 
lîers  &  des  forciers-  Nous  voyons 
dans  Ezéchiel  &  dauns.Ozée  y.  qu'on 
confultoit  alors  le  foy,e  ,  ou  les  en- 
trailles oes  vi  Aimes  ,  c'eft  -  à.-  dire . , 
VExtifpicium  (j}  des  Latins,  les  flèches^ 
tes.  verges  ,  ou.  les  baguettes.  Le 
Rahdomanuia  (2.)  des  Grecs  ,.  mais 
on  ne  trouve  rien  ,  ce  me  femble  ^ 
dans  l'ancien  Teftament  touchant  les 
'Augures  &  les  Aufpices.  D'après  cette 
réflexion  on.  fera  porté  à  conclure  que 
îe  catalogue  des   livres   de  l'ancien 

(i)  L'îiafpeâioA  des  entrailles  des  yic^ 
fîmes. 
(X)  Idkm 


Teftament  étoit  complet  ;  avant  que 
cet  art.  fût  connu,  des  Nations  orîen- 
fales^.Qu  du  moins: des  Juifs  ;  s*il  eft 
ainfi ,  cette  fcience  ridicule  fat  proba-r 
blement  inventée  par  les  Scythes  du. 
Nord  ,.  au  plutôt  par  les  Nations 
celtiques  de  TOccident ,.  &  commur 
niquée  par   eux  aux  Tofcans  ;    les 
grands  maîtres   dans  cet  art  &  qui 
Tônt  beaucoup  perfeétixmné  ,  ont  pu 
d*abord  être  des  Grecs.  Quoi  qu*îl  ea 
foît  5.  il  eft  certain  que  les  Gaulois  & 
les  Germains^y  furent,  particulièrement 
adonnés,  &  foît  par  l'un  deces  Peuples  ^ 
ou  par  tous  deux  ,  il  fe  répandit  dans 
les  différentes  parties  de  la  Grande 
Bretagne.. 

Comme  l'ignorance  étoit  Torigme 
é\x  culte,  que  la  portion  fenfée  du 
genre  humain  rendoit  aux  augures 
&  à  leurs  fonftlons  ridiculies  ,  oa 
doit  naturellement  foupçonner  que 
jes  Montagnards  d^'Ecoffe  avoient  un 
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refpeâ:  extraordinaire  pour  ceux  de: 
cette  profeffionj  &  je  confeilè  que  ce 
foupçon  n*èft  pas  fans  fondement  ;  ent 
effet  il  n*y  a  pas  encore  cent  ans  que: 
quelques  jmpofteurs  de  cette  contrée 
forent  afiez  imprudent??  pour  fe  vanter- 
de  la  connoiflànce.  qu*ils  avoient  ac- 
quife  du  langage  des  oifeaux  ^  comme 
Apollonius  de  Thyane>  &  je  ne  puis, 
pas  nier  qoîl  fe   trouva  dans  cette-. 
partîe  daRoyaume  des  hommes  affez 
fbts   pour  honorer  &    récompenfer.' 
ceux  qui  avoient  cette  prétention. 

Parmi  les  QÎfeaux  infpirés  5  les 
corbeaux  étoient  eftîmés  comme  les 
prophétiques.  Conformément  au  lan- 
gage de  ce  pays  avoir  la  prévoyance 
éTun  Corbeau ,  eft  encore  aujourd'hui- 
une  expreflîon  proverbiale  qui  ex- 
prime une  fagacité  furnaturelle  pour 
prédire  les  événements  fortuits*  Mais 
ce  qui  paroît  inconcevable ,  c*èft  que 
les  mêmes  opinions  fuperftitieufés  aient 


.prévalu  parmi  les  Peuples  les  plus^ 
favants  de  la  Grèce  &  de  Tltalie  ,  le» 
corbeaux  y  étoient  confacrés  à  ApoUoit' 
le  grand  patron  des  Augures  ,  &  on 
tes  appelloît  les  fervitdurs  &  lès  com- 
pagnons de  ce  Dieu.., 

Autrefois  la  croyance  unîverfelle  dur 
vulgaire  dans  lès.  Ifles  occidentales 
étoit.  que  lès  oifeaux  augurais  d'une 
e/pèce  ou  d*une  autre  ,.  mais  en  gé- 
néral de  celle  qu*6n  regarde  comme, 
la  plus  heureufe  ^  volbient  autour  de  ïk 
maifon  de  chaque  famille  nombreufo. 
quelque  temps  avant  qu'une  des  per^ 
fonnes  des  plus  conlîdérable  de  cette 
jEimilIe  dut  mourir  9  ces  animaux  étoient 
jsegardés  comme  les  génies  tutélaires 
de  ceux  qui  dévoient  bientôt  pafler  dec: 
cette  vie  dans  l'autre ,.  ou  des  meflagers 
envoyés  par  le  Très-Haut  pour  les 
avertir  de  bonne  Heure  de  leur  fin  pro* 
chaine.  On  prétendoîtqu'auflî-tôt  qu*un 
Jiomme  y  ou  une  femme  étoient  expirés 
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Foifeau  augurai  difparoiflbit  ,  &  s*îf 
étoit   tué  par   quelque  chafleur  J  où 
par    un    accident   imprévu  ^   celui 
auquel  il  étoit  confié ,  quoiqU' alors  en. 
fente ,  mouroit  fur  le  champ. 

Ces  meflagers  de  mort'  étoient  gé- 
néralement des  Corneilles  ,.  dey  Cor- 
beaux', des»  Milan  ,^  des.  Mouettes  dfe 
mer  5  des  Colombes ,  ou.des  Moineaux, . 
&  quelquefois  des  oifeaux  étrangers- 
qu*on  ne  voyoit  que  dans^  ces  triftes 
circonftances.  Si  ces  Prophètes  em- 
plumés  étoient  blancs  ,  c'étoit  une 
preuve  égalé  aune  révélation  envoyée 
d'en  haut  5  que  lie  moribond  feroît 
infailliblement  tranfporté  au  Ciel.  SU 
étoit  d'une  autre  couleur,  on  penfoit 
que  Taugure  affreufe  le  condamnoît 
d'avance  (ans  miféricorde  aux  régions 
de  ténèbres  &  à  des  châtiments  éter- 
Qiels. 

Les-  rêveries  fottes  &  ridicules  de 
ce  gems  ontpris  naiiTance  dans  toutes 
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les  ccmtrées  du  monde^  On  lit  dan* 
quelques  Auteurs  qu'un  grand  nombre 
de  corneilles  voltigèrent  autour  de  la 
tête  de  Cicéron  ^  le  jour  même  qu'il 
fut  affaflSné  par  l'ingrat  Popilius  Loe- 
mas,  pour  l'avertir  du  fort  cruel  qu'on 
lui  préparoit  ;  &  qu'une  d*èntr'elle» 
ayant  pénétré  dans  fa  chambre ,  arra* 
€ha  les  couvertures  de  fon  lit ,  troublée 
par  l'inquiétude  où  elle  étoit  pour  les^ 
jours  de  Cicéron^ 

Selon  l'Auteur  de  l'Enéide  ,  la 
chouette  folitaire  prédit  la  fin  tragî-^ 
que  deUmalheureufe  Didon.  Suétone^ 
qui  a  imaginé  de  rapporter  tous  les 
prodiges  imaginaires  qui  précédèrent 
la  mort  des  douze  Céfars  »  dans  une 
narration  tràs-plate  ,  ne  laifle  pas 
ijchappjer  une  ocçafipn  fi  favorable  de 
faire  remarquer  te  caraélère  prophéti- 
que de  tel  oifeau  ou:  de  tel  autre.  Il  eft 
furprefîânt  que  Tacite ,  homme  d'ua 
|ugejtnent  auiU  fam  qu.e  ce^  QQimaif^ 


lancqs  étoîenf  profondes  ,  &  qtS 
n'étoît  nullement  attaché  à  fà  religion, 
ait  donné  dans  la  même  extravagance, 
maïs  les  hommes  de  fon  caraétère  font 
tràs-furperflitieux  dany  certaines  cir- 
confiances  ;  &  Ton  a  vu  même  quel- 
quelquefois  des  p^rfonnes^^  qui  faifoient 
profeffion  d*Athéïfme  ,  croire  cer 
abfurdités. 

Conformément  à  Topinion  qui  pré^ 
valoît  il  y  a  quelque  temps  chez  les' 
Montagnards  d^Êcofle  ,  les    oifeau^^ 
auxquels  étoit  confiée  fa  fonâlon  ho- 
norable de  prédire  la  mort  des  grands 
hommes,  fe  plaçoîent  proche  de  leurs 
inaifons>&  prenaient  même  quelque-^ 
fois  la  liberté  de  fe  tenir  fur  le  feuit 
de  leur  porte  3,  ou  de  fe  percher  fur 
tjne.de  leurs  fenêtres*  Mais  les  inefla- 
gers  emplumés  de  cette  efpèce  ,  qm 
n*étoient  employés  qu*au  fervice  igno- 
bleduplusbas  peuple,  quoique  dumème 
l^enre  étoient  obligés  de  reûer^  à  unç 


Certaine  diâance  de  leurs  habitations  w 
de  roder  autour  de  place  en  place  ^ 
&  de  ne  proférer  leurs  prédidlionit 
que  pendant  la  nuit  feulement»  Ce& 
vils  génies  n*habitx>ient.  h  plupart  dilfc 
temps  que  Tes  chemins  qui  conduifoienC 
aux  Eglifes ,  &  y  pouflbientdes  cria 
fe^s-aigus.  Si  leurs  voix  peu  harmo- 
meufesétoient  entendues  dans  le  com* 
inencemejit  de  la  nuit  y  les  perfonnes*», 
qui  avoient  été  données  en  gat  de  à  ce»^ 
.fyeâres ,  étoient ,  fans  aucun  doute  ^ 
aux  portes  de  l'a  mort;  fi  au  contraire: 
te  jour  étoit  -près  de  paroître  ,  eHês 
pouvoicnt  furvivre  pour  quelques  an- 
nées a  ces  avertîflèments  prématuré;?*. 
Il  y  en  avoit  même  quelques=-une^  ^^ 
qui  au  féul  cri  de  ces  oifeaux  de  mau» 
vaife  augure  „  prétendoîênt  connoîtrer 
for  le  champ  les  individus  auxquels: 
ijs  étoient  dévoués» 

Il  arrivoit  quelquefois  que  deux  dô 
fees  mojùteurs.  de.  malheurs,  fe  rençoq^* 
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troient  dans  Je  lieu  qui  étoit  procïi¥ 
du  cimetière  ;  &  dans  ce  cas  ,  ils 
avoient  enfemble  un  combat  des  plus 
terribles.  On  penfoit  que  la  querelle 
devoit  être  oc.cafionnée  par  un  point 
d*iïonneur  fondé  fur  ce  que  chacun 
d*eux  étoit  ambitieux  d'avoir  Favan- 
tage  ou  la  fatisfaâion  dénaturée  de 
conduire  fon  protégé  au  toriibeau 
avant  tout  autre  :  c'étoit-là  Topinion 
générale.  Mais  quelques  perfonnei 
qu'on  regardoit  comme  plus  initiée» 
dans  ces  myftères  que  leurs  voifîns  ^ 
foutenoient  opiniâtrement  ,  &  avec 
la  même  apparence  de  raifon  ,  que 
chacun  de  ces  oifeaux  s'étudioit  au 
contraire  à  parer  le  coup  qui  mena-* 
çoit  l'homme  auquel  ils  s'intéreflbient^ 
On  voit  dans  Cieéron  (i)  que  tous 
les  Rois  5  toutes  les  Nations  &  toutes 
les  Républiques  confultoient  les  Au€^ 

^    I  " ■■  ■  '     ■  ■  ■  ■■■ ■< 

If)  De  Diyînat.  Lib,  II* 
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tpîces  ;  cet  Auteur  illuftre  ajoute  que 
les  Pifidîens,  les  Siciliens  &  les  Phry- 
giens exeelloient  dans  cette  efpèce  de 
divination.  Ceux  qui   voudront  lire 
Tfite-Live  ,  y  trouveront  une  preuv6 
jde  ce-refped  aveugle  &  de  cette  obéiC- 
fance   paiEve    dont   les   Peuples  les 
plus  fages  de  funivers  ont   honoré 
ces  impofteurs  politiques  qui  portoîent 
Je  nom  d'Augures.  La  Grèce  recevoit 
leurs    réponfes  ,  comnnie  celles   des 
Oracles ,  avec  une  foumiflîon  implicite; 
il  eft  vrai  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  plus  éclairés  que  les  autres  5 
avoient  un  fouverain  mépris  pour  cet 
étrange    fyfteme  d^abfurdités   &   de 
folies  populaires  ,  favorifées  ^ar  le 
Gouvernement  ;  plufieurs  le  condam-* 
noient  tacitement ,  d^autres  le  tour- 
noient ouvertement  en  ridicule  ,  & 
aippelloient  ceux  qui  en  faifoient  pro-* 
feffion  des  fourbes  &  des  impofteurs» 
fabius-Ma^ôme ,  parmi  le3  Romains  ^ 
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«juoique  Augure  luî-même  avoit   loi 
courage  eftimable  de  dire  ^  à  peu  près  , 
comme  Heâor  dans  PDîade  ,  que  le 
meilleur  de  tou^  les  augures    et  oit 
rintérêt  qu'on  prenoit  à  la  Républî-* 
que  ,  &  que  toutes  les  adions  faîtes 
contre  cette  loi  immuable  étoient  con- 
traires aux  aufpî'ces  ;  mais  cependant- 
la  plus  grande  partie  de  chaque  Na- 
tion avoit  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde pour  toutes  les  impertinences  ^ 
les  fottifes  &  les  puérilités  de  cette 
théologie  abuCve. 

Oii  convient  uriiverféllement  que  là 
plupart  des  anciens  habltans  delaGrande 
Bretagne  doivent  avoir  tiré  leur  origme 
des  Gaulois  ou  des  Germains;  les  pre- 
miers »  fi  nous  en  croyons  Juftin  (i)  , 
tftoient  plus  Tavans  qu'aucun  autro 
Peuple  dans  la  fcience  des  augures  8c 
nous  voyons  dans  Tacite   (2)  quç 

Hi»— —  ■■■-■■  I  ■  !■■     ■■■  ■  ■— K^»<1^— ^1^^^ 

(I)  Juftin.  Lib.  XXIV  ,  cap.  4« 
(;ti  De  Moit  Gcrm,  Cap«  $. 


les  derniers  y  étoient  excefïîvemçnç 
adonnés*  Il  left  impoffible  de  croire 
jquela  ppil^rité  :4e  tels  ancctres  ait  pu 

4 

échapper  a  la  contagion  d'une  maladie 
d'efprit  auflî  univerfelle,  &  que  ceux  qui 
Jhabitoient  les  parties  les  plus  reculées 
de  l'Angleterre  dans  une  pofitiôn  très- 
xiéfavorable  aux  arts  libéraux  &  aux 
Sciences ,  n'aient  pas  été  les  derniers 
de  le^rs  compatriotes  à  être  guéris  de 
cette  imbécillité.  Op  ne  doit  pas  même 
être  étonné  qu'ils  en  aient  encore  con- 
fervé  quelques  iégers  reftes. 

Mais  j'en  ai  aflez  dit  (ur  ces  opinions 
aufli  fottes  que  frivoles ,  j'obferveraî 
feulement  qu'elles  n'ont  plus  de  parti- 
sans depuis  long-temps  parmi  Ie& 
iKlontagnards  &  dans  les  Ifles« 


m 
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CHAPITRE  X. 


JPJS  la  maniire  de  prendre  les  Oifeaux 
fauvages  à  Saint^Kilda% 

J*A1  donné  à  entendre  plus  haut 
qu'une  partie  des  habitants  d'Hirta 
étoit  divifée  en  compagnies  d'oife- 
leurs  :  chacune  eft  compofée  en  gêné* 
rai  de  quatre  perfonnes  diftinguées 
par  leur  agilité  &  leur  adrefle ,  &  doit 
avoir  au  moins  une  corde  d*environ 
trente  brafles  de  long.  Cette  corde 
faite  d'un  cuir  de  vaclie  cru,  très-fort^ 
falé  à  ce  deflein  &  coupé  circulaire- 
inent  en  trois  lanières  d'une  égale  lon- 
gueur. Ces  lanières  étant  entrelaflees 
enfemble  très.- ferrées  ,  forment  un 
cable  triple  capable  de  foutenir  un 
Jfrès-grand  poids  &  d'un  tifUi  affez  fort 
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cle  façon  quelle  puifTe  durer  au  moins 
près  de  deux  générations»  Pour  empé** 
cher  que  les  pointes  des  rochers  contre 
lefquelles  elles  font  fouvent  dans  le  cas 
de  frotter  ne  les  endommagent ,  ils  les 
entourent  de  peaux  de  moutons  apprê-? 
tées ,  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  le  cuir  de  vache  dont  elles  font 
compofées» 

Cette  corde  eft  un  uftenfile  d^unef 
néceflîté  îndifpenfable ,  &  le  meuble 
le  plus  eifentiel  qu'un  homme  riche 
puidè  pofTéder  à  Saint-  Kilda.  Le  pre- 
mier article  du  teftament  d'un  père  eft 
de  léguer  cette  corde  a  fon  fils  aîné  , 
fi  elle  tombe  en  partage  à  une  fille  , 
faute  d'héritiers  mâles ,  ce  legs  eft  re- 
gardé comme  égal  en  valeur  aux  deux 
meilleures  vaches  de  Tlfle, 

Par  le  moyen  de  ces  cordes  j  les  plus 
braves  &  les  plus  expérimentés  de  cette 
Ifle  marchent  fur  des  rochers  d'une 
hauteur  prodigieufe  &  les  parcourent  ^^ 
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liés  ^nfemble  deux  à  deux  ^  ayant 
chacun  un  bout  de  ces  cordes  attaché 
autour  de  fa  ceinture*  Ils  vont  à  tra- 
vers les  précipices  les  plus  ^fiîreux, 
pendant  que  Tun  des  deux  defcend;  (on 
collègue  s'établit  fur  un  banc  de  fable 
très-confîdérable ,  &  a  foin  d!y  aflurer 
fes  pieds ,  de  manière  que  (i  fon  com«^ 
pagnon  de  fortune  fait  un  faux  pas  » 
$c  vienne  a  tomber ,  il  fpit  en  état  de 
le'fauver(i). 


■■'<'M'«^— y*^<l> 


(i)  I-e  fait  fuîvant  arrivé  1* Eté  d'après 

mon  déport ,  de  cette  Ifle  y  au  Député  de 

Sai^-Kilda  ^ers   le  Gouverneur  aâuel  ^ 

donnera  au  Leâeur  un  exemple  i\x  danger 

auquel  ces  hommes  sVxpofent  »  &  en  même 

emps  de  la  force  des  Kildiens.  Cet  homme 

voyant  que  (on  collègue  lâchoit  la  corde 

qu^il  tenoit  »  fe  précipita  du  haut  du  rocher 

'£c  fe  plaça  fi  fermement  (Ur  l'écueil  o4  il 

«^établit ,  qu'il  foutim  le  poids  de  fon  ami, 

quand  il  fut  tombé  de  toute  )a  longueur  die 

cette  cpXilet 


Ces  entrepriie^    font   fans   doute 
1res  -  furprenantes  ^  &  jpeuvewl:  s^aiïî- 
miler  en  quelque  façon  aux  aâions  de 
Chevalerie*  Je  fus  préfent  une  fois 
à  une  expédition  de  cette  efpèce  :  ma 
curiofité  m*engagea  à  aller  voir  une 
preuve    d'adrefle    fi    extraordinaire» 
L'opération  n'étoît  encore  qu'à  moitié^ 
que  je   fus  vivement  alarmé  &  réel- 
lement malade  de  frayeur  $  deux  héroi' 
renommés    dans    ce    genre     furent 
cKoifis  parmi  les  plus  habiles  de  la 
communauté.  Un  d'eux  s'établit  fur 
un  écueil  très-hériffé  de  pointe  ,  foti 
compagnon  alla  fe  placer  à  foixante 
brades  au-deffous  de  lui  (  toujours  lié 
de  la  corde  qui  Tattadioit  à  fon  col- 
lègue )  &  après  s'être  élancé  du  bord 
d'un  précipice  le  plus  propre  à  l'alar* 
iner,& qui  s'avançoit fur  l'Océan;  il  fe 
mit  à  remuer  les  jambes,  chantoit  très- 
gaiement  &  rioit  de  tout  fon  cccur  ; 
le  peuple  témoin  de  cette  fcène  ,  pg^ 
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roîflbit  d'une  joie  -  inexprimable ,  mais 
pour  napi  je  fus,  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  dura,  dan?  une  telle  inquiétude 
que  je  n'aurois  pas  pu  fupporter  plus 
longtemps  la  vue  d'un  pareil  fpeftacle, 
quand  ma  vie  en  eut  dépendu^  auffi  Iç 
quîttai-je  ver$-l^  moitié.  L'Oifeleuf 
^près  avoir  exécuté  plufieurs  toiir*  an-? 
ciens  &  nous  avoir  donné  tous  les  amufe^ 
ments  dont  fon  art  était  fufceptible  ^ 
revint  en  triomphe  ,  glorieux  de  fe$ 
fuccès ,  avec  un  large  coUer  d!oifeaux 
autour  de  fon  col ,  &  un  affèz  gran4 
npir^bre  d'ceufs  dans  fon  fein. 

Outre  Jes  cordes  très-coûteufes  quç 
je  viens  de  décrire  ^  &  dont  les  Kildiens 
font  grand  cas ,  ils  en  ont  encore  unç 
autre  efpècefaite  de  crins  de  cheval,  qui 
eft  en  gençral  à  peu  près  de  neuf  à  dix 
brafles  de  long ,  ils  en  font  ufage  pour 
les  endroits  plus  açceflîbles  ,  où  le 
fpedacle  eft  d'un  genre  moins  noble, 
parce  q[,u'il  y  a  moinç  dç  périls  à  {m]^ 
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friohtet ,  ils  ont  auffi  des  filets  faits 
de  même  matière  qui  font  attachés  ati 
bout  d'un  pieu  enfoncé  profondément 
en  terre  ,  ils  prennent ,  par  le  moyert 
de   ces  piégea  une   grande  quantité 
ti*oîfeaux  fauvages.  Ils  ont  encore  d'au-* 
très  efpèces  de  filets  faits  de  crins  de  ' 
cheval  qu'ils  fient  au  bout  des  lignes 
dont  ils  {e  fervent  pour  pêcher ,  &  le 
préfentent  aux  oifeaux  dû  rocher  op*- 
pofè  ,  il  arrive  quelquefois  que  ces 
Oifèaux  paflint  leurs  têtes  à  travers  le« 
ftlaîUes,  ce  qui  donne  aux  OifeleurSf 
la  facilité  de  les  prendre  plus  aîfément» 
En  Eté  ,  les  femmes  d'Hirta ,  fem- 
hhbles  aux  filles  de  Sparte ,  font  em- 
ployées à  la  chafïfe  des  oifeaux:  ;  celle 
•qui  leur  eft  principaleinent  échue  en 
'partage  ,  a  pour  objet  1  oifeau  plein 
de  feû  ,    appelle  Puffin  ,    il  couve 
fous  terre ,  &  eft  aifément  découvert 
par  le  moyen  du  trou  à  travers  duquel 
î!  fe  fraie  un  chemin  •;    il  le  c^eufe 

Kiif 
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avec  Ton  bec  .la  femme  ou  la  fille  de  lai 
maîfon  fort  le  matin  de  chez  elle ,  pour 
peu  de  temps  ,  accompagnée  d*uiï 
chien,  &  rapporte  avec  elte  une  provî- 
fion  fiiffifante  pour  nourrir  toute  la 
famille  au  moins  pendant  un  jour*. 
Chacune  a  dans  cette  Ifle  un  ou  pla- 
ceurs de  ces  chiens  extraordinaires 
qui  tiennent  du  baflet;  ,  de  Tépagneuî 
Se  du  barbet.  De  leur  propre  aveu^ 
les  femmes  d*Hirta  quittent  Teurs  niai- 
fons  Q^afTez bonne  heure  ,  &y  revien- 
lîcnt  peu  de  temps  après ,  chargées  da 
cinq  ou  lîx  Puffins  par  voyage. 

Etant  aflià  fur  h  pente  d*Une  mon** 
tagne^avec  quelques  habitants d*Hîrta>. 
je  vis  un  de  ces  petits  chiens  s*éloîgner 
jde.  nous  ;  on  me.  dit  qu'il  feroit  bientôt 
de  retour  avec  un  butin  cpnffdérable  :, 
en  effet  il  revint  une  demi -heure 
après  ,  Se  mit  fà  proie  aux  pieds  de 
fon  maître  ,  il  étoit  înftruit  par  rex-<- 
j^rience  &  par  les  c<uri:ç0ib$  pteig^ 


^'amitié  qu'il  en  recevoit  en  pareit 
x:as,que  ce  dernier  lui  en  faoroitgré^ 
il  retoufnâ  fur  le  champ  à  la  ckaile  ^ 
ic  elle  eut  le  même  fuccès* 

Ces  4Éiens  ont  une  fagacité  étoït" 
nante  ,  &  km  û  bien  dreiTés  y  ^^Its 
iie  tuent  ^  ni  ne  bleilènt  même  les 
.oifeaux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ren^ 
contré  hs  perfonnes  de  la  famille  à 
laquelle  ils  appartiennent ,  malgré  les 
.menaces  ^  les  carreiles  ^  ou  même  des 
moineaux  friands  que  des  Etrangers 
leur  {»réfenteroient« 

Tous  les  rochers  dé  llfle  ,  (oit 
qu'ils  procurent  des  oiCeaux  ou  des 
poiflôns  ,  font  partagés  entre  les  ha** 
bitants  avec  Texaftitude  la  plus  fcrur 
puleufe  en  pjroportion  des  terrias  qi^ 
chacun  pofiede«  Au  bout  de  trois  ans 
le  Peuple  fait  un  échange  du  partage 
de  ces  rochers  ^  &  s^'il  s'élève  quelque 
difpute  fur  cet  objet  elles  font  termî- 
jràes  par  la  voie  du  fort  ;  la  plus  tégèn» 

Kiv 
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uforpation  fur  un  rocher ,  qui  eft  échue 
â  un  Kildîen,  eft  un  crime  qu*bn  regarde 
comme  n*étant  gueres  moins  atroce 
que  le  vol  d'une  vache  ^  &  eft  puni 
ians  mifericorde» 

Il  n*eft  pas  poffible  de  furpaffer  Tîn- 
Irépîdité  &  Tagilîté  des  Kîldiens  dans 
certaines  cîrconftances.  C'eft  une  cn^ 
treprîfe  des  plus  périlleuses  que  de 
débarquer  à  Stack-in^Armin ,  à  Siach" 
Birack  &à  Ly  ,  rochers  qui  font  au- 
delà  de  rifle  principale»  Quand  le 
temps  eft  beau  &  lia  mer  ca&ne ,  îes 
habitants^  d'Hirta  mettent  leur  bateau 
è  lamer  avec  huit  hommes  des  plus  ex^ 
périmentés.  Le  député  du  Gouverneur 
eft  leur  Capitaine  de  vaifTeau ,  &  leur 
Officîerde  terre,  il  a  te  droit  îrrcvocabte 
de  conduire  le  gouvernail  &  de  donner 
àes  ordres»  Ces  honneurs  &  ces  grands 
privilèges  Texpofent  aux  phis  grands 
dangers.Il  eft  le  premier  à  débarquer  8c 
le  decnier  à  quitter  le  champde  bataîl-  fti 
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Dans  la  langue  du  pays ,  ce  héros  fi 
hàj*dî ,  s^appelle  Gingach. 

Après  s'être  débarraffé  de  tout  cet 
qui  peut  le  gêner ,  ôté  fes  habits  & 
fes  foulîers  ^  il  s'attache  autour  du 
corps  un  cable  très-fort  ;•  Tautre  bou€ 
de  cette  corde  reftfe  dans*  le  bateau^  ^ 
&  auffit-tôt  que  la  marée  s'éiéve  à  une 
hauteur  propre  à  fon  deflein,  il  s'élance 
vers  le  rocher ,  avec  cette  agilité  dont 
fes  Kildiens  feuîs  font  capables  3  & 
fait'ufage  de  toute  la  force  de  fei 
mains  &:  de  Îqs  pieds  ,  quelquefois 
même  de^  (qs  dents  &  de  fes  ongles 
pour  s'y  fixer  fermement.  S'il  vient  à 
tomber  en  arrière  dans  la  mer  ,  cet 
affront  l'afflige  infiniment  plus  que  là 
boiflbn  amère  dont  il  s'abreuve  alors» 
•Ses  compagnons  le  retirent  auflî-tôt, 
&  il  recommence  la  même  tentative-;. 
.  s^il  réuffit  dans  cette  entreprife  ^ee  qui 
arrive  le  plus  ordinairement  ,  il  s'étaK 
'hUt  dans  im  eadfoit  du  rocher  oùu  it 

Kv 
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pfeut  être  en  sûreté ,  y  attache  la  cord^  j» 
&  donne  ^  par  ce  moyen  y  à  ceux  qui 
Fbnt  accompagné  Ta  facilité  de  dé- 
barquer; châtre  d'entr'éux  i£;ftent  dan» 
Te  bateau^  >  oii  ils  deioieurentâ  leur 
lame  jufqu^à  ce  que  le  commandant 
ik  fa  troupe  foient  de  retour». 

Lorfque  cette  efpèce  de  divertif&r 
ment  eft  fini,  ils  vont  à  bord  de  leur 
bateau  de  là  même  maière.  Le.  <Sf/2gac& 
k  place  dans  fa  première  pofition  ^  Se 
après  avoir  prêté  fon  aide  aux  trois 
autres  hommtss  j,  il  attache  un  bout  de 
li  corde  à  une  partie  du  rocher ,  & 
glifle  fur  cette  corde  jufqu^èin  bas  y  fî 
la  mer  efl:  favorable  ;  (î  elle  eft  agitée, 
il  ordonne  aux  rameurs  de  remorquer 
à  une  difiance  convenable  ,  &  fautif 
dans  Teau  avec  une  intrépidité  iîirpïe*^ 
nante  ^  fes  compagnons  le  faiiijOfent 
auflî-tôt ,  &  reçoivent  unlî  courageux 
Commandant  avec  des  battements  de 
mains  &  des  cris  d^applatidiilbments  % 
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^lelïd  eft  la  nïétîiode  eonftante  ,  &  h 
fèuk  qu'on  pxûSk  mettre  en  pratiqua 
potir  débarquer'  fièc  les  locbejps  qui 
environnent  Him» 

Jefu5^  un  jburafl€2  foI^KHirm^èngsH 
ger  dans^  une  avantqre  de  ce^  genre  à 
Stakc-HnrAmdni^tsms  je  n*bfeî  {His^con*^ 
feîlkr  la  încme  épreuve  à  rni  de  mes^ 
aHHS^q^Éelqut  grande  qw  fotia  curîofitil^ 
iurceteib|e^  je  fujs  âevé  jufqu'à  {acimc 
d'un  rocher  qtdi  av<^it  quarante  pîeds'  é^ 
iaut^l^tregrife  écoitfuffifamment  haifi- 
4ife ,.  cependwt  ce  n'était  aflur^ttient 
qu'un  jeu  d^enfant  en  coiTiparaiibn  desr 
feits  courafpeuxr  de-  cens:  qui  tentent 
d'aller  for  hStïuk-Birack^ 

Gerocliera  aux  environs  dfe  quaranffcî 
pieds  de  liaut  ;  ion  fbmmet  tH  im  peur 
BiTe  tt  circulairjï  y  &  fon  diamettrr  v 

eft'à  peu  près  de  deux  piedîSr  L'àngFe 
iatmé  par  &  fece  du  rocher  8c  fa  pars- 
ëe  fà  plus  acceflîblë  de  Ëi  circ^rfâEâenee: 
de  ce  cercle  eft  ^efque  droit  ;^  cepiur^ 
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dant  le  defir  d'être  applaudi  ',  joint  Ir 
celui  du  profit ,  eft  fi  grand  dans  lesr 
Kildiens  ,  qu'ils  efcatadent ,.  une  fois 
chaque  année,  ce  précipice  redoutable 
pour  alter  chercher  des  oeufs  &  des: 
©îfeaux  fauvages.  Ces  exploits  témcr- 
r^es  ne  font  pourtant  pas  guidés  par  la 
néceffité  ou  le  befoin  ;'  mais  ces  plai- 
lîrs  &  ces  avantages  qu'ils  achètent  fî 
chèrement ,  &  qu'ils  pourfuivent  am. 
milieu  des  dangers  tes  plus  imminents^ 
fent  regardés  par  eux-  comme  une 
jouifTance  pour  laquelle  ils  ontJe  plus 
grand  attrait; 

Il  eft  bon  de  remarquer  iciV  qu'on 
ne  trouve  à  Hirta ,  qu'un  feul  ceuf  dans 
chaque  nid  d'bifeaux  ,  excepté  dans, 
celui  de  là  Mouette  de  mer  oà  l'on  en 
trouve  toujours  trois  ,  il;  eu  vrai  qu'en 
étant  cet  œuf  unique  à  un  oîfeau ,  il  en 
pond  un  fécond ,  &  quelquefois  même 
un  troifième  ,  fi  on  lui  enlève  les  deux  , 
autres.  Le  Tulmcr  eft  le  feul  qui  n'en, 
agit  pas  wifi  i  mais   malgré  cette 
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ftérilîtç  ,  on  ne  prend  pas  moîns  d& 
vîngt-quatre  douzaines  d'oeufs  annuel- 
fement  fur  le  foinmet  étroit  de  Stocks 
Birach ,  preuve  certaine  qu'une  grande 
quantité  d*oifeaux  s*y  raflembtent ,  8£ 
y  font  leurs  nids  dans  un  très-petit 
efpace  de  teriein» 

Nous  avon5  déjà  obfervé  qu'il  n'y 
a  qu'un  feul  bateau  à  Saint -Kilda, 
&  que  c'eft^  de  ce  petit  bâtiment 
^ue  dépend  le  plus  grand  bonheur  des 
Kildiens^  Si  par  quelque  accident  fatal 
ils  viennent  à  en  ctre  privés. ,  ils  font 
cxceffivement  malheureuse  ,  &  aufli 
affligés  qu'un  Etat  grand  &  floriflant 
pourroît  Tctre  après  les  ravages  d'une 
guerre  fans  fuccès  ,  ou  ceux  d'une 
pefte  qui  feroit  périr  h  plus  grande 
partie  de  fes  habitants* 

Ce  pauvre  peuple  fe  trouva  dans 
cette  cruelle  feuation  après  mon  dé- 
part en  iVjTp*  Le  6  Oâîobre  de  cette 
année ,  dix-neuf  Kitdiens  s'embarquè- 
rent pour  Boreray  y  dix  d'entr'eux  j 
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abordèrent ,.  &  l'intention  des  neuFs^ 
aatres  étoit  de  retourner  à  Hirta  ^ 
mais  pFe^dant  trois  purs  racce{&&  le 
vent  foufHa  avec  une  telle  furie  qu*ilsp 
ne  leur  fut  pas  poifibfe  de  pErendrr 
terre  ew  aucun  endroit.. 

Pendant^  tout  le  temps  que  dur* 
frette  tempête  ,  ife  fe  mirent  à  Tàbrr 
fous  des  rocHefS*  âevés  de^  Saint-- 
Kilda  qui  n'étoient  p2LSi  expofès  aa 
vent.  Le  quatrième  jour  de  leur  dé^ 
trèfle  ,  ife  firent  voile  pour  fc  rendre 
à  là  baie  ,  quoiqu'ils  n'^eûâent  aucune 
efpérance  d'y  arriver  fans  pcrif  ^  ils? 
dirigèrent  vers  ta  côte  fabloneufe  ,  oùt 
}ls  débarquèrentjtrois  de  Feurs  Eommes^ 
y  furent  enlevéis  ,  Tes  fîx  autres  ejoi* 
portés  fur  la  cotie  par  îa  violence  der 
vagues  9  &  Te  bateau  fut  brifë^  en 
pièces». 

Les  malheureux  reflés  2  Borerâjr 
furent  bientôt  înftruits  de  îa  calamité 
commune  8c  de  leur  propre  di^gcact 


Ifeurs  femmes  &  ceux' de  leurs  compa- 
gnons qui  Q^avoient.  pas  été; engloutis- 
dans  les  ondes^  feur  faifoient  des  &- 
gnaux  réltaérés  def  Iflè  principale*  Ces^^ 
infortunés  nlmaginant  point  de  reff 
fourcequi  pût  apporter  de  remède  à. 
jfeur  cnielle  pofition  ,,  après  que  les 
rpremîêrs  moments  da  défefpoirfuiient: 
poiTés  y  tombèrent  dans  l^abattement., 
JD  leur  vint?  enfin  dans-  Tefprit  qu'ils 
pouvoient  faire  u(age  de  quelques  oi- 
feaux  fauvages  donc  ils  avoient  kit 
provifîon  ^  qulls.en  vivroient,  ainfr 
que  des  brebis  qui  paifToient'à  Boreray 
pendant  toute  i*année  ;  tant  qu'ils-  refV 
tèrent  dans  cette  efpece  d'exil  y  lès 
peaux  de  ces  btebis  ^   fc  ce&es  des 
plus  gros  oifeaux  coufues  avec  des 
plume»  3,  furent  tes  fetils  vêtements 
que  quelques-uns  d*eux  portèi*ent»  Ou 
fe  repréfent^ra  fans  doute   aifément 
leurs   figures   grotefques  daû&  cette 
déplorable  fituation,. 
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C'étoit  cependant  une  faveur  de  Fa 
Providence  que  Boreray.fik  le  lieu 
de  leur  prifon  ;  en  effet ,  h  maifon  de 
Staller^  ou  cette  grotte  curieufe ,  dont 
nous  avons  déjà  donné  là  defcriptlon^ 
leur  procura  une  habitation  très-con^ 
venable ,  ils  y  dormoient  au  moins  en 
sûreté  p^ndantj  la  nuit  &  y  pafïcrent 
tout  rhiver  tranquillement  :  ik  avoient 
pris  la  précaution  néceffaire  de  féchér 
queilques  mottes  de.  tourbe  le  mieux 
qu*ik  avoient  pu  ,  &  en  al&2  grande 
quantité  pour  les  chauffer  &  cuire 
kurs  aliments ,  jufques  vers  le  milieu 
du  Printemps; 

Au  mois  de  Mars ,  temps  du  retour 
dos  oifeaux  fauvages  ,  après  avoir 
pourvu  à' leurs  néceffités  préfentes», 
ils  firent,  des  provifions,  &.en  amaf- 
fèrent  affez  pour  charger  le  bateau  à 
huit  rames  du^  Gouverneur  de  Saint- 
KiWa  ;;  ils  emmagafinèrent  enfuite  ta 
cargaifon  dans  la  maifon  .de  StaUir^ 


I 
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Les  amis  qu*ils  avoîent  laifles  à  Saint- 
Kilda  ,  voulant  leur  donner  la  confo- 
latîon  de  voir  qu*ils  n'avoîent  pas 
négligé  la  culture  de  leurs  terres  > 
labourèrent  dix  petites  portions  de 
terrein  fur  la  partie  feptentrionale  de 
la  montagne  qui  étoit  vis-à-vis  d'eux* 
Ces  dix  prifonniers  demeurèrent  dans 
cette  trifte  fîtuation  ,  fans  éprouver 
.  cependant  d'autre  malheur  que  la  peine 
qu'ils  reflentoîent  de  leur  exil,  jufqu'à 
ce  que  le  Gouverneur  leur  envoyât 
enÊD  un  bateau  au  mois  de  Juin^ 


*^  ■■■■*'        -      -       Jtflf    il  II  ll,-*^  ^ 


CHAPITRE  XI* 

Dê$  Habitants  d'Hirta  ,  i&  Uut 
nombre  ,  de  leu^s  maladies  ,  de  Iturs 
taillis  &  de  leurs  traits  ,  dt  leurs 
habillements  y  de  leur  langage  ,  de 
leur  caraSère  ,  Je  ùurs  moeurs  6f  di 
leurs  coutumes* 

\J  N  fait  înconteftable ,  c'eft  que  feî 
habitants  de  Saint-KiWa  étoient  en 
beaucoup  plus  gi-and  nombre  autrefois 
quHIs  ne  font  à  préfent.  Je  ne  décide* 
rai  point  fi  cette  diminution  viCble 
4oit  être  entièrement  attribuée  à  des 
caufes  phylîques ,  ou  fi  Ton  doit  l'im- 
puter en  partie  à  la  politique^  J^oferai 
feulement  affirmer  que  fi  Tlfle  étoit 
gouvernée  d'une  manière  qm  lui  fût 


toB  SAïKT-Krt;»X.  ajf 
jftopre  y  elle  pourroit  aifément  founik 
à  la  nourriture  &  à  Tent^etien  de  trois 
cents  perfonnes»  Martin ,  qui  Ta  vifité 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  y  trouva 
cent  quatre-vingt  perfonnes. 

Le  nombre  eft  maintenant  réduit  â 
quatre-vingt-huit ,  réduâion  d'autant 
plus  extraordinaire ,  qu  elfe  s'èlï  opé*- 
rée  en  moins  de  deux  générations  ;  if 
€Ô  vrai  qu*une  maladie  contagieufe  ^ 
^eva  la  p}us  grande  partie  de  cp^ 
Peuple  >  il  y  a  environ  trente-quatre 
ans* 

Ce  fut  la  petite  vérole  quicau& 
«n  fî  prodigieux  ravage  &  dépeupËr 
Saint-Kilda  ;  un  de  leurs  habitants  étant 
^llé  à  Harris ,  fut  faifî  de  cette  mala^ 
die  ^y  mourut..  Malheiu^ufement  un 
de.  fes  amis  rapporta  fes  vêtements: 
JTannée  fuivante  ^  &  fion  penfk  que 
c^ëtoit  eux  qui  avoient  commimiqué 
ta  contagion  à  Hirta*. 

Txès  -  peu.  de .  perfonnes  de  cetat 
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■petite  République  en  furent  garantie!? 
cette  année  5  de  vingt-une  familles ,  iï 
ne  reffa  que  quatre  perfonnes  en  âge 
de  puberté  ,  &  elles  fe  trouvèrent 
chargées  de  vingt-fix  orphelins.  Ces 
<juatre  hommes  durent  leur  falut  à  ce 
qu'ils  avoient  d'abord  regardé  comme 
un  malheur  perfonneU 

Avant  que  la  maladie  fe  fût  propa- 
gée, trois  hommes  &  huit  jeunes  gens 
furent  envoyés  de  la  part  de  la  com* 
munauté  dans  une  des  Ifles  voifînes  à 
la  chafle  des  Oycs-^olan  pour  la  pro- 
vifion  des  habitants  y  pendant  qu'ils  y 
étoient ,  la  petite  vérole  caufa  à  Saint- 
Kilda  une  confufion  &  une  mortalité 
tmiverfette,  ils  en  furent  abfents  depuis 
le  quinze  Août  jufqu'à  la  mi-Mai  de 
Fannée  fuivante  ,  le  bateau  qui  \qs 
avoit  tranfportés  revint  à  Hirta ,  avant 
qtje  h  maladie  fût  devenue  épidémi- 
que  ;  fans  ce  voyage  ,  il  eft  prefqu» 
ffirtaiu^que  ces  onze  perfonnes-  qui 
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échappèrent  à  la  contagion,  epflent  fubî 
Je  même  fort  que  leurs  compatriotes^ 
Jufqu'à  cette  année  mémorable  par  fes 
malheurs,  on  necpnnoifibitpas  la  petite 
yérole  à  Saint-Kilda,  d*oii  il  eft  aifé  de 
conclure  que  tous  fes  habitants  igno- 
roîent  abfolument  le  traitement  qui  lui 
çft  propre  ;  les  mcdicarnents  de  toute 
efpèce  ne  reufliffoient  point  ,|  &  ceux 
qui  les  admmiftroient  étoient  entière* 
jnent  déroutés ,  il  eft  probable  que  les 
aUments  gro0îersdon]t  les  Kildiens  font 
iifage&  peut-être  même  au-delà  des  rè- 
gles ordinaires  de  la  fobriété  ,  rendit  la 
maladie  plus  dang^reufe ,  fi  Ton  joint  à 
.cette  intempérance  la  mal-propreté  ha- 
.bituelle  des  Naturels  du  pays  auquel  op 
peut  ajouter  Tair  mal-fain  renfermé  dans 
leurs  fales  étables.  ;  on  concevra  aifé- 
ment  que  tous  ces  inconvénients  réu-« 
nis  durent  augmenter  la  qualité  parti- 
culièrement   inflammatoire    de   cette 
çi^uejyie  maladie  à  un  degré  de  virulence 
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plus  confidérable  encore  qu*elle  ne  Ta 
x>FdinairemenC« 

Ce  terrible  fléau  n'a  pas  reparu 
depuis  à  Saint-Kilda«  Les  enfants  de 
cette  Ifle  font  particulièrement  fujets 
à  une  efpéce  de  maladie  très-extraor- 
dinaire ;  la  quatrième  ,  la  cinquième  , 
ou  la  Cxième  nuit  après  leur  naiffance  ; 
plufîeurs  d'entr'eux  ceflent  de  tefter  : 
Jafeptième;  les  gencives  delà  mâchoire 
fupérieùre  font  tellement  ferrées  con- 
tre celles  de  la  mâchoire  inférieure  , 
qu'il  eft  impoffible  de  leur  faire  rien 
avaler  ;  bientôt  après  que  ces  fymptô* 
mes  fîcheux  ont  paru,  ils  font  faifîs  d'ac- 
cès de  Gonvulfîons,  &  après  avoir  lutté 
contre  des  douleiu-s  exceflîves  jufqu'à 
ce  que  leur  peu  de  force  foit  épuifée  ^ 
ils  meurent  prefque  tous  le  huitième 
jour  ,  j'en  ai  vu  expirer  deux  après 
ces  cruels  tourments.  11  eft  (urprenant 
que  Martin  ,  qui  s'étoit  adonné  à  la 
Médecine  9  &  qui  étoit  d'ailleurs  d'unte 
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€urk>fité  ians  bornes  ,  ait  pafTé  fout 
(îlence  un  Êiit  aufSi  frappant  ^  en  fup-' 
pofant  néanmoins  que  cette  étrange 
maladie  fut  déjà  connue  à  Hirta ,  dans 
le  temps  qu'il  y  étoit. 

Une  autre  très-remarquable  ,  dont 

les  Kildiens  font  attaqués  dans  cer<- 

taines   circonftances  ,   eft   un  froitl 

^xceffif  quelquefois  accompagné  d'un 

crachement  de  matière  vifqueufe  ,  (kn^ 

guînolente  ;  ils  prétendent  qu'ils  ea 

ibnt  affligés  toutes  les  fois  que  les 

habitants  d'Harris  viennent  les  Ti/iter 

ou  des  Etrangers  de  tout  autre  pays« 

ce  Les  Kildiens  ont  généralement  (  i 

'•>  ce  que  dit  Martin  )  la  voix  forte  de 

»>  la  poitrine  bonne  ;  ce  qui  peut-être 

0»  y  contribue  un  peu ,  eft  l'habitude 

n  qu'ils  ont  d'avaler  les  œufs  de  l'Oyez 

»  Solan  tout  crus ,  il  eft  rare  qu^iis 

»»  foient  enrhumés ,  fi  ce  n*eft  lorfque 

•>  le  Gouverneur  vient  les  voir  ,  ce 

0  ^  n'^  pas  fréquent  ;  mais  ils 


/ 


/ 
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»>  croient  très-fermement, ainfî  que  les 
ti  habitants  desifles  voifînes,  que  cette 
•9  vifîte  eft  la  caufe  de  leur  toux. 

»Les  Kildiens  me  donnèrent  (ur 
»  ces  faits  le  récit  fuivant  :  qu'ils  con^ 
»>  traâoient  toujours  de  la  toux  dès 
9>  que  le  Gouverneur  débarquoit  dans 
9i  leur  Ifle  ;  &  que  cette  maladie  étoit 
^  encore  plus  incommode  pour  eux 
»  la  nuit  que  le  jour  ,  parce  qu'elle 
9>  leur  faifoit  rendre  une  grande  quan« 
9>  tité  de  phlegmes  ,  &  que  cette 
9>  indifpofition  leur  duroit  dix ,  douze 
>y  ou  même  quatorze  jours;  le  remède 
3>  le  plus  fouverain  contre  cette  ma- 
î>  ladie  eft  leur  cathollcon  favori ,  le 
»  Gibain  ,  c*eft-à-dire ,  la  graiflfe  de 
»>  leurs  oifeaux  fauvages  dont  ils  renh- 
»  pliflent  Teftomac  de  YOye^oïan  en 
w  manière  de  pouding  ,  ils  le  mettent 
99  enfuite  dans  une  infuCon  de  gruau  ; 
99  que  dans  leur  langage  ils  appellent 
»  Brochan  ,  mais  ce  remède  n*a  plus 

Ja 
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•>  la  même  efficacité,  qu'autrefois  i 
>»  caufe  du  fréquent  ufage  qu'ils  en 
»  font«  J'hazardrai  de  leur  dire  que 
M  la  perfuafîon  où  ils  étoient  de  cette 
9>  contagion  prétendue  y  étoit ,  à  mon 
»  avis 9  une  pure  imagination,  &  que 
yy  je  me  flattois  qu'ils  ne  conferveroient 
9>  pas  long-temps  cette  idée ,  mais  ils 
9>  parurent  très-ofifenfës  de  ce  difcours, 
>>  me  difant;  qu'à  Texceptionde  leur  Mi- 
93  niflre  &  de  moi ,  ils  n'avoîent  jamais 
99  vu  perfonne  douter  de  la  vérité  de 
Tj  cette  épidémie  ;  qu'elle  fe  démon* 
9i  troit  évidemment  à  l'arrivée  de  cha- 
9y  que  bateau 9  ils  m'ajoutèrent  de  plus, 
a>  que   tout  defTein  avoit  un  but  ^  & 
93  que  fur  cet  objet  il  n'y  avoit  pas 
99  lieu  de  s'en  propofer  aucun*  Pour 
M  me  confirmer  leur  aflertion*,  ils  me 
o>  donnèrent  pour  exemple  les  enfants 
93  à  lamammelle,  qui  étoient  également 
99  fujets  à  cette  toux  en  pareille  cir«- 
•99  confiance  ^  &  n'étoient  pourtant  pat 
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pp  capables  à^être  féduits  par  rîmagî- 
nation^  que  par  conféquent  on  pouvoit 
p?  en  conclure  ,  avec  raîfon  ,    qu'Us 
p->  etoient  infeâés  par  ceux  qui  ve- 
93  noient  loger  dans  leurs  maifons.  II 
p?  n  y  en  a  prefqu'aycun  dans  toute 
V  rifle  ,  jeune  ou  vieux,  que  je  n'aie 
33  queftionn^  paiticulièrement  fiir  ce 
^3  fait,&  qui  ne  fefoienttous  accordés 
>3  à  me  le  certifier  Ils  ajoutent  de  plus 
93  que  lorfqu'on   leur  apporte   quel- 
as  ques  marchandifes  étiangercs  ,   la 
«3  toux   alors    leur   dure  plus  long- 
^  temps.  Ils  ont  auffi  remarqué ,  que 
33  fi  quelques  perfonnes  de  la  fuite  du 
?3  Gouverneur  3 -ont  eu  la  fièvre  avant 
03  que  de  venir  à  Saint-Kilda  ^  quoi- 
>3  qu  elles  ne  l'aient  plus  pour  -  lors  ^ 
33  cependant  il  y  a  toujours  plufieurs 
P3  des  habitants  qui  en  font  attaqués  ; 
>3  fî  quelques-uns  d'entr'eux  vont  par 
•3  hazardpaflermêmeuncourtefpacede 
99  fempsdan^ieslfles  d'Harris^de  Sky, 
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*3  o\i  dans  d'autres  limitrophes  >lk  mai* 

3>  griflènt  bientôt ,  &  contraâent  une 

»  tel  toux  5  qu'ils  font  obligés  d*avoîr 

^  recours  au  Gibain  ^  ou  de  retourner 

>3  promptement  dans  leur  féjow  natal. 

»>  Ce  Gibain  eft  plus  falutaire  contre 

93  le  rhume  aux  habitants  des  autres 

y*  Ides  adjacentes  »  qu  à  ceux  de  Saint- 

3>  Kilda ,  parce  que  ces  derniers  aiment 

>3  à  remployer  dans  leurs  mets ,  auffi 

»  bien  que  dans  leur  boiilbn  ;  &  que 

9>  cet  ufage  trop  fréquent  lui  fait  perdre 

^5  de  fa  vertu.  11  eft  bon  d*obferver 

33  qu  après   que  cette  contagion  fut 

33  paflee  ,  tous  les  Etrangers  >  dont 

»>  j'étois  du  nombre  ,  qui  joints  aux 

^  Naturels   du  Payis  ,    compofoient 

M  environ  deux  cents  cinquante  per- 

w-  fonnes  ,   quoique;  très-fouvent  raf» 

3>  femblées  ;  à  Toccafion  du  Service 

a*  Divin  ,  qui  que  ce  foit  ni  jeune  nî 

>>  vieux  ne  fut  plus  attaqué  de  la  tçux. 

Tel  eft  le  récit  que  Martin  nouj  a. 

Lij 


à  donné  de  cette  épidémie  pendant 
f  année  165)7*  Le  mc/ne  m*a  été  con- 
firmé dans  plufieufs  perfonnes  dont  je 
n*ai  janjaîs  eufqjet  de  révoquer  en  doute 
Jà  véracité ,  .&  qm  ont  été  pre(<jue  tous 
tes  ans  à  Saint^Kïlda  ,   depuis  cette 
époque  ,  ôc  n'ont  jamais  connu  d'ha- 
bitants qui  échappaient  à  la  contagion 
îorfque  des  Etrangers  arriyoîent  dans 
leur  Ifle^  I^a  fociété   refpe^abie  fif 
quelquç$<3entilshommes  de  beaucoup 
.tfefprit ,  qui  avoieni  les  mêmes  foup^ 
.^ons  que  moi  ûi^r  |a  réalité  de  cette 
obfervatîon  ,  me  recommandèrent  de 
jfeirc  fur  cef  objet'  les  recherches  les 
^  plus  exa^es  ;  niais  je  les  puis  aflurer, 
ainC  que  le  Public  ,  qu  il  n*y  a  pas 
jun  Kîldien ,  ni  i*n  feul  habitaitf  d'Harrîs 
/qui  ait  été  à  Saint  Kilda  ^  dont  je 
Vi*dàc  eu  une  affirmation  unanime  fur 
fa  certitude  iie  ce  fait ,  quoique  mon 
témoignage. doive  contribuer  à  fapr 
puy^r  p  ^  qu^auttfîCoi^  je  ne  pufle  1^ 
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£foire  i  il  ne  me  fercût  pas  poffible 
InainteÀafit  de  îe  nier  fàn^  blefler  1» 
térîtérf  Quand  fe  débarquai  à  Saint- 
Kiida,  tous  les  habitants^  excepté  detix! 
femmes  en  cduthes ,  jouiflaient  d'une 
|iarfaite  fanté ,  &  méfièrent  dans  ce€ 
état  piendant  deux  fours  ^  je  côitiMen-^ 
çois  à  me  perfuader  ^  aVec  piaihr  # 
que  ma  yndte  ne  leur  feroit  pas  nui^^ 
fibU  y  mais  f etifs  foîn  def  Cacher  ma 
fiifpicioti  y  aén  qu'ils  ne  tentaient  pa^ 
4e  m%ti  impofef  ^  &  qtic  je  fi^'plusf 
en  état  de  découvrir  la  tromperie  qu'ils 
avoîent  peut-être  originairement  ima^' 
ginée  dxns  quelque  vue  politique  , 
(  pour  }uftifîer  par  exemple  leur  aver-^^ 
£6n  envers  lés  Etrangers  ,  qui  ne 
iienoient  fbuvënt  les  vifîter  que  pour 
fei  opprimer  }  ils  avoient  pu  y  per- 
fêvérer  dans  Tes  fiècfes  Vivants  ^  par 
vn  orgueil  mat  entendu  9  qui  empêche 
ordinairement  les^  hommes  d^avouer 
fi1I$  Dût  étd  ou  ignorants  ou  trompa 

I^iii 
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volontaij:ement*  Mais  cette  fuppofi- 
tion  forcée  n'a  nul  fondement.  Les 
Kildiens  au  contraire  aiment  exceflîve- 
ment  les  Etrangers ,  &  il  eft  d'ailleurs 
hors  de   toute  probabilité  ,    qu'une- 
fourberie  de  ce  genre  y  en  accordant 
même  qu?on  pût  lui  affigner  une  caufo^ 
Giflez  importante  pour  l'avoir  imaginée^ 
ne  pourroit  être  foutenue  par  toute  la- 
communauté  avec  aflez  d'art  pour  pou- 
voir échapper  à  des  obfervatiqns  fiiî- 
yies  &  exaâes  pendant  une  aufli  longue' 
fuite  d'années  ;  mais  mes  doutes  8c  mes 
foupçons  s'évanouirent  bientôt.  Le  troî^ 
fième  jpur,  après  mon  arrivée  dans  l'Ifle, 
quelques-uns  des  habitants  déçouvri-. 
rent  des  fymptômes  évidents  de  la- 
maladie  contagieufe  ,  tels  que  h  froid 
exceffif ,.  l'enrouement  ,  h  tpux^  le 
crachement  de  phlégmes,  &c*  Et  dans 
Kefpace  de  huit  jours ^  toute  la  petite^ 
République    fut    infeâée    de    cette 
émnge  épidémie  ^  accompagnée  dms^' 
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quelques^  perfonnes  de  xîiattx  de  tetei 
violents  &  d'accès  de  fièvre  ;  ainfî 
jfé  ne  pourroîs  ,  fans  rejetter  la  con- 
viâîon  la  plus  convainquante  de  tou- 
tes ,  c*eft-a-dirç  ,  rëvidence  de  mes; 
fens  5  foupçonner  que  leurs  plainte^ 
alors  fuffent   feintes  ou  inïaginairesv 
Av^nt  mon  voyage  à  Saînt-Rilda  , 
j*étois  porté  à-  croire ,  (  en  admettant 
que  cette  fîhgufiëre  maïadïe  s*întro*^ 
duisît  parmi  le  Peuple  lorfque  quelque 
Etranger  débarquoît  dans  l'Ifle  »  )  que 
ceux  qiH  aidoient  â  tirer  le  bate^iu  â 
terre ,  &  qui  a  voient  beaucoup  ti?a- 
vaille  pendant  une  grande  chaleur  , 
qui  les  rendoit  plus  fufceptibles  d'une 
telle  incommodité-,  étoient  fes' feules 
perfonnes  qui  en-  fulïent  affèftées  ;  mais 
après  un  examen  des  plus^  exaâ  ^  jeî 
tis ,  à  n'çn  pouvoir  douter  ,  que  tou$ 
fes  habitants  qui  a  étoient  -  pas  fortis 
de  chez  eux ,  de  même  que  ceux  qui 

avoient  pris  beaucoup  de-  peine  peux 
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lious  rendre  feryice  ,  furent  également 

faifis  de  cette  maladie» 

Uneautre  conjeéhireàlaquelle  j'étoîs^ 
fortement  attaché,  c*eft  que  le  mouve- 
ment violent  auquel  le  Peuple  de  cette 
Ifle  fe  livre  volontairement,  par  un  tra- 
vail exceflîf,  pour  tirer  à  terre  les  bateaux 
qui  viennent  d'Harris,  peut  le  rendra 
fujet  àce  friflbn  terrible ,  lequel  fe  com- 
munique enfuite  à  ceux  qui  font  reftés 
chez  eux  ;  mais  j'en  fus  pleinement 
détrompé  par  une  preuve  fàns;  repli— 
que.  Quelques  troupes  de  Sa  Majefté^ 
eurent  occafion  de  débarquer  à  Hirta 
en  174(5  ;  &  quoique  les  Naturels  4i*. 
JPaysne  îeur  donnalïentd^cifliftance'eii^ 
aucune  manière  ,  &  qu'ils  ne  fuflènt 
point  par  conféqiient  dans  le  cas  de 
s'échauffer  à  outrance  ,  ni  d'être  în^ 
commodes  p^ar  Tëau  de  la  mer ,  il  eft* 
certain  (du  moins  les  Kildien's  &  le$: 
dom$|ftiqu.es  du  Gouverneur  ,  qui 
itpient  al&j:s.  i  SaîhtrKJIda  ,^  me  l'ont 
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afluré  >  qu'ils  furent  faifis  du  frif- 
fbn^'  dont  fài  parlé  plus  Haut,  à  un' 
point  extraordinaire ,  &.comm'e  j*àurâr 
fiijët  de  rbbferver  plus  bas' ,.  iïs  fup- 
px)rtenr  prefque  chaque  pur  de  plus 
grands  travaux,  &  des  fatigues  bien  fu- 
pérîeùres  î  ceHerquïïls  éprouv^nt^our 
un  débarquemenvfans:querèurfantéen 
foit  nullement  aKérée--Un-  Gentilhom*- 
me  fort  inftniît,  qm  avoir  eu  là  même^ 
opinion  que  moi  ^.apjrefibit  ce  fidfibn^ 
isne  épidémie  annuelle ,  qui  revenoir 
périadiquemenr,  (oirqu'îl  arrivât  àts^ 
Etrangers  dans  Tlflfe  ,  foît  qu'il:  n*èn« 
vînt  pas ,  il  faut  convenir  que  lé  Gou^- . 
wmeur  eft  oblîgé-^  de  venir  tous  les"> 
ans  à'Saint^Lilclaentre  Ht  fin  d'Avril  ^ 
&  le  commencement  de  Septembre  ^, 
cette  Iflé  émt:  ihaccefliblè  en  toutes 
autre  faifon  de  l'année , .mais  if  y  vientc 
^[tSuIquefots  en  Mai  ^t  d'autrefois  en^ 
Juin  ^  %xir  Juillet  te  en  Aoik  ;-n'éfl-iI1 
dtac  pas  étrangç  qu'une  épidénue- 
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nuelle  fé  déclare  en  Mai  ,  fi  le  Gou*- 
vçrneur  arrive  en  ce  mois  là  ,  &  foît- 
retardée  jufqu  au  maïs  d'Août ,  fi  ce- 
même  Gouverneur  diffère  fon  voyage 
jùfquà  cette  époque  ?  Il  ne  Peft  pas- 
moins  fans  doute  qu'elle  paroiffe  trois: 
ou  quatre,  fois  pendant  TEté  ,.  fi  le 
Gouverneur  y  vient  auflî  fouvent ,  & 
feulement  une  fois  ,,s1t  n'y  fait  qu  une 
feule  vifite,.  Le  frère  du  Gouverneur- 
a6hiel,qui  eft  Eccléfiaftique  de  notre 
Eglife,  &  auffi  favant;que  véridique^ 
m'a  dit  qu'il  avoir  vu  les  habitants  de  " 
Saint-Kilda ,  faifi^i  de  ce  fiâflbn  à  trois  ' 
fois  difféi-entes  au  débarquement  duj 
bateau  de  fon  frère ,  qui  fit  trois:  voyage&r 
à  Saint-Kilda  en  moinsde  deux  mois.. 
On  me  raconta  une  anecdote  afleTL 
curieufe ,  concernant  Madame  Leod^ 
native.de  cSÂ:/  ,  &  veuve  du  deniîer-: 
Miniftre  de.  SaintrKilda  ,  qui  me  fiit:^ 
confirmée  par  elle-mcme ,  &  par  d*au- 
tre$.pQixd^nt  ks  trois  premier es:aiipé.e$. 
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qu'elle  habita  dans  cette  Me  ,  elle- 
échappa  à  ïa  contagion  genérafe  inùis 
dans  la  fuite  étatïtj  pour  ainfî  dîre>> 
naturalifée  dans  ce  pays ,  elle  y  parti-; 
cipa .  annuellement  pendant  tout  te 
temps  qu^elle  y  demeura.» 

L'odeur  des  mailons  &  rfes  trcte- 
iftents  des  Kifdîens  ,   ainfî  que  leur 
haleine ,  efttrès-nuifîbfe  à  un  Etranger  ,, 
il  fe  trouve  incommodé  ^  quand  unr 
habitant  d&  cette  Ifle  eff  aupr^  de 
hal  5  &  pendant  deux"  ou  trois  jours  \ï 
refpîre  un  air  épais ,  très-mal-fain..Onr* 
croiroit  facilement    fans  doute   qu*ît 
pourroit  être  attaqué  de  quelque  ma-' 
îadie  extraordinaire  à  fon  arrivée  dans 
ce, lieu;  mais  eft-il  probable  &^même 
coocev&blè  que  la  quantité  du  nouvel 
air  qu^il  porte  autour  de  lui ,  ou  Tôdeur 
d&fes  habits  ou  même  fon  fôufile  puîfle 
afFeâep  les  Naturels-  du  Pays ,  quoi- 
qu'ils difent  tous  que  la  fociété  des. 
jEltrangers  leur  ^  auffi  difficile  à  fûp^ 
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porter  pendant  quelques  temps  ^  que  là 
leur  peut  rêtre  aux  nouveaux  venus,, 
&  qu'ils  refplrent  difficilement  Pair, 
pénétrant:  qui  lé^  environne  ,.  quand, 
ils  font,  près  d*éux.. 

J*âvoue  qw  je  fus  Ibng-tenaps  à: 
douter  de  la  réalité  de.  cettp  incooir 
modité:'  ^.  mais,  lé  compte  qjiîèn  a? 
rendu  Martin  en  x6p7 ,  lès  aflurances; 

4  réitérées  ,^  qui  m*èn  ont  été  faites ,  par- 
des  hommes  fenfés , .  8c  d'ùnç  véracité} 
non  fufpeâe ,,  &  par-defTus  tout  là: 
démonftration  oculaire  m'6nt.  con-^ 
vaincu^que  mes  doutes  étoient  malfoo-- 

•  dés.  Au  refte  n^  a-t*il' pas  beaucoup* 
d'effets  dans  là  nature  ^ ,  dont.:  on  ne; 
peut  pas  afiigner  lès  caufes  ,.  qui; 
nous  ferontr  toujours  inconnues  9. & 
^uoiqu*ôn  ne  puifTe  pas  rendre  raifon- 
d*iin  fait,  il  peut. cependant  être  cons- 
taté par  Tévidence  qui  force  h  con- 
yiâion,. 

Ceux  de.  cotte  Iflê  qui  ont  paiTé 
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h  première  jeunefle  ,.  jouiflent  en  gé^ 
nérar  dlùne  très-bonne  fante,.&  font' 
moins  fujèts  aux  maladies  que  Tes  autres. , 
J*àii  dqâ.  dit'que  Ifes  Habitants  de 
Saint^-Kilda ,  font  maintenant  réduits  K. 
quatre-vingt-huit  perfonnesdont  trente- 
Huit  hommes  &  cinquante    femmes^v 
On  peurtrè$*aifément  rendre   raifon: 
de  cette   grande  inég;^Iité   entre  lès: 
deux  fexes  fins-  adopter  le  fyftème; 
des  voyageurs  qui  prétendent  (i  quoi- 
que leur  aflertion  foit  dircftement  con^ 
traire  à.r6rdre  établi  par  là  Providence  * 
dans  tout  autre  pays  ).  que  là  Nature  ^ 
•n  fàifânt  naître  plus  de  femmes^  que- 
d*hommes  dans  Tùnivers  ,  a  eu  en-; 
vue  d'întroduire  là   ^olj^gamiè  dans. 
certaines /contrées.  Cher  toutes  ïês: 
Nations    maritimes    ou   guerrières.,, 
îT  eft'  évident  que  lès  hommes,  font' 
plUS'  fujèts    que    lés    femmes    aux; 
morts  .prématurées  >  &:  parmi  lès  Kil^ 
diensL  ^  quoiqujls^ne.  Jbiènt  ni  guèn^ 
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riers  ni  commerçants  ^.  ils  font  dans» 
le  même  cas  &  la  raifon  en  eft  évidente  ;• 
quelques-uns-  d*éntr'eux  périflent  dans^ 
les  rochers,.  &  dans  tous  les  pays  les 
hommes  font  plus  difpofés  à  fuir  les» 
tyrans  y  &  y  font  en  même  temps  plus- 
întéreffés,  parce  qulls.font  plus  expa- 
fés  à  leurs  reflèntîments  &  plus  en  étaf 
auffi  de  pourvoir  à  leur  fureté^ 

Tous  les  hommes  adultes  d'Hirta* 
ne  font  qu*àu  nombre  de  vingt^deux  , 
Is  font  tous  forts  &  courageux,  8c 
quoiquen  général  ils  foient  petits  , 
extrêmement  épais  ,  cl;xarnus  &:  con- 
formés d'une  manière  plutôt  groffière 
que  délicate  ,  ils  font  cependanrtrès- 
vigoureux  ,  portent  des  fardeaux 
énormes  Se  rament  pendant  plufîeurs 
heures  de  fuite  avec  une  vigueur  pres- 
que toujours  égate.  Dans  leurs  expé- 
ditions, noâurnes  ils  éprouvent  les 
plus  grandes  fatigues  ,  mais  elles  leur 
paroiflent  très-légères  ^.  &  ils  oaihlienl 
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Écîlement  les  dangers  qui  lés  ont? 
^compagnes  s*ils  ont  un  heureux 
fiiccès. 

La .  plupart  des  femmes  de  ^ette  Iflè  ^ 
font  belles^  leur  teint  eft  frais  &  animé ^ 
&  leurs  traits  aufll  fins  que  réguliers  • 
celles  des^,Ifïes  les  plus  voifines  d'Hirta- 
leur  font  très-^inférieures  à  cet  égards 
fi  quelques- imes  d'entr'ellès  étoient? 
proprement  vêtues,  &  étevéesavec  foin^ 
elles  pourroient  être  ,  a-  mon*  avis  ^ 
regardées  Gamme  des  beautés  rares^ 
par  des  perfoiines  du  meilleur  goût;;: 

Les  habits  desKifdiensfbnt  gfofflersf 
&  très-chauds  ;,  il  n*y  a  que  peu  de» 
temps  qu'ils  connoifFent  d'autres  cou- 
leurs que  le  noir  ,  le  blanc ,  le  gria 
&:  le  brun  qui  font  celles  de  leurs 
brebisLy  fc  jaune  eft  la  feule  couleur 
wificieHe  qu'ils  aient  ;  it  croît  une 
plante  dans.la  plus  grande  partie  des- 
Ifles  occidentales  ,  quelles  habitants 
appellent  Rtu  ^  je  ne  Ms  pa$  quel  eft 
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fon  nom  en  angibis  ^  Jl  pcutcepcndanr,^ 
autant  que  j.*èn  puis  juger,   être  le 
même  que  Vt-Ruta  des  Romains  6c. 
un  proverbe  làtîn  Çi)  qui  fignîfie. 
qfûunt  perfonm  ou  une  chofe  cjl  confinée 
dans  Un  efpacc  étroit  y.femble  confirmer^ 
«ette  opinion-  Cette   plante   s*èlcve: 
pendant  HEte.  aux   environs,  d'une; 
paline  au^defTus  de  là  terre ,.  elle  a  une^ 
peti^  tige  ferme  qm  porte  une  Seur^ 
Jaune  odoriférante  ^  elle  aime  lès  ter=- 
itinsTablbnneux  8^  étend  tiès*Ioin  (ts^ 
Ibnguesc  racihesr  ,.  coriaœs*  &  nom— 
breufes».  Si  on  pile  ces^  racines ,  &: 
qu'on  lès  fafle  bouillir  dans  l'eau ,  cette 
décoâion  donne  une  coufeur  rouge  ^ 
durable  ,    qui  acqui«rr  plus  d'éclat: 
ehaqUe  jbun.  Les  Kildiens-  ignorent 
I*àr^de  teindre  avec  cette  racme^  quoU 
qu'il  foit.  en  ufàge  dans^lès-^autres  Ifles;. 

i^^  Tn  rutct  fiUttm  CMjicu 

£&.'  m  jecft  Ar:  U  fèttillc  de  b  ni«^ 
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On  fait  très-peu  de  linge  à  Saint- 
Kilda ,  &  il  efi  extrêmement  grof&er  ^ 
«ne  chemîfe  pour  fe  parer  îes  jours, 
de  fête  ,  fatîsfait  fambition  du  petit 
maître  te  plus  élégant^  ce  que  tes  Kil^ 
diens  portent  fur  leur  peau  les  fourj;^ 
ordinaires  ,  eft  fait  de  laitier 

Leurs  TifFerans  favent  très-maf  leur 
métier  :  chaque  homme  eft  le  tailleur 
&  le  cordonnier  de  (a  famille  :  tout 
le  cuir  de  cette  Iflé  y  3c  celui  des?  Ifles 
qui  en  font  tes  plus  voifînes^^  eft  tanné 
avec  de  4a  racine  de  TormentilU  ,  Se 
de  la  plus  grande  perfeétion  (i)«    - 

(li)  tes  Kildiens  mettent  leur  cuir  y 
quand  il  eft  fuff  famment  préparé  pour  leur 
deflèin ,  dans  une  infufion  chaude  dfi  Cfitte;^ 
Sacine>  &  l'y  laifl^^nt  pendî^nt  dtux  nuits;; 
enfui  te  >  ils  le  po]:scen^  dans  le  creux  d'ui», 
Focher ,  qui  fe  trouve  fous  Teau  dans  la, 
^aute  marée ,  de  Tentourent  d'un  peu  de^ 
ÏSL  même  racine  pilée ,  ih  le  laiflent  ainfi, 
jttf^u'à.ce  qu'ils  jfoij;  cnûèncwent  caj)ii!^ 
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Les  Kildîensparlentune  dialedetrès^ 
corrompue  du  gaulois  y  altéré  encoreî 
par  unq  forte  de  mélange  de  la  langue 
Norvégienne  ,  ils  ont  plufieurs  mots 
&  des  phrafes  de  jargons  tout-à-fait 
inintelligibles  à  leurs    voiltns.    Leuc 
manière  de  prononcer  eft  accompa- 
gnée d'une  particularité  très-remarqua- 
ble. Les  hommes  ^  Tes  femmes.  &  les 
enfants  ont  tous  un  grafleyement  in^ 
corrigible  ;  aucun  d'ieux  n'eft  capable. 
de  donner  aux  lettres  liquides  le  fon 
qui  leur  eft  propre  ;.  je  fuppofe  que 
cette  incapacité  qui  eft  générale  ici  ^ 
&  qui  n'exifte  dans  aucun  autre  pays  , 
eft  peut-être  due  originairement  à  Taf- 
fedation  >dciei^  d'imiter  la  manière  de 
pronocer  de  quelques-uns'  des  grands 
hommes  qu'ils  ont  eus  parmi  euX,.foit 
d'un  Gouverneur  y  fôit  d*un  Ecclé- 
fiaftique  vénérable  :.  attribuer  ce  dé-' 
faut  ou  cette  mauvaife  façon  de  parler 

à  1^  conformation  de  leurs  organes  ^  àî 
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la  nature  de  teurs  atimens  ,  ou  à  k 
température  du  climat,  font  trois  fup- 
pofîtions  qui  ont  été  adoptées  ,  piais 
auxquelles  il  me  paroît  que  le  témoi- 
gnage de  la  raifon  fe  refufe  :il  eft  rap- 
porté par  qtfâlques  Auteurs  que  les 
courtifants ,  qui  environnoîent  Alexan- 
dre y  s^étudioient  à  tordre  leur 
col ,  pour  imiter  leur  maître  a  & 
nous  voyons  des  perfonnes  afFeârer  de 
grafleyer  ,  par  la  fotte  idée  ,  que  les^ 
fons  des  mots  prononcés  de  cette 
'  manière^ ont  unedouceur  particulière  ^ 
ou  une  harmonie  plus  ftatteufe.. 

Le  pouvoir  de  la  mufîque  s'étend 
far  tous  Ifiis  Peuples  du  monde  ;  cet 
art  divin  a  dÉèz  de  charmes  pouic: 
conquérir  les  coeurs  les  plus  fauvagesv 
i^es  Kildiens  en  font  follement  enthou^* 
fiafles V  foit  de  la  vocale ,  foit  de  Finf- 
tnunentale ,  les  fons  les  plus  foible^ 
de  cette  dernière  les  mettent  dans  des 
Q^t2ife$  de  pie  inexprimables  yjp  le^^aj^ 


V 

^i5o  .  fi  i  s  T  0  ï  A  f 
tu  danièr  à  ce\ix  d'un  mauvais  vioïbif 
aflêz  bien  pour  me  doni^ef  beaucoup  de 
fatisfaâionr  Les  vieilles  feUnmes  de 
riile  y  prrennent  même  ^art  dans  les 
grandes  a0èmblées^  Les  danfcars  les^ 
plus  agiles  font  ici ,.  coffi^me  f^ar-tout 
ailleurs,  tes  plus  favorirés  dts^  femmesi^ 

On  ^  beaucoup  de  plaii^r  à  fes  en- 
tendre chanter  &  leufi  voix  font  très- 
harmoïlieufes.  Les  femnies  eh  cotipantf 
leur  orge  dansles  cKanips  y  où  en  faifant 
moudre  htift  gitiiiï  d'^ns  des  âîoulînsf 
à  main  qu'elles  ont  dans  leurs  maifons» 
chantent  prefque  toutes  conûammeot 
pendsintce  travaif ;:  iF^it  eff  de  même 
lies,  hoimnes  ji,  slts  rament ,  ils  mettent 
en  u(age  toutes  feurs  forces  &  tous 
Ijcurs  talents  pour  animer  leurs  çompa-> 
gnons  en  chantant?  queîqu^s  airs  vi& 
•adaptés  à  tew:  emploi..  Les  matelots. 
4*A^éne$  axoient  I^  même  coutume^ 

Qn  penfera  fans  doute,  que  h  tête 
^  ftiljJiens.  n'eft  çsis  poétique.j^^  &  û. 
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le  genre  d^efprît  qui  infpire  ciette  verva 

a  été  donné  en  partage  â  quelques-^ 

ânes ,  ce  ne  peut-^tre  que  dans  une 

très -légère  portion  ;    en   effet  des 

hommes  ignorants,  condamnés  à  vivre 

xlans  un  climat  barbare ,  firoid  ,  cou^ 

vert  de  brouillards  &  où  les  arts  &  les 

fciences  n^ont  jamais   pénétré  ,    ne 

doivent  pas  naturellement  cultiver  la 

poéfîe.  L'air  d'Hirta  eft  probablement 

très-groflîer ,  &  il  eft  certain  qu*Apo!- 

}on  &  les  neuf  Sœurs  n'ont  Jamais  été 

invoqués  dans  cette  Ifle  ;  mais  j'oferai 

affirmer  qu'on  peut  aifément  remar« 

^uer  dans  ce  Peuple  de  vives  étincdles 

de  ce  feu  qui  cotïftitue  les  Poëtes  ^ 

te  même  des  traits  fublimes  dlmagi* 

nation  dans  leurs  compofîtions  *ruiHr 

îques»  Toute   région  >    quoique   les 

nuages  y  dérc^ent  la  vue  du  ciel ,  ^ 

qu'elle  fok  éloignée  du   foleil  ,  eft 

cependant  capable   de  produire  des 

génies  élevés  &,  faits  pour  fervir  de 
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modèles  à  la  poftérité.  Les  brouillards 
de  laBeotIe&  les  montagnes  de  Tbrace 
ont  dornié  fîaîflance  à  des  Poètes 
très-illuftres  ,  tandis  que  les  plaines 
brûlantes  de  TAfrique  n*ont  produit 
aucun  exemple  remarquable  dans^  ce 
genre.  On  trouveroit  plutôt  le  féjour 
des  Mufes  fous  les  glaces  de  la  Lapo- 
nie  &  de  Tlflande ,  que  les  moindres 
traces  de  leuris  verves  fous  la  ligne* 
Les  fujets  que  les  Poètes  de  Saint- 
Kilda  ont.  coutume  de  traiter  dans 
leurs  odes  font  la  beauté  &  les  per- 
feâioDs  de  leurs  maîtreflès,  les  aâions 
héroïqiiès  de  leurs  amis  ,  leur  agilité 
k  grimper  fur  les  rochers ,  leur  adreflè 
merveilleufe  i  U  pêche  »  leur  force 
extraordinaire ,  leur  dextérité  &  leur 
confiance  lorfqu-ils  rament  ,  .  fans 
compter  les  lieux  communs  des  avan«> 
tages  perfonnels  &  du  mérite  intel^ 
leâueL 
:    S'il  arrivoit  qu  un  de  ces  grand^ 
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^génies  poétiques   vînt  habiter  pour 

tjudques  temps  ,  dans  ce  pays  vraie-' 

^nent  romanefque  ,  qui  préfente  tou- 

-jours  des  objets  vâftes ,  &  les  payfa- 

-ges  les  plus  Hnguliçrs  ,  un  océan  fans 

bornes  ,   des  précipices   immenfes  , 

.<les  montagnes   qui  n'ont  jamais  été 

célébrées  -,  dont  îes  fommets  feperdent 

,dan$  les  tiues ,  ^ne  variété  prodigîeufe 

d^oifeaux  &  dans  une  quantité  innom- 

4:>rable  ,   quelquefois  Jun    affemblage 

confus  de  monftres  miarins^  &  en  tout 

^emps  4ine    race  d'êtres   intelligents 

tîfès-curieufe-  Je  ne  àk  rien  de  ces 

magnifiques  chutes   d^eau  ,   de   ces 

miflèaux  murmurants ,  de  ces  fontaines 

•de  oryftal,  égales  peut-être  à  celles 

.de  THélicon  &  de  Caftalia  ^  ce  Poète, 

jdis-je ,  pourroit  très-aifément  ,  à  mon 

avis  ,   pour  parler,  comme  Milton  , 

chanter  des  beautés  qui  ne  Tont  jamais 

été  en  proie  ni  en  vers* 

--Tous  les  Kildiens  ,  excepte  trois 
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ou  quatre  dcmi-favants  ,  font  de  la 
plus  grande  ignorance  ;  le  premier  qui 
introduifit  Tufage  de  l'alphabet  parmi 
eux,  fut  un  nommé  Buchan  qui  rem-» 
pliiibk  à  Hirta  la  fonâion  de  Cathé* 
chiûe  fous  le  règne  de  la  Reine  Anne  s 
ce  même  homme  fut  enfuite  ,  à  h 
prière  de  la  Société  établie  pour  la 
propagation  delà  Religion  chrétienne, 
ordonné  Miniftre  par  les  Prefby tériens 
tf  Edimbourg  ,  &  envoyé  dans  cette 
Ifle  en  cette  qualité* 

Parles  contributions  volontaires  de 
quelques  perfonnnes  pieufes  de  cette 
ville ,  Buchan  avok  été  en  état ,  avant 
mcme  fon  ordination^  d*élever  quel- 
ques jetines  garçons  d'Hirta  à  fon 
école  1  les  progrès  que  firent  ces  enfants 
C  je.  fuis  honteux  de  le  dire  )  furent 
infiniment  plus  confidérables  que  tous 
ceux  qui  ont  été&its  depuis  pendant  le 
miniftère  de  fes  fuccefleurs*  Il  eft  vrai 
que  ce  Peuple  ^  une  averfîon  qu'il  n*eft 

pas 


^iS  aîfé  de  Vaincre ,  pour  toutes  lei 
langues  étrangères  »  &  la  preuve  en 
eft  évidente  ^  Car  il  n^a  aucune  efpèce 
deconununicâtion  avec  ceux  qui  les  par- 
lent ou  même  qui  les  entendent  :  il  ea 
refaite  que  les  motifs  de  Religion  font 
les  feuls  qui  peuvent  prévaloir  fut 
«ux  5  &  les  engagea  à  foumettre  leurs 
enfants  à  un  ailujèttiflèment  coûteux 
pour  leur  apprendre  Tanglois»  Nous 
ne  /avons  que  trop  que  les  confîdéra^ 
tiens  de  ce  genre  opèrent  très4ente« 
Qient)  dans  tous  les  pays ,  quand  elles 
Ibi^  contrsutes  aux  avantages  tempo« 
rels  ;,o\f,  à  la  coutume  dont  on  conaoît 
rempire% 

.  Les  Infulajfes  en  général  ont  aflèi 
confervé  des  moèurj^  antiques  pout. 
)>o(ré4et  ^ncprcl  la  vçrtu  de  Thofpita-^ 
Iké  .attjdQgré  le  plus  éminent  ;  dan^ 
ces  confinées'  éloignées  ^'  les  fages 
leçons  d'une  parfîmonie  fcrupuleufe  ^ 
«i!ont:|âS!  }ufi]u'à  préfent  été  enfeignée^ 

Al 
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avec  iinr  grand  ikccès.  Obliger  icr 
fiches ,  fecourir  les  pauvres ,  recevoir 
les  Etrangers  ainfi  cjue  les  Voyageurs 
fatigués;  &  laiiTer  même  leurs  maifons 
accedibles  à  tout  le  monde ,  ont  été 
jufqu*îci  les  maximes  qui  ont  régné  cher 
eux.  Les  Kildiens  ont  beaucoup  retenu 
de  ces  principes  primitifs,  ils  font  gêné» 
reux  &  ont  le  coeur  bon  &  fenfible  à  un 
point  remarquable  ;  ils  avoîent  pour 
moi  une  déférence  extraordinaire  fut 
Ce  que  je  defirois  ,    ainlî    qu'à  tout 
autre  égard ,  &  faifoient ,  à  tous  ceux 
qui  m'accompagnoient  ,  dès  préfents 
tfœufs  &  d'oifeaux  feuvages  ,   dans 
une  plus  grande  abondance  que  leur 
goût  mêmp  pu  leurs  befoins  ne  h 
4emandoîent.  ^ 

Ils  font ,  à  leur  manière ,  très-Gom» 
jAaifants  &  très-potis.  Les  femmes 
n'apprpchoient  jamais  <le  nous  fans 
faire  les  révérences  les  plus  profondes  ^^ 
|(  les  honunes  ne  parleat  jam4$  aip^ 


Etrangers  qu'avec  Us  termes  *les  plus 
refpeâueux* 

Ils  fe  marient  de  bonne  lienrè  5  & 
leurs  -galanteries  font  en  général  inno- 
centes. Le  libertinage  9  il  commun 
par-^oùt  ailleurs5eft  regardé  ici  comme 
une  infamie,  fî  par  hazard  quelqu'un 
s'y  livre ,  ce  qui  eft  très-rare.  L'éloge 
donné  aux  anciens  Germains  ,  peut  y 
avec  juftice  ,  être  appliqué  aux  Kil^^ 
diens.  ce  Nul  parmi  eux  ne  fe  fait  un 
)>  jeu  du  vice  iSc  de  la  débauche;  cette 
3>  demièren'yeftpasconfidérée  comme 
9>  une  mode  que  tout  le  monde  doit  fui-*- 
»3  vre.  (i) 

La  riche  dot  d*une  fille  n'eft  point 
à  Saint -Kilda  ce  qui  détermine  un 
homme  à  Tépoufer ,  une  injufte  ma- 
râtre n'y  perfécute  jamais  fon  beau-filjs 

(ï)  Voye^  Tacite  ,  fut  les  maurs  del 

.        Mîf 
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par  amour  des  richeiles  ,   &  le  lieti 
nuptial  eft  tenu  pour  facré. 

Un  defir  honnête  de  prévenir  ou 
de  diminuer  les  inconvénients  attachés 
au  célibat  ^  ^  quelquefois  un  amour 
pur  &  défîntérefle ,  font  les  feuls  moti& 
qui  engagent  les  Kildiens  à  fe  marier* 
SL  un  jeune  garçon  eft  pofTeflèur  d'une 
bêche  ,  d*un  râteau  ,  d'un  panier  & 
d'une  corde  pour  aller  à  la  chaffe  des 
oifeaux  làuvages  5  il  fe  marie  fans 
craintev&  fans  inquiétude  :  il  pomvoit 
h  fes  befoins  ,  ainfi  qu'à  ceux  de  fa 
femme  &  de  fes  enfants  :  vit  content 
avec  une  petite  portion  de  terre,  8^ 
paie  fon  impôt  exactement  avec  foa 
orge  &  des  plumes  d'oifeaux. 

L'ivrognerie  n'eft  pas  encore  întro-» 
duite  ici  ;  mais  les  Kildiens  fe  familia^ 
riferoient  fans  peine  avec  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Ils  ont  une  violente  pafç 
fion  pour  le  tabac  ,  c'eft  une  branchq 
de  luxe  dont  la  privation  totale  pour»* 
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toit  feule  les  guéf  îr*  Ils  achètent  tous 
les  ans  du  Gouverneur  une  pfovifîon 
fufHfante    de  cette    jj^lante  favorite  i 
Uiaîs  ,  malgré  leur  amour  pour  cette 
fobftance,  il  Êtut  qu^ils  aient  foin  de 
la  ménager  avec  la  plus  fcrupuleufe 
économie ,  parce  qu'il  eft  împoflîble 
qu'ils  s'en  procurent  un  nouveau  ma-* 
gafîn  ,  jufqu'à  ce  que  le  marché  de 
Tannée  fuîvante  leur  en  fourniffe  i'oc-* 
cafîon  :  ils  échangent  pour  cet  objet 
de*  la  paffion  univerfelle  ^  aînfi  que 
pour  quelques  autres  denrées  d  une 
néceiSté  indifpenfable  ^  tel  que  le  fel  ^ 
le  fer ,  &  particulièrement  le  cuivre  , 
leurs  vaches  ,  leurs  brebis  ,  leur  grain 
&  leurs  plumes. 

Toutes  leurs  richefles  confiftent  dans 
ces  denrées  ,  ifs  ont  fouvent  entendu 
parler  de  Tor  fans  le  defirer  ;  je  croîs? 
qu'avant  ce  fîècle  ils  n*avoient  jamais^ 
touché  d'argent  monnoyé  d'aucune 
efpèce.^  Us  font  peut-être  maintenanit 
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poflèfleurs  d*une  vingtaine  de  fcEelms-^ 
&  de  quelques  fols ,  fomme  plus  que 
fuffifante  pour-  payer  le^  impôts  de 
tous  leurs,  biens.^  Tacite  étoît  embar- 
rafle  de  décider  fi  les  Dieux  qui 
avoient  refufé  aux  Germains  Tor  & 
Targent,  leur  avoient  été  propices  ou 
défavorables»  S'il  eut  été  à  Hirta ,  je 
fuis  porté  à  croire  qu'il  eût  bientôt 
^té  guéri  de  fon  fepticifme  fur  ceC 
objet,  le  Peuple  n*y  a  prefquô  pas  de 
befoins  ,  &  conféquemment  à  peine 
a-t-il;.  quelques  defirs  d'un  genre  ptf^ 


cuniairei 
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JJe  VitatMta  ReRgion  a  Saiht-KiUd 
dans  fes  di0rents  périodes^ 

J  'a  I  tâché  de  prduVef  dans  ïe  coift-^ 
menteiâent  de  cet  Ouvrage  que  le 
Chriflianifmé  aVoîf  été  inti-oduit  dans 
cette  Ifle  par  quelques-uns  de  ces  pre-' 
HiîersMiffionnaijfeSyqui,  dans  cette  con-^ 
trée  ainfi  que  dàris  Tlflande ,  étoîent  ap- 
pelles Culdces  ouïes  ferviteurs  de  Dieu  ; 
fî  r.^fl  conlîdere  c^e  defif  de  convertir, 
dont  ces  pieux  Chrétiens  primitifs 
étoicnt  aiiiméi^i,  &  eii  même  temps 
leur  violente  paflîon  pour  la  trie  folî-' 
taire,  rien  ne  peut  être  plus  probable^ 
Il  eff  impoflîble  de  découvrir  par 
cjui  futent  élevés  ces  petits  bâtiments 
fàcrésy  dédiés  au  Chrijly  à  Saint^Co'^ 
hmhûn  S^  à  Bundan^  &  que  ,  dams  le 
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langage  du  pays  ,  on  appelle  Tem^ 
pfes  ;  mais  il  y  a  lieu  de  troîré  qu'ils 
furent  bâtis  avant  que  la  Reîigioft 
catholique  fut  entièrement  introduite 
4ans   ce   Royaume. 

Après  que  les  Eecléfiaftiques.  de 
la  Communion  Romaine  eurent  étende 
leur  doipinatîon .  jufqu*aux  parties  les: 
plus  reculées  de  TEcoiTe ,  il  eft  pro* 
bable  qu'un  petit  nombre  d'eux  \ifî-» 
tèrent  par  ocçafion  Saint -Kilda..  It 
paroît  5  par  un  paflage  de  Buchanan  , 
qu'aucun  de  cet  ordre  n'eut  une  réfi- 
dence  confiante  dans  cette  Ifle  pendant^ 
•  quelque  temps  ,  jufqu'à  ce  que^  la 
refor^iation  eût  été  portée  4^^  i^s- 
Mes  du  Nord  occidental  ;  &  Ton  p^ut 
certainement  compter  fur  le  témoi* 
gnage  de  cet  Auteur  en  pareille .  loa:* 
lière. 

^  ce  Les  habîtans  d*Hii^  C  dit-il  )  n'ont 
>?  nulle  connoi0aQce  d^iucun  art  ^  Se 

«t  fpccialefpeat;  dQ  h  Keliglp;]^  ^  .1^ 
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w  propriétaire  deilfle ,; après  le Soljiia 
»  d'Eté ,  y  envoie  un  homme  ctiargé 
»  de  là  procuration  pour  recevoir  fes 
»  revenus  ;,  il  eff  accompagné  d*un 
t>  Prêtre  qui  baptife  tous  lès»  enfants 
35  nés  Tannée  précédente  îJnrïaisr  dans  le^^ 
»  cas  où  cô  Prêtre  ne  viendroit  pas  ,v 
»  chaque  père    baptife  fes    propres^ 
»  enfants;  (i)/ 

Tout  ce  qui  concerne  fa  Religioi^ 
refta  dans  cet  état  pendant  plus  dé- 
cent an^,-  Les  Kildiens  manquerent- 
é^Eccléfi'dftiques    pout    les    inftruire 
pendant  tout  ce  Ibng  efp^ce  de  temps,- 
Il    paroît   néanmoins  que    quelques^ 
hommes  intérelTà ,  ou  au  moins  un 
d*entr'eux  ,  fomia  le  projet  d'exer-^ 
cer  la  partie  fa  plus  aiféè  de  Ik  fonc-- 
tion  facerdotale ,  par  un«  anecdote  forr 
plaifante   que    la    décifîon    comique^ 
d*un  gentilhomme-  â  tranfmife  à  lai 
pofférîte^ 

0\\  ■  I  ■      I  !■  11^*111   ■     ■■    I     II  M    ■  Il  ili     I  p    ■— il— ny 
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Ce  gentilhomme  appelle  le  Colonef 
M^  Donald  ,.étoit.père  de  ce  Colonef 
Alexandre  M;.  Donald  qui  fut  envoyé' 
en  Ecoflè  par  le  Marquis  d*Antrîm  ^ 
à  la  tête  d'un  corps  de  foldats  irlan- 
dois  ».  fous  le  règne  de  Charles  » 
&  fe  fîgnala  de  la  manière  la  plus  diP 
tînguée  dans  nos  guerres  civiles ,  fous 
Montrofe  :  ce  gentilhomme  s'étant 
];endu  coupable  envers  les  Loix  »  (e 
ûuva  à  Saint-Kilda^ 

Un  impofteur  réclamant  alors  foit 
droit  à  une  dîme  ,  ou  à  quelques* 
émolumens  religieux  ,  ime  partie  du 
Peuple  cefufa  de  payer  la  taxe  y  fous 
prétexte  qu*il  n*avoit  aucun  titre  pouc 
remplir  Toffiee  de  Prêtre^  Le  principal 
motif  de  leur  j?efus  étoît  que  ce  Père 
fpirituel  n'étoit  pas  feulement  capable 
lie  reciter  le  Pater  nojler^  Le  Miffion- 
Xiaire  préteiniu  avoit  une  faâion  parmi 
JÊQ  Peuple  pour  foutenir  fa  caufe  i 
mSfx  les  deux  partis  contendant^  4 
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ïpres  plufîeurs  altercations  très-vIvés^ 
fournirent  l*objct  de  leurs  débats  au 
jugement  de  TÊtfanger  Te  pîus  favànt, 
&  choifirent  M^  Donafd  ;  foit  que  ce 
dernier  fut  attaché  au  nouveau  DoAeur 
en  Théologie  ,  (bit   qu*ît  voulut  fe 
divertir  >  ainC^  que  les  autres  ^  par  un* 
plaifarirerie  ïngénieufe  ,  il  déclara .  à. 
toute  raflèmblée  d'un  aîrtrès-fêrieux» 
<que  dans  tout  Je  eaurs  de  fa  vie  ,'  SC 
dans  toutes  (es  leéhires  ,  il  n'avoit 
Jamais  Vu  xin  Eccléfiaftlque  dépofé  oir 
chalTé  de  fon  prefbytère  pour  avoir 
îghoré  la  prière  du  Seigneur.  Le  parti 
de  roppofîtîon  parut  fatisfàit  de  cette 
décifion  ,.  ou  du-moihs  refta  dans  le- 
fîlénce. ,  &  rintrus  commença  fur  le 
champ  à  faire  la  lev-ée  de  fés  dîmes;. 
Cinquante  ans-  après  lè  règne  de  cet 
tifurpateur,  prefqulnibécillejun  homme: 
beaucoup  plus  Habile  St  avec  des  vuei 
bien   plus   dangereufès  ,    slndignantr 
itf  être-  reflerré'  dans  les  bornes  dltoe. 
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fortune  médiocre  ^  forma  le  profet 
Bardî  de  s*clevcr  un  petit  empire  fpi* 
rituel  à  Saint-Kilda.,  Cet  impofteur 
s*appelloit  Rodcric  ;  fa  vafte  ambition^ 
&  la  grolTeur  énorme  de  fon  corps  ^ 
le  firent  décorer  par  les  habitants  d& 
Saint-Kilda  de  Tepithète  de  Grand 
Hommt.JAzrÛTiyàzxi^  fa  defcription  ^e%: 
Ifles  occidentales  y.  nous  a  donné  uner 
hiftoire  abrégée  de  cet  homme  extraor-- 
dinaire.  Pour  ôter  à  mes  lecteurs  Tém-- 
barras  d'avoir  recours  à  un  ouvraga 
devenu  maintenant,  très-rare  ^  &  leue 
donner  en  même  temps  une  idée  com* 
plette  de  la  Religion  à  Saint-Kilda^ 
dans  fes  différents  périodes  ;. je  pren- 
drai la  licence  de  \^tx  faire  un  récit 
iucçinâ  de  là  vie  &  du.  caraâère  da 
cet  étrange  perfonnage*. 

Cetimpofleur  étoit  natif  d*Hîrta ,  fit 
c[uoique ,  né  dans  un  lieu  où  aucune 
connoilTance  n'âvoît  pénétré  y.  &  où  les 
Àabi^ns.  viyoient.  dans,  la  limpUçitâ 


Jrlmîtî ve ,.  il  avoit  eu  en  partage  beau*- 
coup  d*întellîgence  &  à^kdre&.Uamhi-^ 
don  étoît  le  principal  mobile  de  toutes: 
fes:  aâions  ^.  Famaur  des  fcmrms  fa 
paffion  fecondaire  ,.  &  une  forte  dofé; 
^'avance ,.  achevoit  de  compléter  Tèn-r 
femble  de  fon  caraârère- 

D  avoit  eu:  fouvent  occafîbn  d*6b— 
feryer  que  fes  compatriotes  étoiene 
compofés  de  gens  fans  jugement  ^ 
Ignorants ,  fhipides  &  qui  defiroienç 
cependant  9,avec  la  plus  grande.ardeur  ^ 
d*àvoir  parmi  eux  un  Ph^t  fpintiul^ 
Convaincu  de  la  fupérioritç  de  lba> 
efprit  &  prêt  à  profiter  d*ù(ie  circonC-- 
tance  fi  favorable  à  fés  projets  extra- 
vagants de  grandeur,  il  forma  le  deffein: 
de  faire  de  tous  les  membres  de  la 
communauté  ,  dont  ilfaifoit  partie  ^ 
autant  d*efclaves ,  &  de  fe  rendre  fou- 
veiain  de  leur  confcience  ,.  de  leur 
fiberté  &;  de  leurs  biens- Pour  mettre- 
91  exécution  un  plan  aufE.  vafie  ^  % 
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ivoît  trop  de  fagacîté  pour  né  pas* 
fentîr  qu*il  étoit  néceflaire  ^  pour  fès 
vues,  de  prendre  te  caradëre  dW* 
Envoyé  duCiell  Les  Légiflateuri  des 
fiècles  paffés  Zoroajlré  &  Zamolxis  , 
Pythagore  ,  Zalcucus  y  Minos' yRJiaJa^ 
manthe  ,  Rontulus  ,,  l^uma  ,  Thor  6* 
Wcrdin  appuyèrent  leurs  prétentions  air 
pouvoir  fuprême,  &  établirent  leurs 
loîx  à  l'aide  de  fces  révélations?  divines; 
dont  ils  fe  vantoienf  :  tous  ces  grands' 
hommes  ont  fait  de  la  Religion  le' 
.principal  inftrument  de  leur  politique  ^ 
2s  virent  clairement  que  tout  Gouver- 
nement doit  bientôt  être  détruit  dansr 
un  pays  où  l*îrréligion  préVaut  évi- 
demment: fans  une  fuite  de  miracles  noir 
interrompue ,  où  là  croyance  générale 
d*une  Providence,  &  d'un  état  futur  ou 
nous  fommes  récompènfés  ou  punis  ^ 
il  eft  impoffible  que  de  grandes  Ré- 
publiques puifTènt  fleurir  ou  mêmtf 
lUbfiijter  pendant  un  long  efpace  d^ 
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(temps.  Ceci  eft  une  démonftratîon  qui 
prouve  que  la  Religion ,  quoique  Tort 
en  fafle  quelquefois  un  mauvais  ufâgen. 
&  qu'ellfe  foit'  fouvent  corrompue  ^ 
doit  cependant  tirer  forti  origine  de 
«e  père  du  genre  humain  ,  lé  fon*' 
dateur  dôs  fociétés ,  Pauteur  de  Tordre 
ainfîquedu  Gouvernement,  &  de  tout 
ce  qui  peut  être  avantageuxraabonheut 
de  chaque  individu ,  &  à  cehii  de  tous 
les  hommes  réunis  en-  corps  de  Peu^ 
pie.  Si  quelqu^ïin  enfëignoitune  doc^ 
trine  contraire  ,  je  ne  lui  fouhaîteroîs? 
pas  un  châtiment  pîiis  terrible ,  que 
de  vivre  pendant  une  longue  fuite 
d'années  avec  des  Athées  ,  ou  des. 
Êtres  qui  ne  font  tenus  par  aucune 
obligation  à  pt^atiquer  lés  vertus  de  là 
vie  civile. 

L'impofteur  dé  Saîht-Kîlda  n^avoîl 
aucune  connoiflance  de  tous  les  Légif^ 
lateurs  des  anciennes:  Nations  ;  mant 
fon  vafte  génie  lui  fervit  de  maître  ^fif 
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Suî  fuggéra  qu*il  ne  pouvoit  panremir 
i  gouverner  le  Royaume  d*Hirta  ^ 
«mpîre  trcs-étendu  à  fes  yieux ,  fans; 
employer  la  fourberie  ,,  en  fe  difane 
chargé  d'une  commiffion  divine.  Plein: 
de  fon  grand  projet ,  &  poflTédant  une- 
imagination  très*fertile  en  expédients^ 
il  affeâa  pendant  quelque  temps  d'être 
entièrement  dégoûté  du  monde,. paf- 
fionné  pour  la  retraite  »  les  exercices 
Spirituels    &    la   vie   contemplative,. 
Après  s'être  ainfi    préparé    au  rôle- 
qu'il  avoit  à  jouer  ,  il  parut  enfin  fur 
le  théâtre  ,  il  fit  d'abord  courir  le 
bruit  parmi  le  Peuple ,.  quoiqu'il  parut 
vouloir   le   cacher  ,    qu'il  avoit   vu; 
Saint  Jean-Baptifte,  face  à  face  ,  & 
avoit  entendu  fa  voix..  Voyant  que 
cette  fable ,  fi  importante  k(cs  defleins,. 
avoit  été  écoutée  fans  réclamation  ,. 
&  reçue  avec  un   pieux  refpeô  ,  il' 
mÙL  le  dédarer  publiquement  avec  xxne 


Iflipud^nce  într^ide  &  <l*une  manière, 
très-folemnelle. 

Cette  première  déclaration  ne  (uf- 
fifant  pas  poux  (es  vues ,  il  prit  foin  d*ea 
4onner  enfuite  des  ailixraaces  réitérées  ^ 
ajQ^2rances  appuyées  des  affirmations 
les  pliis  authj^ntiques  &  confirmées 
par  la  régularité  d\ine  vie  très-auC- 
1ère»  Il  cejtifioit  qifê  ce  grand  Saint  ^ 
qui  tenoit  dans  fa  main  droite  les 
clefs  du  ciel  >  de  la  terre  &  de  Tenn 
fer  >  converfoit  familièrement  tous  les 
deux  joursr  avec  lui ,  qu^il  Tavoît  choi/î 
|)our  fon  ferviteur  ,  &  qull  lui  avoit 

.  même  donné  une  autorité  fans  limites 
|>our  f^re  exécuter  tout  qe  qu^il  juge-*^. 

'  fplt  à  propos  à   Saint-Kilda  ^  tant 
qu*il  fè   conduîroit  conformément  à 

'  fa  volonté  ;  que  tous  ceux  qui  pré-, 
fomeroient  afièa  d^eux-naêmes  pour 
ofer  douter  de  (à  miflîon  ,  s^oppofèc 
à  £»  bk  ou  o;feafer  ù  perfcomqi 
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fecrée  ,  encourroieht  la  dafnnatîôff 
éternelle  dans  le  monde  futur  ,  Su 
feroient  ac€ablés  dans  celui-ci  par 
quelque  châtiment  fignalé* 

Ayant  ainfi  établi  fon  autorité^ 
fufqu'à  un  certain  degré ,  par  le  pouv 
voir  de  Timpudence  ,  &  à  l'aide  aufli 
de  quelques  tours  d*adreflè  pieux,  il 
commença  enfin  à  haranguer  en  pu^ 
blic  ;  (es  difcours  coulant  aifément 
àt  la Toarci^  abondante  d'une  âoquence- 
qui  lui  étoit  naturelle ,  &  très-perfua- 
£ve  »  furent  f  coûtée  arec  ûHe  attentioir 
très-religieufe  ySc  tout  ce  qu*il  aniaonça 
fut  cru  implicitement  par  le  tiHoyeii  àê 
laconfèffion,  dont  cet  impofteur  àbu- 
ibitji  il  fut  bientôt  initié  dans  le  iêcret 
de  tout  ce  qui  fe  pafibit  daiîs  chaque 
famille  de  Tlfle,  connoifTance  qui  le 
i:endoit  auffi  dangereux  que  puiflant. 

Les  femmes  lui  furent  bientôt  dé-- 
douées;  fi  quelques-unes  d'entr'èlles 
avoient  trop  de  [ugement  pour  qu'oi| 
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j^t  fe^  tromper ,  ou  étoîent  trop  fagea 
rpb^^^re  féduîtes  ,  il  les  rejettoît 
entièrement^  &  elfes  n*àvoient  plu5 
aucune  communication  avec  Kii  ^  il 
commençoit  auflî-tôt  à  les  pourfuivr^r 
crimineUement  au  nom  de  fon  maî^ 
tre  ,  il  prétendoit  que  Saint -Jean- 
Baptiftex  lui  avoit  dit  (pie  cette 
femme^  rebelle  à  fes  defirs ,  avoît  ccMn- 
mis  une  aôion  atroce  ;  pour  convain*- 
cre  le  public  de  fon  crime ,  il  lui  com* 
mandoit  du  ton  fe  plus  abfolu ,  de 
marcher  fur  un  monceau  de  pierres 
rondes ,  peu  ferrées  les.  unes  contre  lest 
autres  ;  G  une  (èide  d^  (es  pierres  fe 
dérangeoit  ,  ou  frappoît  contre  ùt 
voifine ,  la  femme  accufée  étoît  décla- 
rée coupable  par  (on  înquîfîteur  & 
livrée  à  (on  bras  féculîer  ;  la  punîtîoa 
infligée  à  cette  malheureufe  criminelle^ 
jStoit  ime  complication  de  honte  y.  de 
douleur  &  de  danger  ;  elle  étoit  ex^ 
pofee  nue  fous  une  çataraâfe  trèr* 
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élevée  ,  remplie  d*un  volume  d'eaiï 
coniîdérable  qui  y  avoit  été  renferma 
pendant  quelque  temps  à  ce  deiTein  ; 
à  un  fignal  donné  ,  on  ouvroit  îa 
f  atarade ,  &  f  eau  tomboit  fur  la  pré- 
tendue coupable  ^  avec  la  plus  grande 
violence»  C'eût  été  manifeftement  im 
plus  grand  miracle  de  marcher  fur 
une  longue  traînée  de  petites  pierres 
rondes  fans  en  faire  remuer  aucune  , 
que  celui  qu'opéra  la  Reine  'Emma 
(I)  en  marchant  fur  neuf  focs    de 


(i)  Emma ,  fille  de  Richard  IL  Duc  de 
Normandie ,  femme  d*Ethelred  ^  \o\  d'An- 
gleterre, de  mère  de  Saîm-Edouard,  qui 
fut  auffi  Jloi  d'Angleterre  y  avoit  beaucoup 
<^e  part  au  Gouvernement  fou»  le  règne  de 
fon  fils  :  fon  crédit  étolt  fi  grand  à  la  Cour  y 
^ue  le  Comte  de  Kent^   qui  avoit  jou| 
d'une  autorité  preTque  fan^  bornés  ^  fous 
yufieurs  règnes  ^  conçut  contre  elle  un^ 
violente  jaloufit  »    il  ne  pouvott   fouf- 
q^u'uac  femme  partageât  avec  lui  le 
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charrue ,  rougis  au  feu ,  fans  fe  brûlet 

i&iniftère.,  cVA-àocHre  le  pouvoir  de  co«<( 
0iander  »  pour  Tordinaire  f  foiil  le  nom  dià 
Prince  y  tout  ce  qui  flatte  les  p^oas  de 
celui  qui  a  la  force  en  main*  II  Taccufa  de 
plufîeurs  crimes  ,  &  gagn^  quelques  grande 
Seigneurs  qui  confirmèrent  Tes  accufationa 
auprès  du  Roi/  Ce  Prince  crue  trop  fact^ 
iement  que  fa  mèr«  écoit  coupable,  &  Tallà 
trouver  inopini^ment  pour  lui  6 ter  toute t 
leiricheiTes  qu'*ell€  avoit  amaflëes,  alléguant 
pour  raifon,   que  c*étoit  un  bien  mal  ac<i 
quis*  Elle  eût  recours  dans  fa  difgrace  à 
TEvêque  de  ^inckefter ,  Ton  parent ,  maia 
ce  fut  une  nouvelle  matière  4  calomnie 
pour  Tes  ennemis.  Le  Comte  de  Kent  pré« 
tendit  que  les  vi&tes  fréquentes  »    qu'elle 
f  endeit  à  ce  Prélat  »  avolent  pour  motif 
un  commerce  fcaadaleux*.  Comme  le  Rpl 
toujours  crédule»  ajouta  foi  trop  aifémeni^ 
9t  ces  imputations  4  laPrlnceiTe  futcon^raintç 
pourfe  ju&ifier  d*avoir  recours  aux  moyens 
en  ufage  danjs  ce  temps-là  ,   c*eft-à-dire 
^u*eU£  marchât  fur  des  fers  ai  dents.  Cette 
4ure  épreuve  lui  ayant  réuiS,  montra  clai^ 


ou  comme  les  Hirpiens  (i)  d^Italie  '^ 
fur  un  amas  de  poutres  enflammées^  fans 
en  éprouver  aucun  dommage.  Varron 
obfêrye  (fbe  ces  Hirpiens  avoient  une 
préparation  médecmale.qui  garantrifoit 

rement  fon  innocence/ Le  Hôi  la  reconnut 
de  fe  fournit  à  la  peine  des  pénitents.  Nicolas 
^Harpsfeldy  Poliâore   Virplt  ^  &  Rodaifhu4t 
Caftrenfis.  3ayle y  édit.  lyca^ 
Note  du  Traduâtuu 

(i)  Cétoit  une  famille  ancienne  d^Italie^ 
dansle  pays  ài^^  Falifques  >  proche  de  Rome  ^ 
^lle  étoit  conlîdérée  des  Romains  «  parce 
que  dans  le  facrifice  qu^on  faifoît  tous  lei 
ans  à  Âppollon ,  ou  félon  d^autres  à  Féronie  , 
Déeflë  des  Bois,  fur  le  Mont-Soraâe,  à  pré* 
fent  //  mOfUt  difante  rtjïe ,  tout  ceux  ,  dit-on  » 
qui  portoient  ce  nom  marchoient  à  travers 
les  flammes  fans  fe  brûler,  cette  faculté  eir* 
traordinaire  ^  engagea  le  Sénat  à  rendre 
u  arrêt  qui  exemptoit  les  Hirpiens ,  du 
devoir  d'aller  à  la  guerre  &  de  toutes  les 
autres  chargei^  de  la  République.  Pline  ^ 
Hift.  Naturelle.  L.  7  ch.  x« 

jtfott  du  Tradu&tur. 
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leurs  «pieds  du  pouvoir  des  flammes 

&  des  charbons  allumés  ;  en  effet ,  il 

.eft  plus  que  probable  que  la  Keîne 

-  Emma  ufa  d*un  préfervatif  de  la  même 

nature  pour  répreuvé  à  laquelle  elle 

avôît  été  condamnée ,  mais  les  mal- 

Jieureufes  femmes  de  Saint-Kil^a  nV 

voient  aucune  jeflburce  pour  échappex 

JSLU  danger. 

Le  Peuple  d*Hirta  étoît  aflez  ftupîdc 
^our  adopter  tout  ce  qui  leur  étok 
-préfenté  ,  quelqu*abfurde  qu'il  fât  , 
par  un  Jipgiflateur  qui  lui  étoit  envoyé 
xte  Dieu  4  ce  fcélérat  fanâifié  »  hii  dé- 
clara  que  Saint  -  Jean  -  Baptifte  avoit 
x:onfaçré  ,  pour  fon  propre  ufage  ^ 
unepartion  de  terreîn que  fon ferviteur 
bîenraimé  appelloit  la  Montagne  de 
jSént^Jean  \{\  quelqu*animal .étoit  aflez 
facrilège  pour  toucher  à  cette  terre 
Sacrée  ,  quoiqu'elle  fut  très-mal. dé- 
fendue ,  il  étoit  tué  fur  le  champ  ^  S: 
,ia  portion  la  plus  çoofidéable  de  ^ 


r 
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viâime  appaitenolt  à  Roderîc  fon 
Prêtre  qui  avoit  ^  difoit-il ,  des  entte^ 
tiens  très-fréquents  avec  le  Saint  fut 
cette  petite  montagne*  Un  des  habî^ 
tants  aâuels  m*a  dit  que  fon  père  après 
avoir ,  par  hazard ,  défobligé  TimpoC- 
teur  9  dont  la  puifTance  étoit  la  feule 
loi  de  rifle  ^  penia  qu'H  étoit  prudent 
de  lui  donner  un  bellier ,  comme  \m% 
ofirande  pacifique  ,  le  fuppliant  en 
même  temps  de  vouloir  bien  întercé* 
der  pour  lui  auprès  de  Saint-Jeaiï-» 
Baptifte.  L'oblatîon  fut  envoyée  à  la 
maifon  du  Prophète  ,  mais  elle  fat 
rejettée  avec  mépris  ,  indignation  & 
même  avec  de  fortes  menaces ,  parce 
qu'il  étoit  mutilé.  Un  chat  avoîc 
malheureufement  arraché  un  de  (es 
rognons ,  &  le  pécheur  pour  obterac 
une  rémiflîon  plénière  donna  une  ndu* 
velle  viâime  de  la  même  efpèce  la 
four  (uivant. 

far.  ce  rnoym  g  un  homme  infolenti^ 

tntérefl^ 


t>E  Saînt-ÎCilôa.    128^ 

ÏÂtereflTé  &  libertin ,  continua  à  féduirè 
là  portion  des  femnies  qui  lui  étoit 
fôùiïlife  ,  punit  ceMe  qui  étôit  ver- 
tûeufe  ^  &  cônferVa  un  empire  abfolli 
fîi'r  la  cônfcience  des  homriies ,  fur  leuf s 
droits  &  fur  leur  liberté  pendant  le 
cours  de  fix  ans%  J*ai  déjà  fait  obfetvet 
que  la  confeflîon  étoit  fon  grand  reflbrt 
de  Politique ,  auquel  on  peut  ajoutet 
que  c'étoit  aufli  la  voie  la  plus  sûre 
pour  corrompre  fes  pénitentes.  Il  exi^ 
geoit  de  tous  ceux  qui  étoient  initiées 
dans  {es  myllètes  ,  aînfî  qu  il  étoit 
^joint  aux  Adorateurs  de  Ccres  Eleu- 
/înc  y  de  ne  jamais  révéler  ce  qui  s^ 
paflbit  fous  peine  de  damnation» 

Le  Peuple  abufé  ,  avoit  une  véné- 
ration fi  profonde  pour  ce  lîmulacre 
de  Mahomet  5  que  le  fecret  n^eût 
jamais  tranfpiré  fans  une  circonftance 
heureufe.  Quelques-uns  dei  domefti- 
ques  du  Gouverneur  trouvèrent  te 
puiflant  Démagogue ,  &  fes  difcîples^ 
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qui  luî  étoient  entièrement  dévoués^ 
aflemblés  pendant  le  filence  de  la  nuit. 
Je  Gouverneur  très-inquiet  du  motif 
4e  cette  affemblée  nofturne^  ne  favoit 
comment  s^en  inftruire  ;  mais  TimpoC- 
ture  fut  enfin  découverte. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
^difficultés  qu'il  parvînt ,  ainfî  que  M* 
Jean  Camfhdl ,  Miniftre  ^Harris  & 
fVL  Martin ,  Autejur  que  j*ai  fouvent 
cité  dans  cet  Ouvrage  ,  h  perfuader  4 
Hodcric  de  quitter  Saint-Kilda;  on  lui 
^yoit  dît  plufieurs  fois  que  le  proprié^ 
taire  de  l'Ifle  defiroît  ardemment  de 
le  voir ,  &  avoit  le  projet  de  l'élever 
Jl  des  places  auffi  honorables  que  lu- 
cratives ,  ils  jchercherent  à  flatter  fa 
vanité  parce  qu'ils  craignoient  quç 
les  Kildiens  ne  s'affemblaflent  en  toi- 
oiulte  autour  d'eux  ,  &  ne  fauvaflènt 
le  faux  Prophète  dont  la  réputa- 
tion de  fainteté ,  d'éloquence  .&  d'infi 
piraiion  extraordinaire  s^çtoit  répandue 
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3ânsîes  liles  voifines  auffi  bien  qu'à 
Hirta  ;  mais  il  étoit  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  appercevoir  le  piège. 

Après  une  longue  réfiftance  ,  il 
tlonna  fon  confentement,  &  fut  conduit 
au  château  de  Dunvegan^  Il  y  confefla 
lous  fes  crimes ,  &  fit  une  rétradatioii 
publique  devant  le  prefbytère  de  Sky 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  regis- 
tres* 

•  Ce  malheureux  homme  fit  un  long 
cours  de  pénitence  dans  cette  Ifle  al* 
ïant  de  Patoifle  en  Patoifle ,  comme 
un  malfaiteur  condamné  ,  &  déclarant 
par-tout  devant  les  différentes  Congré- 
gations 5  qu  il  s*étoit  conduit  en  fcélé*^ 
rat  confommé  dans  le  crime  »  avec 
toutes  les  marques  extérieures  d*une 
véritable  contrition  :  tous  ces  faits  fe 
paflerent  fous  le  règne  du  Roi  Guil-- 
iaume^ 

La  mémoire  de  cet  impofteur  ett 
maintenant  en  horreur  à  Saint-Rilda  ^i 

N  îj 
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&  Ton  n'y  prononce  pas  fon  nom 
fens  unprécation  ,  fa  poftérité  eft  à 
préfent  réduite  à  deux  femmes  qui 
font  ablioirées.  Une  d'elles  à  la  vérité 
fort  méchante  ,  &  dont  la  conduite 
eft  très-fcandaleufe  ,  eft  la  dernière 
qui  ait  prétendu  ici  avoir  le  don  de 
prédire  l'avenir.  Cette  indigne  femme 
ayoit  hérité  à  un  point  exceflîf  de 
Tadrefle  ,  de  l'ambition,  de  l'avarice 
&  du  libertinage  de  fpn  grand-père  : 
feus  occafion  de  caufer  avec  elle  & 
de  lui  faire  des  queftîons  ,  relative- 
ment à  fon  efprit  de  Prophétie  ;  mais 
elle  défavoua  avec  fa  fauflèté  accou- 
tumée toute  prétention  à  ce  don  divin  ^ 
quoique  ,  très-peu  de  temps  aupara- 
vant p  elle  fe  fût  vantée  de  l'avoir. 

En  1704  ,  Buckariy  le  même  dont 
J'ai  fait  mention  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, fut  envoyé  dans  cette  Ifle,  pour 
infiruire  les  malheureux  Kildiens  qui 
avoient   été  pendant  Q  long-temps 
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abufés  j  &  enfuite  trop  négligés  :  ce 
Catéchifte,  à  qui  cepeuple  fut  vivemertt 
recommandé  par  l' Affemblée  générale 
de  notre  Eglife  nationale,  reçut  de  très- 
grands  fecours  d'un  Gentilhomme  très- 
vertueux  ,  nommé  Roderic  M^  Leod 
de  M^.  Leod  qui  étoit  alors  en  poITef- 
fion  des  biens  de  fa  famille^ 

Après  que  Buchan  eut  été  ordonné  ^ 
les  membres  de  la  Société ^  qui,  avant 
que  leurs  fonds  publics  enflent  fornaé 
une  fomme  aflez  confidérable  pour 
pourvoir  à  fonétabliflèment,  y  avoient 
contribué  de  leur  propre  bien,  éta- 
blirent des  appointements  fixes  pour' 
k  Catéchifte  en  i7io^Ce  MiflîonnaiEC 
fut  aflez  aâif ,  &  avoit  un  zèle  beau- 
coup plus  ardent  que  n'en  ont  eu  fes 
deux  fuccefleurs  immédiats  ;  le  Minis- 
tre aiftuel  qui  eft  le  quatrième  Miniftre 

proteftant  de  Sain  t-Kilda  ^  ert  un  homme 

.plein  de  jugement,  de  vertu*  &  de 

piété ,  mais  l'état  précaire  de  fa  im^ 
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ne  lui  permet  pas  de   remplir  tous 

les  devoirs  auxqueh  Ton  caraâère  le 

porteroît ,   &  le  rendra  probablement 

dans  peu  abfolument  Incapable  de  cet 

etnplou 

En  1709,  M.  Alexandre  iW«  Leod^ 
Gentilhomme ,  (fans parler  des  qualités* 
qui  le  rendoîent  très-recommandable 
dans  la  profejflîond* Avocat,  qu*îl  exer-^ 
§oît  3  )  pofledoit  dans  le  degré  le  plus: 
éminent ,  une  vertu  digne  des  plus 
grandes  louanges  ,    quoiqu'elle   foî^ 
maintenant  bien  éloignée   d'être  dc; 
modey  fôn  amour  pour  le  genre  humain,., 
dans  ce  qui  concerne  fon  intérêt  le  plus 
important ,  rengagea  à  fonder  un  re- 
venu annuel  de  300  marcs  d*Ecofle  (i)^ 
au  profit  de  tous  ceux  qui  dans  les 
fiècles  fuîvants ,  iroient  porter  à  Hirta 
fe  lumière  de.  l*Ëvangiler,  Cette  fomme 
• 

(i)  Un  marc  ^'Eçpflè  vaurtreigeshçllîa*; 
quatre  fçth»^ 


y.  • 
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foînte  à  une  autre  de  400  mares 
ci*Ècofïè ,  deftiiiée  aulS  par'  ce  Gentil-^ 
homme  à  de  pieux  ufages  ,  eft  fous 
la  direétion  de  la  Société,  pour  la 
propagation  de  k  religion  chrétienne* 

On  concevra  aifément  fans  doute 
que,  maîgré  tes  peines  Se  les  foins 
qu'ont  pris  une  fucceflîon  de  Miniftres 
qui  pemrent  à  la  vérité  être  rangés  dans 
ïa  clafle  des  Mlfïïonnaîres ,  les  moins 
înftnrîts  ,  les  Kildiens  n*ayent  pas 
îes  notions  les  jdus  exàdes  de  Tinfti- 
tution  du  chriftianifine.  Je  dois  même 
avouer  que  les  idées  qu'ils  ont  de  la 
nature  &  des  perfedions  divines ,  (ont 
à  quelques  égards  afTez  groffières  , 
quoiqu'infinîmeht  moins  cependant' 
que  celles  de  plufîeurs  philofophes' 
anciens  5  &  peut-être  des  modernes. 

La  certitude  d'une  deftinée  ou  d'une 
fatalité  inévitable  ,  &  à  laquelle  il  n'eft 
pas  polîible  de  réfifter  ,  eft  l'article 
de  leur  croyance  ,  auquel  ils  font  le 

Niv 
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très-régulièrement  à  l'Office  Dîvîiv^ 
&  obfervent  le  Dimanche  avecTéxac- 
tîtude  là  plus  fcrupùleufe  Jieurs  moeurs  : 
font  &. doivent  être  en  effet  plus  purs, 
que  celles  des.  grandes  Républiques: 
opulentes,. quoique  ces  dernières  foient: 
beaucoup  plus  civilifés..Quelques-uns 
-d'eux  font  plutôt  exempts  des  vices  que 
•vertueux.  La  diffimulàtioh  ouune  forte . 
d'adrefle' vile  ,   &  des  détours  pour- 
déguifer  la  vérité. j  font  leurs  défauts 
dominants.  :  la  tentation  de  ces  petits.: 
vices  ,  bas  en  eux-mêmes  ,  eft  très-  - 
forte  chez  eux. . 

J'ai  rapporté. plus  haut-^quc  chaque: 
habitant  d'Hirta  paie  un  impôt:  aflez 
confîdérable.  en  proportion  des  diffé- 
rcHtes  denrées  qu'il  poflède ,  fon  in-* 
térêt  le  porte  journellementà  tromper, 
fur  cet  article,. &  l'habitude  de  mentic 
dX  devenue  générale... 

Un  Auteur  très-eftimé  a  obfervé 
depuis  peu  dans  fon  fyftême  politique. 
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€pie  les  vertus  fleuriflbient  davantage 
dans  les  Républiques  ,  ou  ce  qui  eft 
là  mêmir  chofe  danr  un  pays  libre;: 
mais  de  tous  les  vices  auxquels  le  def- 
potifrae  donne  naiflance  ^  lé  menfongè  • 
&  rhypocrifie  font  peut-être  ceux  qui 
prévalent  le  plus.-  L'efclavâge  formera, 
toujours  des  aiïïts  vfles  8c  abjedès  ,. 
eetfe  fource  ne  pouvant  jamais  pro-' 
duîre  de  fincérité  &  dé  frânchife.- 

Si  cette  obfervation  eft  jufte  ,  lès 
habitants  d'Hirtà   doivent'  avoir  en 
partage, ces  vices  indigûes  à  un  degré 
fupérieurà  tout  autre  Peuple  ,Gar  il  eljb 
certain  qu'on  le  maintient  dans  une  dé^^ 
Çendance  quitient  de  Tèfclavage ,  con- 
formément à  la  doftrine  derbbéîflTance  • 
paffive,  mieux  que  ceux  qui  en  font  fî 
épris  en  théorie* aux  dépens  des  autres,  ^ 
quoique  lé  droit  divin  fur  lequel  ces- 
Théologiens  en  établîïïent  les  fonde- 
ments leur  foir^abforûment  étranger»- 

Je-  fais-  que  le-  Gouverneur  aduel 

Nvj; 
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ne  les  opprefla  jamais  ,  &  même  que* 
fon  père  6c  lui  les  ont .  foulages  de 
plufîeurs  impôts  très-onér(Bux ,  mais  fi 
leurs  fucceJQTeurs  veulent. les  remettre 
en  vigueur  ,  le  Peuple  ne  peut  s'y 
oppofer  ,  parce  qu'il  n*a  point  de 
Tribunaux  auxquels  il  puifle  dyo'it 
recours  ;  ceux  qui  ont  le  pouvoir  pout 
les  opprimçr ,  font  leurs  feuls  Juge^ 
fuprêmes>&  ilefl  rare  que  les  hommes 
qui  ont-  Tautorité  en  main  >  n'inclinent 
pas  vers  le  defpotifme.  l-'obfervatioiï 
du  fatyrique  Romain  eft  aflez.  vraie .: 
»)  ceux  même  qni  auroient  horreur  de 
y?  faire  naourir  un  homme ,  defîreront 
>?  cependant:  toujours  à^m  av^ir  bl 
■>^.çuiflÈince. 
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CHAPITRE.  XIIL. 

MxÀ'M  BN  pour  favoirjî  laJîtuatioTÉ 
de  Saint^Kilda  ejl  propre  à  y  établit 
unfi  Féche.. 


D 


'âpres  lè  récit  que  nous  avons- 
donné  plus  haut,  de  la  multitude  immea- 
£e .  de;s  oifeaux  suritimes  qui  viennent 
chercher  leur  nourrîtnre  fur  les  côte  dot 
Saint' Kilda  »  nous  pouvons,  conclures 
avec  beiaucoup  de  fondement  qu*il  s'y 
trouve  xuae  quantité  inépuifable  dcj 
poifTons.  Bornonsr-nous  pour  un  mo- 
ijient  à  l'examen  de  la  confommation- 
faite  par  une  feule  efpèce  d'oifeaux  :r 
JJ  Oye-^Solan  eft  d'une  voracité  prefquCi 
infatiable  ^  il  fend  l'âir  avec  autant  de- 
ibrce  que  de  rapidité  ,  il  poche  tout:: 
t  jour  avec  très-peu  d'interruption  *, 
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&  digère  en  très-peade  temps  ;  il  dé*- 
daigne  de  manger  aucun  pDifTon  in- 
férieur au.  hareng  ou  aumaquerau^  à: 
moins  qu*il  nefetrouve  dans  un  endroit 
très  dépourvu  de  poiflbns ,  lieu  qu*iî 
prend  foin  d'éviter^  ou  qu*îl  abandonne 
bientôt  ;.  nous  étabiîflbns  comme  un 
fait  certain  qu'il  y  a  autour  du  rocher 
d'Hirta  cent  mille  oifeaux  de  cette 
efpèce  ,.&  ce  calculeft  fi  loin  d'être 
ecflé  5  qu'on  n'en  détruit  pas  moins 
de  vingt  mille  tous  Its  ans  en  y  com- 
prenant leurs  petits.  Nous  fuppofons:.' 
en  même-temps  que  les  Oyes^olan 
fëjournent  dans  ces  parages  aux  envi-" 
rons  de  fept  mois  dans  Tannée  ^  que 
chacun  d'eux  mange  cinq  harengs  par 
jour  ,    fubfiftance  infiniment    légère 
j^our  un  animal  auflî  gourmand  ,   à 
moins  qu'il  ne  foit  nourri  en  grande- 
partie  aux  dépens  des  autres  poiflbns.: 
Nous  avons  d'ailleurs  ici  plus  de  cent' 
jDÎUfi  millions:  des  plus  petits  poiflbns 
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3è  rUnîvers  dévorés  annuellement  pat:- 
une  feule  efpèce  des.  oifeaux  maritimes.; 
de  Saînt-Kilda, . 

Si   l'on  confîdére   enfiiite  que   là- 
plu^  grande  partie  des  autres  clajBês. 
d'oifeaux  ,  ont  à  peu  près  le  même 
goût  pour  le  hareng  ,.&  le  pourfuîver 
de  place  en  phce  dans  les  différent- 
tes  émigrations  qu'il  faitd^une  mer  à< 
l!àutre  ^.on  conçoit  aifément  que  la 
confommation  doit    en  être   prodi- 
gieufe  :  lès  rangeant   donc  au  nonK' 
bre  des  autres.   Scieur  accordant  la 
même   quantité  de  nourriture ,  .&  du 
même  genre ,  à  raifon  de  leur  grande, 
fupériorité  , .  eu   égard  au  nombre  y., 
quoique  leur  eftomac  foit  beaucoup 
plus  foible  5  on  voit  évidemment  que  : 
deux  cents  mille  milfions  de  harengs 
font  engloutis  chaque  année  par  lés 
oifeaux  qui  habitent  fur  une  très-petite.; 
étendue    de    rochers    dans:  TOcéan 
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Si  tous  ces  faits  font  exaâs  ,  fafttf  • 
auffi  fimples  qu'évidents ,  &  que  notre 
curiofité  nous  conduife  à  un  nouveau 
■calcul,  en  accordantque  chaque  banque 
peut  contenir  fix  ou  fept  cents  hareng.?, 
ce  qui  eft  aflez  vraifemblable,  itefl  clair 
que  plus  de  trois  cents  trente  mille 
bariques  de  poiflbns  font  dévaftées 
annuellement  pour  la  nourriture  de  ces 
animaux  de  peu  d*ufage  à  Tefpèce 
Jiumaine;:  il  faut  cependant  en  excep- 
Jter  les  Kikiiens  &  un  petit  nombre 
d'autres  Peuples,  &.y  ajouter  en  mêxnç- 
temps  que  les  oifeaux  de  Tàir  doivent 
revendiquer  leur  part  de  la  bonté  de 
Dieu,  y  ayant, fans  contredit  lîn  droit 
égal» 

Un  homme  à  fyflême  auroît  ici  une* 
belle  occafion  de  déployer  fes  idées^ 
&  de  s'amufer  de  la  théorie  d'un  plan 
qui  dans  fon  imagination  procureroit 
tôt.  QU  tard  à  fa  contrée  des  avantages 
tarès-efl^ntiels  ,  quoique  peut-têtre  il 
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De  pût  jamais  s'exécuter  dans  les  mers 
qui  environnent  Saint-Kilda  &  dans 
Iqs  autres  Ifles  occidentales  :  une  per- 
fonne  qui  auroit  un  tel  génie  fertile 
en  projets^  &  une  tournure  d'efprit  qui 
portât  à  Tamour  du  bien  public,  décou- 
vriroit  bientôt  des  mines  d*or  &  d'ar- 
gent plus  riches  ^  à  ce  qu'il  le  figure- 
roit ,  que-celles  du  Pérou  &  du  Brefil» 
Pour  moi  je  fuis  porté  à  croire 
qu'il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre 
de.  perfonnes  qui  ait  un  jugement  afieat 
droit  &  les  idées  afTez  nettes  pour 
être  en  état  de  donner  des  confeils  aa 
Public  ,  quoique  les  cfprits  les  plus 
bornés  foient  toujours  prêts  àen  offrir. 
Chacun  fait  que  l'établiflement  d^uno- 
pêche ,  protégé  même  par  te  Parlement 
d'Angleterre  dans  une  autre  latitude.,. 
ne  réuflît  cependant  pas  trop^  bien  : 
par  conféquent  ,,  ]%  ne  dirai  que  cfr 
qui  eft  inconteftablement  vrai,  en  aflu- 
rant  que  les  Ifles  occident^es  font  d% 


5o(î  II  r  s  T  0  ï  li  H 
toutes  5  les  plus  avantageufemenf 
fituées  pour  un  commerce  de  ce^^ 
genre ,  &  que  les  mers  dont  efles  font 
environnées  abondent  d'une  quantité 
îmmenfe  &  d*une  variété  de  poîflbns 
qu'on  ne  trouve  dans  aucune  autre. 

Ceux  qui  ont  des  connoifTances  auflî 
exaftes  que  profondes  fur  le  commerce^ 
ont  feuls  le  droit  de  déterminer  jufqu*a 
quel  point  cette  fource  naturelle  de 
richeffe  peut  mériter  rattentîon  férieufe 
tfun  Peuple  commerçant ,  &  (ï'ceux  à 
qui  le  Gouvernement  des  afeires- 
tfEtat  eft  confié ,  doivent ,  dans  un 
temps  de  paix  ^  s'appliquer  à  un  objet 
fi  intéreflant  en  apparence ,  je  ne  croisa 
pas  en  même  temps  que  ce  fbit  une 
préfomption  impardonnable  d'affirmer 
que  le  premier  Monarque  de  fa  Grande- 
Bretagne,  &  qui  rétoit  déjà  de  TEcofle^ 
ne  donna  jamais  une  plus  grande 
preuve  de  (on  favoir  dans  Târt  de  ré-- 
gner  que  dans,  la  tentative  qu'il  fîc 
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pour  encourager  cette  partie  împor-^ 
tante  [de  radmîniftratîon  ,  &  d*intrcH 
duîre  refprît  dlnduftrie  dans  ces^ 
contrées  reciilees  ,  que  la  Nature- 
même  a  indiquée  comme  les  lieux 
particulièrement  deftinés  par  elle  i 
cette  branche  de  commerce,^ 

Si  le  plan  de  ce  Monarque  eut  été 
exécuté  avec  vigueur  ,  les  profits  qui 
en  feroient  réfultés  (  profits  qui  ne 
peuvent  jamais  être  épuifés  &  très- 
rarement  précaires  )  auroient  probar- 
blement  donné  à  TEcoflè  ,  au  cas  que 
ce  Royaume  fût  refté  féparé  de  celui 
d*Angleterre  ,  un  poids  allez  confidé-- 
table  dans  la  balance  politique  de 
TEurope., 

Aucune  partie  de  l'ancien  monde  k, 
ni  peut-être  dun  ouveau,  n*a  étéfi  abon-; 
damment' four  nie  que  cette  contrée,, 
de  ces  rîchelTes  qu  on  peut  tirer  de  la 
mer.  Nos  voifihs ,  &  en  même-tempS: 
B0&nvaux,^pIus  intelligents  quenous^ 
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ontjdécouvert ,  il  y  a  Ion  g- temps ,  fe 
valeur  immenfe  de  ce  bienfait  extraor- 
dinaire du  Créateur  ,  &  par  leur  induC- 
trie  fe  font  procurés  tous  les  avantages 
qu*ils  pouvoîent  en  tirer. 

II  n*eft  pas  de   nion  reflbrt  d'af- 
fîgner   les  caufes   qui  ont  empêché 
jufqu'à  préfent  Texécution  de  cje  grand 
&  utile  projet  que  le  Rx)i  Jacques  a  eu 
la  gloire  de  former  ,  j'obferverai  feu- 
lement que  des  foins  plus  importants 
.  ont  occupé  Tefprit  de  ce  Monarque 
,  après   qu*il  fut  monté  iïir  le  trône 
d'Angleterre  3  &  que  fon  deflein  âvok; 
été  fruftré  en  grande  partie  ,  avant 
^u*il  eut  quitté  fon  pays    natal ,  par 
les  intrigues  de  quelques  hommes  puif- 
fants  &  intérefles  :  mais  après  tout  , 
les  expériences  faites  par  ce  Prince  , 
dans  ks  Ifles  de  TOuefl; ,  quoique  foi- 
blement  encouragées  par  le  Souverain, 
traverfées  adroitement  par  une  puif' 
Émte  famille  Ecoflbife,  &  fréquemment 
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interrompues  par  les  Naturels  du  Pays  , 
ont  cependant  produit  des  avantages 
réels.  H  eft  difficile  de  trouver  quel- 
que grande  étendue  de  terre  égale  en 
ftérilité  à  cette  portion  des  Ifles  de 
rOueft  où   la  pçche  ne  fut  établie 
qu'en  partie  ,  néanmoins  les  profits 
qu'on  retira  de  cette  branche  de  com- 
merce furent  fi  grands ,  &  ies  bénéfices 
que  procura   refprit  d'induftrie,  ef- 
prit  naturalifé  dans  ces  Ifles  par  une 
colonie  d'hommes  adifs  ,  fi-ugals  & 
infatigables  ,  envoyés  de  Fife  ,  que 
les, habitants  de  Slornowai ,  un  très- 
petit  village  de  ce  diflriél ,  ont  mafgré 
plufieurs  défavantages  trouvé  le  fecret 
tfavoir  en  propre  plus  de  vaifTeaux 
marchands,  &  conféquemment  plus 
tfargent  que  tous  leurs  voîfîns  pris 
cnfemble;  les  Fermiers  y  payent  leurs 
impôts ,  fans  employer  même  beau- 
coup de  temps  à  la  pêche  ,    après 
auc  les  travaux    du  printemps  font 
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finis,  &  avant  que  ceux  de  la  moî(^" 
fon  foient  commencés*  Le  proprié- 
taires aduel  paroît  avoir  en  vue  d'in- 
viter les  navigateurs ,  &  d*autres  per- 
fônnes  d*un  autre  état ,  â  venir  s'é- 
tablir en  ce  lieu  &  à  former  des  plans 
qui  probablement  porteront  cette 
branche  de  commerce  k  un  certain 
degré  de  perfedion  ;  les  dernières 
tentatives  qui  ont  été  faites  dans  le 
commerce  de  la  p^che  aux  environs 
des  Ifles  occidentales  ,  quoiqu*ac- 
compagnées  d'encouragements  aflèz' 
confidérables ,  ont  été  foibles  ,  &• 
peut-être  entreprifes  avec  peu  d'intel- 
ligence ,  en  conféquence  elles  n*ont 
produit  jufqu'ici,  que  très-peu  d*efFet* 
Il  n'y  a  que  deux  rochers  à  Saint- 
Kilda  ,  où  le  peuple  puiflè  avoir  ac- 
cès avec  fes  lignes,  &  ces  rochers 
cauferoient  le  plus  grand  effroi  à  toute 
autre  race  de  mortels ,  il  y  a  dix  en- 
droits propres  à  s'afleoir  fur  chacua 
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iTeux  ;  c*eft  ainli  que  les  habitants 
appellent  les  collines  efcarpées  de 
ces  montagnes  ^  où  ils  s^établiflent 
pour  pécher  ,  &  c*efl:  fur  chacune 
de  ces  collines ,  que  deux  hommes  à 
force  d'adrejQfe  fe  tiennent  debout  ou 
s'alTaient  ;  ils  y  prennent  une  grande 
variété  d^excellent  poiflbns ,  telles  que 
la  merluche,  la  morue,  le  maquereau  ^ 
Je  turbot ,  le  poUock  ,  la  perche  ,  la 
tithc  &  quelques  autres  efpèces.  Les 
courants  font  très-rapides  autour  de 
rifle  ,  8:  f  ai  déjà  obfervé  qu^il  n'y  a 
point  de  hâyre  autour  de  la  côte  ,  à 
moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  à  la 
baie ,  de  manière  que  fî  des  pêcheurs 
^toient  une  fois  employés  dans  ces  para- 
ges ,  leurs  barques  pourroient  tenir  la 
mer  dans  prefque  tous  les  temps,  je  Veux 
dir«  depuis  les  derniers  jours  de  Mars 
ïufqu*au  commencement  deSeptembre» 
Il  ne  fera  peut-être  pas  mal-à-propos  de 
j&ire  encore  ici  une  autre  obfervationt 
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occidentales  ,  il  y  a  plufîeurs  ports  & 
plufïeurs  baies ,  égaux  peut-être  à  pref* 
que  tous  ceux  d'Europe.  Auflî-tôt  que 
les  Pêcheurs  feroîent  contraints  d'aban- 
donner les  mers  qui  environnent  Hirta, 
par  quelques  circonftances  fâcKeufes , 
ils  pourroient  aifément  fe  retirer  dans 
CCS  ports  ,  &  y  refter  jufqu'à  ce  que 
les  harengs  fe   portaffent  dans  quel- 
qu*autre  endroit  fur  les  côtes   occi- 
dentales ;  il  n*y  a  guères  non  plus  fujet 
d'appréhender  qu'après  avoir  fait  des 
eflais  difpendieux  ,  ils  éprouvaflent 
des  accidents  plus  fréquents  que  les 
vaîffeaux  employés  à  des  branches  de 
commerce  plus  précaires.  Quelques- 
unes  des  Ebudes  les  plus  feptentrîo- 
nales   foumiroient   prefqu'infaillible  ^ 
ment  une  grande  multitude  de   ha- 
rengs chaque  année  ,  &  dans  le  mo- 
ment même  où  j'écris  ,  on  pourroît 
en   pécher   dans  l'Ifle  de  Sky   une 

quantité 
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quantité  aflez  confîdérable  pour  rem- 
plir une  barîque  avec  moins  dun  chelîn 
de  dépenfe ,  &  cette  abondance,  prêt 
que  incroyable  ,  n*eft  pas  fans  exem- 
ple ;  car  il  en  a  été  exadement  do 
même  Tannée  dernière  ,  &  alTez  fou- 
vent  les  années  précédentes. 

CHAPITRE   XIV. 

Des  premiers  Habitants  tTHirta^des 
révolutions  qu'ils  ont  éprouvées  y  &  de 
leur  état  préfent* 

0'<5n  demandoit  à  une  perfonnedd 
Saînt-Kilda  des  plus  bornée  &  des  plu& 
Ignorante,  comment  fa  petite  contrée 
s*eft  peuplée ,  il  lui  feroit  impoflîble 
tfen  rendre  un  compte  plus  ridicule^ 
que  les  Nations  \t%  plus  fages  &  les 
plus  illuftres  de  l'antiquité  Tont  donné 
4e  leur  origine,  Cétoit  une  ancîemio 


314        Histoire 

opînîon  prefque  univerfellçment  reçue 
parmi  le  vulgaire  ,  &  foutenue  par 
quelques  philpfophels  adroits  ,  qu'au 
commencement  du  monde  ,  la  terre 
par  une  vertu  prolifique  extraordinaire 
produifît  des  hommes  comme  les 
plantes  ;  c*eft  pour  cette  raifon  que 
les  anciens  s'appelloient  généralement 
les  fils. de  la  terre.  Ju^s  Athéniens  ,  le 
Peuple  le  plus  inftruit ,  fans  compa  - 
Taîfon  de  toute  la  Grèce ,  §c  chez  qui 
les  fcîences  &  les  arts  firent  tant  de 
progrès ,  eurent  la  foiblefle  de  prendre 
îe  nom  ^Autochtones ,  nom  honorable 
dans  fon  idée  ^  quoique  dans  le  vrai  ^ 
îf  fût  auffi  ignominieux  qu  abfurde  « 
puîfqu'îl  fignifioit  que  ces  ancêtres 
avoient  été  engendrés  par  la  terre , 
comme  <ies  champignons  dans  le 
même  terreîn  qu'ils  cultivoxent, 

Céfarparoît  avoir  cru  que  ceux  qui 
liabitoient  les  parties  intérieures  de  la 
Grande  Bretagne  ^  n^avoient  pas  une 
origine  commune  avec  aucune  autrt 
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^ïatîon  du  continent  de  TEurDpe ,  fit 
dévoient  par  conféquent  avoir  pris  nait 
fance  en  ce  lieu  ,  s'il  étoit  poffibie 
rfadopter  une  idée  auflî  incompatible 
avec  les  principes  de  la  faine  philo- 
fophîe  ,  non  moins  qu'avec  ceux 
de  la  Vraie  Religion  ;  les  Kildiens 
àuroient  fans  doute  plus  de  droit 
qu'aucun  autre  Peuple  de  funivers  à 
une  origine  auflî  romanefque.  «  Quel 
»  eft  rhomme  de  bon  fens  qui  pour- 
»  roît  former  le  projet  de  quitter 
»  l'Afrique  ,  TAfie  ou  l'Italie  ^  & 
i>  après  s'être  expofé  aux  périls  de 
9y  naviguer  fur  des  mers  orageufes  & 
»  inconnues  ,  imaginer  de  venir  s'éta- 
»j  blii*  en  Germanie  ,  région  dont  l'af- 
.  n  peâ  eO:  aui&  affreux  ,  où  le  diinat  eft 
x>  défavorable  ,  où  les  arts  de  l'agrî- 
>s  culture  ne  font  pas  fuififants  pour 
»  récompenfer  ou  indemnifer  le  labou-» 
9>  reur  de  fon  travail  &  où  chaque 
»  ob^et  eft  défagréable  à  la  vue  ^  fî  ce 
j>  n'eft  aux  Naturels  du  Pays.  Yofli 

pi) 


le  grand  argument  par  leqpël  Taciet 
iente  de  prouver  que  les  premiers  Jha- 
-bltants  de  la  Germanie  étoient  InM^ 
gimsy  ou  leprodjiîtjd^cette  terre  même 
<5n  faifant  fubir  aux  paroles  de  cet . 
Auteur  une  très-légère  altération  ;  on 
pourra  conclure  du  mê;Ene  argument  ^ 
&  avec  plus  de  juftice  ,  que  la ,  pre- 
mière race  des  KUdiéns  dpit  avoir 'été 
Autochthom  ^  Aboripm^  Indigène  ou 
le  produit  naturel  d*Hirta.  Si  quel- 
qu'un ofe  nier  que  Dieu  ait  fait  du 
mcj^e  fang  toutes  hs  nations  Jt hommes 
qui  haiitent  la  furface  de  la  terre  ,  il 
Yera  tout  fimple  qu'il  adopte  cette 
liypothèfe  ,  &  nous  ne  favons  que 
trop  qu'aucune  efpèce  d'hommes  ,  n^a 
^orté  la  folie  à  un  plus  haut  degré  , 
que  celle  qui  a  eu  la  prétention  de  le 
croire  plus  fage  qu'aucun  autre. 

M^is  fans  avoir  égard  à  cette  gé* 
néalogie  phantaftique  à&%  Poëtes,  Ae^ 
Philofophes  ,  des  Hiftoriens  &  des 

j^atioas  entières  ^  il  ine  femble  p ioh» 
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bablè  qu*Hirta  doit  avoir  d'aboî-d  été 
peuplée  par  des  Pyrates  ,  des  exilée 
ou  des  malfaiteurs  qui  fuyoient  pouc 
fe  dérober  à  la  jiiftîce  ;  des  hoimmes 
de  cette  efpèce  fe  feront  tout  natu- 
rellement aflbciés  enfemble ,  &  auront 
formé  la  réfolutiôn  de  fe  retirer  dans 
un  lieu  sûr  y  où  leurs  ennemis  les^plus 
puiflants  pouvoiènt  très- difficilement 
fes  joindre  pour  fatisfaird  leur  reffenti-» 
ment  &  leur  vengeance;  la  preuve  que 
ce  Eeuple  de  brigands^  établi  dans  cç 
lieu  très  -  anciennement  ,  craignoit 
d'être  pourfuivi  &  faifi ,  c*eft  les  pei- 
nes incroyables  qu'il  a  pris  pour  for- 
tifier une  Iflê  qui  par  elle-même  eft 
imprenable.' 

Si  nous  pouvons  exciifer  cette  va-* 
nîté  qui  a  porté  quelques-unes  des 
plus  illuftres  Nations  &  des  plus  éclai- 
rées  de  l'univers  à  faire  remonter  leurs 
généalogies  refpedives  à  la  race  de 
Priam,  Roi  des  Troyens  ,  oui  ceux 
de  ce  nom   qui  abandonnèrent  le« 

P  il j 
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contrée  fous  la  conduite  d'Enée  Se 
d'Anténor  ;  oa  ne  doit  pas  faire  diifi- 
culté  de  pardonner  aux  Kildiens  de 
tirer  leur  origine  d'un  Irlandois  efti* 
niable, 

L'Irlande  a  Thonneur  de  paflèr 
parmi  nos  ancêtres  pour  la  mère  des 
arts  &  des  fciences ,  &  pareillement 
pour  la  région  privilégiée  de  la  fain- 
teté  &  pour  la  gloire  militaire  ;  maii 
quelque  prétention  que  l'ancienne  lïi^ 
hernie  puifle  avoir  eue  à  une  ou  à 
pluCeurs  ^  de  ces  qualités  caraftérifti-* 
ques ,  il  eft  difficile  de  croire  qu'un  de 
ces  héros  foit  venu  volontairement 
s'établir  à  Hirta  quoique  le  nom  de  fon 
ancien  Fort  Durir-Fir-Bholg  (i)  donne 
à  entendre  allez  clairement  que  ,  foit; 
le  fondateur  ,  foit  ceux  qui  lui  ont 


tm 


(i)  Dun  tn  îrlandoîs ,  (îgnîiîe  ^  Fort'» 
Tir'Bholg^  «n.  ancien  peuple  d'Irlande  que 
quelques  auteurs  ont  prétendu  defcendrc 
des  aociçAS  Belgiques. 
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donné  ce  titre  ,  avoient  un  profoncL 
refpeft  pour  les  Irlandais.' 

La  poftérité  de  ceux  qui  font  régàr-' 
dés  comme  les  véritables  fondateurs 
de  Saînt-KUda ,  font  diftingués  par  les- 
furnoms  de  Mac  Ille  Mhoirrc  &  de  Mac 
Illt  RhiabhicK*  Le  premier  pardît  être^ 
venu    originairement     des=    Ifles    de 
rOiieJi ^  où  ce  nom  exifte  eildOfc,  & 
Te  dernier  des  Mes  du  Sud-Eft.  Lesr 
Mac  Ille  Rhiabhiclîs  ne  font  pas  peu' 
glorieux  de  leur  lîaifon  avec  le  Capi-^ 
taine  Clan  Ranald  à  qui  appartenoienf 
les  Mes  du  Sud^Efi  ;.  mais  d*après  Te- 
dialefte  gaulois  qu'on  parle  à  Hirta  , 
la  manière  de  préparer  la  terre  avant 
de  Tenfemencer   &  de  fabriquer  les- 
draps.  On  peut  en  conclure  avec  queP 
qu*ombre  de  probabilité  que  la  prin^ 
cîpale  pahie  du  Peuple  vint  d*abord 
de  rextrêmité.  feptentrionale  à&  VIfiir 
Longue». 

Nos  Antiquaires  conviennent  tous 
<juc  les  furnoms  furent  introduits  dans 
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le  Midi  de  la  Grande  Brctagm  par  les 
Normands  ,  &  dans  TEcofle  par.  le 
Roi  David  ,  le  Saint ,  ou  fon  père. 
Avant  cette  époque  nous  avions  fans 
doute  des  tribus  ,  c*eft-à-dire  un 
corps  de  Peuple  confîdérable  ,  dont 
les  Membres  étoient  très-unis  les  uns 
avec  les  autres  ,  &  attachés  d*une  ma- 
nière prefque  immuable  à  un  chef 
commun  ;  mais  il  eft  peut-être  plus 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflîble , 
de  prouver  d'où  nous  viennent  les 
furnoms  héréditaires  qui  paflent  du 
père  au  fils  &  d'une  génération  à  une 
autre. 

Les  Athéniens  avoient  leurs  Phil(z 
ou  tribus  ^  les  Romains  leurs  Gcntes 
ou  familles  ;  &  avant  que  ces  deux 
Nations  exiftafTent,  les  Ifrailius  étoient 
divifés  en  douze  grandes  tribus.  Il 
eft  fans  doute  inutile  de  rapporter  que 
les  noms  de  ces  tribus  particulières 
étoient  ajoutés  aux  noms  propres  de 
chaque  individu  qui  en  faifoit  partie 
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ctan$  ces  trois  puiflTantes  Nations  i 
mais  il"  feroît  bien  difficile  au  plus 
habile  généalogifte  de  pfouver  qu*it 
y  eût  avant  lé  douziènïe  fîècle  dear 
rapports  &  des  liaifons  entre  les  noms 
ées  tribus  ou  familles  &  les  noms  des 
Particuliers.  Les  deux  tribus^  deSaint- 
Kilda  dont  je  viens  de  faire  mention, 
doivent  être  probablement  d^une  date 
moderne ,  car  je  fuis  porté  à  foup- 
çonner  qu*Hirta  fut  plus  d*une  foîs^ 
dépeuplé  depuis  Ct  première  dépeu-^ 
plade  ,  &  par  confèquent  repeuplé 
auflî  plu^  d'une  foîs.ia  propriété  oif 
le  domaine  de  cette  petite  Ifle  doit 
avoir  appartenu  peu  de  temps  après 
celui ,  on  elle,  a  commeiicé  d'être  ha- 
bitée ^  â  quelque  homme  illuftre  des 
IflesderOz^e/?,d'azmi  ou'der^,  & 
fi  le  Propriétaire  a  négligé  fes  vaflaux 
ou  fon  Peuple  pendant  te  cours  de 
quelques'^annéès  ,  que  te  feul  bateau 
de  rifle  ait  été  détruit  par  le  laps 
<le  temps  ,   ou  par  quelqu'accidenC 
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fâcheux  ,  il  paroît  évident  que  les 
habitants  ont  dû  périr  en  totalité  ou  du 
moins  être  réduits  à  un  très-petit  nom- 
bre ,  leurs  inftruments  d'agriculture 
fe  feront  ufés  ,  ils  auront  perdu  leurs 
hameçons  pour  la  pêche  ;  les  petites, 
Ifles  &  les  rochers  qui  leur  fournif- 
foient  la  plus  grande  partie  de  leurs 
oifeaux  fauvages  &  de  leurç  oeufs  , 
feront  devenus  inacceflîbles  ,  &  toute 
autre  reflburce ,  excepté  celle  du  bé- 
tail ,  leur  aura  manqué.  D*après  cette 
fuppofition  ,  qui  me  paroît  très-rai-^ 
fonnable ,  comme  les  chefs  des  Mon- 
tagnards  Ecoflbis  furent  très-fouvent 
^n  guerre  quvertp .  les  uns  contre  les 
autres  pendant  plufîeurs  années  ^  &  que 
le  bateau  de  Saint-Kilda  eft  particu- 
lièrement fujet  à  des  accidents  ,  j'en 
infère  que  les  Mac  Ilk  Mhoirres  8c 
les  Mac  Ille  Riabhichs  ne  s'établirent 
point  à  Hirta  avant  que  les  furnoms 
euflent  pris  faveur  ,  ou  qu'ils  fuffent 
^mmuns  dans  les  Ifles  parmi  le  vyl-* 
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gaîre ,  mode  qui  n^a  pas  plus  de  qua- 
tre   cents  ans^  de  date  ;    avant  cette 
époque  ,  les  perfonnes  du  pîus  haut 
rang  &  des  pîus  favorifés  de  la  for-- 
tune  portoient    communément   ceux 
de  leurs  familles  ou  ceux  qui  aVoîent  • 
pour    origine    la    grofleur  ,    ou  la 
la   forme   de   leurs  corps  ,  la    cou-- 
leur  de  leurs   cheveux  ou   de  leurs 
vêtements  accoutumés  ,   de  quelque^- 
împerfedion  ou  de  quelque  difformité 
corporelle  ,  de   quelques  qualités  dé- 
refprit  ou  du  cqrps  ,  du  lieu  où  if  $  • 
étoient  nés  ,   de  celui  où  ils  avoient: 
été  élevés ,  ou  de.  leurs  poffeflîons,  de^^- 
îëur  profeflîôn  ,    du'   gero^e  de   leur- 
commerce,  de  leur  manière'de  vivre',;, 
bu  de  quelqu  autre  marque-  cara<!±é^ 
riftîque  propre  à  les  dîftinguefr- 

Si  quelquMnï'm'bbjééïe-que  tôutér> 
ces  recherches  gâiéalogiques  fur:  Torî-^ 
gîne  du  Peuple  de:  Saînt-Kîlda  fënt  à^* 
Jà  fuis  inutiles  &.  très-incertaines,  jV 

-Qvj^".  "  ■  -^ 
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conviendrai  franchement  avec  lui  de 
la  juftefle  de  fon  obfervation  ,  me  ré- 
fervant  en  même-temps  la  liberté  de 
p  enfer  que  cette  courte  difcuflîon  eft 
auflî  autentique  &  également  intéref- 
fante  à  un  Ecojfois  que  celle  de  Thif- 
lôire  des  Incas  du  Pérou ,  des  diffé- 
rentes Djrnajlies  de  C Egypte  ,  des  an- 
ciens Empereurs  de  la  Chine ,  des  pre>^ 
miers  Rois  £Jjfyrie  &  des  petits 
Royaumes  de  Grïce  ,  de  Skyon  , 
'iTArgos  ,  de  My cènes  ,  £Athlnes  &  de 
plufîeurs  autres. 

Je  n'entreprendrai  point  de  déter-- 
miner  dans  quel  temps  les  Norvé^ens 
commencèrent  à  Infefter  les  cotas  oc- 
cidentales, de  la  Grande  Bretagne  fep^ 
UnmonaU  :  nous  voyons  dans  nos  an«» 
ciennes  archives  hiftoriques  ^  appellées 
la  chronique  de  Man  ^  publiée  par 
Çambden  îque  Godred  Crovan  ,  un  avanr 
turier  dlflande  qui  avoit  acompagné 
HaroU  Harfager  ,  Roi  de  Norvège  , 

idans  fon  expédition  en  Angleterre, 
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immédiatement  avant  la  conquête  de 
Guillaume  le  Normand  ,  s'empara  de 
Man  &  des  Ebudts  ,  8c  qu*il  régna 
fur.  ce  petit  Royaume  ,  aind  que  {z 
poftérité  9  pendant  Tefpace  de  deux 
*  cents  foixafite  ans^ 

Il  paroît  d'après  la  même  chronî- 
,que ,  que  SomtrUd,  un  grand  Seigneur 
a^Ar^lt  p  enleva  une  partie,  confidéra'- 
ble  de  ce  Royaume ,.  (  probablement 
la  moitié,  )  au  petit-fils  de  Godndy 
&  que  fes  fuccefleurs  après  lui  en 
jouirent  avec:  peu  d'interruption  pen- 
dant plufieurs  fiècles. 

Après  qu'Alexandre  III  eut  acheté 
des  Norvégiens,  le  Royaume  de  Man 
&  les  Ijles  ,  ou  qu'il  les  eut  fournis 
par  le  pouvoir,  des  armes  y  il  paroît 
que  toutes  tes  Iflès  qui  font  fituéeis 
au  nord  de  Caruyre  ,  tombèrent  en 
^rtage  à  la  poftérité  de  Somerted, 
ou  furent  laiffées  entre  fes  mains ,  à 
la  charge  de  payer  un  tribut  à  nos 
Monarques  Ecojfois  ,  &  que  Saint- 
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Kilda  fut   compris  dans  le  nombre^ 
de  ces  Ifles. 

Je  crois  qu'il  eft  très-difficile  de 
remonter  à  là  (burce  des  noms ,  ni 
par  conféquent  de  Thiftoire  à'Hina^ 
avec  quelque  degré  de  certitude  zur 
delà  du.  quatorzième  Cècle. . 

Dans  une  charte  accordée  alors  ^. 
par  Jean  ,  Seigneur  des  IJles  y  à  fon 
fils  Reginald  ,  .&  confirmée  par  le  Roi 
Robert  (econd  ;.  Saim- Kilda  fous  le 
jîom  d*Hiria  ^  fiit  concédée ,  avec 
pluficurs  autres  Ifles  au  même  Regi- 
nald» Ce  feroit  fans  doute  une  recher- 
che inutile  ,  que  de  vouloir  découvrir 
comment  après  deux  ou  trois  géné- 
rations,  la  propriété  de  cette  Ifle^ 
paflà  aux  (ucoeSQur^  de  .  Reginald  y 
prédëcefleur  de  Qan  Ranald  ,  à  la 
famille  de  Sleat,  repréfentée  mainte- 
nant pair  M.  Jacques  Mac  Donald ,. 
&  comment  par  la  fuite  des  temps, 
«lie  tomba  entre  les  mains  de  ceUè 
^ui  la  poiTeile  aâuellcment  :   quand 
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fliême  cette  queftian  feroit  de  la  plus 
grande  importance  ,  tout  ce  qu  on 
en  a  rapporté  eft  Ir  plein  de  contra- 
diâions ,  &  les  faits  fî  incertains , 
que  toute  perfonne  judicieufe  renon- 
cera ,  fans  regret^  aux  recherches  fur 
cet  objet.  Le  propriétaire  aduel  eft 
i^orman  MacLcod  de  Mac  Leody  &  fes 
ancêtres  en  font:  poilefieurs  depuis' 
deux  cents  ans  au  moins;  il  a  affermé 
Jlirta  &  tout  ce  qui  en  dépend  à  un 
cadetde  fapropre  famille  pour  unerente 
d'environ  onze  livres  Jierling.  Les  pré- 
décefïeurs  de  ce  fermier  avoient  joui 
de  cette  Ifle,,  aux  mém^s  conditiqns 
ou  de  quelques  autres  équivalentes  j^ 
depuis  trois  générations., 

On  appelle  ce  fermier  Gouverneur^ 
avant  que  de  payer  cette  fomme&  de 
retirer  fon  propre  revenu  ,  il  faut 
qu'annuellement  il  faffe  la  depenfe 
d'équiper  un  grand  bateau  de  Mopta- 
gnards  d'EcofTe  ,  pour  lui  apporter 
fon  grain  ,  fes  plumes  &  tous  les  au^ 


3^:i8        H  I  s  T  o  I  R  r 

très  droits  qui  lui  font  dévolus ,  otï 
les  denrées  qu'il  acheté  du  Peuple  à 
Harris  ,  où  il  habite  ordinairement  ;  il 
va-  à  Saint-Kilda  le  moins  qu'il*  peut , 
parce  que  les  voyages  qu'il  y  fait  , 
font  toujours  accompagnes  de  quel- 
ques dangers. 

Autrefois  les  perfonncs  confîdéra- 
blfes  de  cette  petitq  République  ve- 
noient  tous  les  ans  dans  leur  bateau 
à  Dunvegan  ,  féjour  principal  du  pro- 
priétaire ,  &  lui  apportoient  la  petite 
taxe  qu'ils  avoient  à  lui  payer.  On 
fès  rebaptifoit  dans-  ce  lieu^  ainfi  que 
nous  l'apprenons  par  la  tradition ,  où 
le  baptême  qui  leur  avoit  été  précé» 
demment  adminiftré  à  Saint -Kilda: 
par  lès  fages-femmcy,  ou  les  vieillards, 
leur  étoit  en  quelque  façon  confirmé  ^ 
ce  qui  n'étoit  peut-être  pas  trop  cano- 
nique. 

On  m'a  dit  que  le  bifaïeul  du-  Mac 
Lcod  aduel ,  avoit  été  parein  le  même 
}Oiir  d'un  vieillard  &  de  fon  fils  qin 
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ctoît  adulte  r  &  en  même-temps  Ton 
déclara  légitimes  hs  mariages  de  plu- 
fieurs  couples  qui  avoient  habité  en- 
femble  pendant  quelques  années ,  après 
s'être  mutuellement  engagjés  leur  foi  à 
Hirta^ 

CONCLUSION. 

J_J  'après  le  compte  que  j'ai  rendu 
tlans  Ie>  chapitres  précédents,  de  l'état 
actuel  de  Saint-Kilda,  il  efb  évident 
que  le  Gouverneur  peut ,  s*il  en  a  Iç 
4efîr  ,.  régner  delpotiquement  fur  les 
habitants ,  &  perfonne  ne  peut  répon*- 
dre  que  dans  la  fuite  le  Gouvernement 
n'y  foit  abfolu  j  l'humanité  &  k 
Relîgioa  font  les  feules  Loix  qui  y 
puifïènt  fervir  de  frein  ;  le  Peuple  y 
efl  dénué  de  tout  fecours  ,  ne  peut 
ni  n'ofe  appeUer  de  k  fentence  du 
Gouverneur  à  aucun  autre  Juge  :  k 
fituation  de  l'IOe  ne  permet  pas  d'avoir 
recours  à  qui  que  ce  foit ,  &  quand 
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même  il  fe  trouveroît  parmi  les  Kif- 
diens  des  gens  d'efprit  ou  des  hommes 
înftruits  ,  ilis  ne  pourroient  faire  par- 
venir leurs  plaintes  au  propriétaire  fans 
la  participation  du  Gouverneur,  It 
peut  les  confiner  dans  riflè  pour  toute 
leur  vie ,  leur  faire  fubir  lès  tourmenta 
les  plus  barbares  ,  s'il  eft  incliné  à  la 
cruauté  y  confifquer  lem^  biens  ,  en- 
un  mot  exercer  toutes  forte;5  d'aétes 
de  violences  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
retenu  par  la  bonté  de  fon  coeur ,  ou 
Téquité  de  fon  jugement. 

On  penfera  peut-être  que  la  pré- 
fence  du  Minifire  »  fes  avis  &  fes  re* 
montrances  peuvent  être  d'un  grand 
poids. ,  En  effet  ^  fon  féjour  à  Sainte 
Kilda  doit  être  favorable  aux  habi^ 
tants ,  &  Téft  auili  à  quelques  égards  ; 
mais  comme  il  y  eft  lui-même  prifon-^ 
nier  en  quelque  façon  ,  que  la  vie 
qu'il  y  mène  ,  les  confolations  qu'il 
peut  y  attendre ,  les  néceflîtés  les  p!us 
eÛentielies  &  fa  fubfiftance  dépendent 
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beaucoup  de  ràmitié  du  Gouverneur^ 
U  eft  très-important  pour  lui  de  gar- 
der le  (îlence  ,  &  de  refter  fpeâateur 
©îfîf  de  ce  qu'il  défèprouve  même  le 
plus  y  s'il  a  intention  de  demeurer 
long-^temps  dans  ce  lieu  ;  j'ajouterai 
de  plus  que  celui  qui  entreprend  d'exei> 
cer  les  fondions  {acres  dans  ce  petit 
Diocèfe  éloigné  ,  &  pour  ainfi  dire 
abandonné  ,  peut  être  regardé  avec 
raifon  comme. un  homme  qui  a  peu 
d'autorité,  &  dont Knfluçnce eft preC 
que  nulle». 

Mais  malgré  là  multitude  d^àccidënts 
fâcheux  auxquels  la  malheureufe  pofi- 
tiôii  des  Kitdien$  les  expofe  >  ils  ont 
aulfi  des  avantages  qui  leur  font  pro- 
près.  Né$^  Philofophes  ,  ils  ont  le  fen». 
ailèac  droit  pour  renfermer  leur  am- 
bition dans  les  bornes  prefcrites  par 
)a  nature  ,  fî  Je  ne  rkn  déjirer  eft  Id: 
plus  grand  art,  &;  la  vertu  là  pluf 
fure  pour  rendre  les  hommes  heu- 
j-cux ,  &  les  maintenir  dans  cet  état'^ 
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c'eft  chez  ce  Peuple  qu*^on  doît  trou- 
ver le  bonheur  ,  ou  Ton  ne  peut  enr 
jouir  nulle  part. 

Il  ne  fouhahe^nî  or,  nî  argent,  nî 
des  maifons  fuperbes,  nî  de  richiss 
emmeublements ,  ni  le  luxefantaftique 
des  habillements  faftueux  ,  ni  d'une 
table  fomptueufe  ;  il  n'envie  point 
la  félicité  imaginaire'  d'équiper  dès 
Flottes  &  de  lever  des  armées  pour 
aller  porter  la  guerre  dans  des  contrée^ 
lointaines  au  milieu  des  travaux  &  des 
dangers  fans  nombre,  il  n*eft  point 
jaloux  des'  courtifans  qui  cherchent  à 
s'introduire  auprès  des  Grands  pour  ga- 
gner leur  affeâion ,  aux  dépens  mêmes 
de  leur  honneur  &  de  leur  confciencc  , 
afin  d'en  obtenir  des  emplois  ;  il  ne  fc 
foucie  point  d'augmenter  fa  fortune 
en  mettant  en  ufage  pour  jr  parvenir 
Tes  moyens  les  plus  vils  :  l'avarice  , 
Ta  fraude ,  les  exaâdons  &  la  baflefïè  , 
{ont  des  paffions  que  la  providence 
bîenfaîfante  lui  laîlïc  ignorer  r  il  n'àf-^  ' 
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pire  qu'après  le  tonheur  humble  & 
iimpl^  d'habiter  de  palfîbles  cabanes  , 
d'avoir  du  pain  &  des  oîfeaux  fauva- 
^es  pour  fe  nourrir  ;  de  petits  trou- 
peaux ,  des  lîgnes  pour  pêcher  .&  des 
-cordes  pour  aller  À  la  chafle,  font  les 
^niques  richeilès  »  les  honneurs  £c  les 
avantages  apr^ès  lefquels  il  aipire^ 

Si  les  Kildiens  font  éloignés  du 
iîège  de  la  juftice,  fes  délais  leux 
Jbnt  ^bfoluraent  étrangers^  S'ils  font 
ignorants  j,  &  n'ont  aucune  notion  des 
fciences  y  ils  ne  font  ni  libertins  ^  ni 
incrédules  dans  la  croyance  non  plus 
qoie  darvs  la  pratique  ,  &  ne  tentent 
point  par  des  fpéculations  favantes  de 
.  fapper  les  fondements  de  la  vertu  ^  ni 
de  troubler  la  tranquillité  &  la  félicita 

publique. 

Ils  croient  fermecaent  Texiftence  & 
la  puiilance  d'un  Etre  {jiprême  p  Vim^ 
mortalité  de  Tame  »  Tobligation  de  la 
IQorale  »  la  néceffité  d'un  culte  ^  de  la 
^ifike  &  dç  la  teiinp^raQçe  ;  ils  fon| 
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par  bonheur  afïèz  peu  inftrults  poidr 
li*avoîr  jamais  entendu  parler  dei 
iîoms  malheureux  de  ces  grands  Ré- 
formateurs de  rUnivers  qu'ils  ont 
trompés  ,  &  de  ceux  qui ,  fous  pré- 
texte de  perfeâionner  Tentendement 
humain  ,  ont  ouvertement  attaqué 
les  points  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion,  ou  du  moins  tâché  de  les  dé- 
truire par  degrés. 

Les  maximes  modernes  qui  obli- 
gent un  être  raifonnable ,  fous  peine 
d'une  infamie  éternelle  ,  de  facrifier 
fa  vie,  ou  de  plonger  fon  épée  dans 
le  fein  de  fon  voifîn,  &  même  de 
fon  ami,  ou  pour  Texprimer  dans 
d'autres  termes ,  les  loix  de  Thon- 
ïieur  font  dun  genre  trop  fubïime 
pour  trouver  place  dans  la  fphèi^e 
étroite  de  leur  efprit ,  les  excès  de 
l'intempérance  ,  les  querelles  infen- 
féesf  &  les  caprices  extravagants  de 
rivrognerie  ,  l'emploi  honteux  des 
^Ueux  deftinés  à  Xufage  de  la  .tdéi;>aU^ 
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che  &  de  la  folie  ,  leur  font  incon- 
nus, &  ils  n'en  ont  jamais  éprouvés 
les  fuites  funeftes. 

Enfin  fi  Ton  pèfe  avec  équité  les  in* 
<:onvénients  &  les  avantages  dans  la  ba- 
lance de  la  raifon  exempte  de  préjugés, 
on  trouvera  que  les  Kildiens  poffedent 
une  auffi  grande  portion  du  vrai 
bonheur  fubftantiel ,  qu'un  égal  nom^ 
bre  d'honmies  par-tout  ailleurs. 

Quelques-uns  de  ceux  à  qui  ce 
petit  ouvrage  tombera  entre  les  mains, 
pourront  penfer  que  f  ai  été  beaucoup 
trop  prolixe  ,  en  traitant  un  fujet 
fort  peu  intereffant  ,  mais  j'efpère 
en  même  temps  qu'il  fe  trouvera 
quelques  perfonnes  qui  ne  porteront 
pas  le  même  jugement  ,  &  qui  ne 
regarderont  pas  THiftoire  des  Kildiens, 
comme  indigne  de  leur  attention. 
Nos  compatriotes  de  Nation  &  de 
croyance  ,  ont  droit ,  ce  me  femble  , 
de  nous  occuper  &  d'avoir  part  à. 
çiptre  a£feâioQ«  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
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croîs  que  ce  peuple  peut  être  rangé 
dans  la  clalTe  des  objets  les  plus  cu- 
rieux du  monde  moral ,  &  par  con- 
féquent  peut  être  confidéré  fous  un 
tel  point  de  vue ,  qu'on  puifle  faire 
de  fon  Hiftoire  Tamufement  de  quel- 
ques heures  de  loifir,  fans  avoir  à 
fe  reprocher  le  peu  de  temps  qu'on 
aura  pafle  à  la  lire. 

F    I   X 
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iahomé,  fiage  i  ,U  lo  deVsLvcmffcmeat  delà  Relation  dti 

Nouvel  Archipel ,  lïCd  frénirè  la  peine.  ^ 

ie^^^^àfilsL  préface  ^  ligne  dernîècc  de  la'  noce ,  lifez  la»' 
d,  page  iS,  Ufez^u*J* 
paye  141 ,  lifez  14* 

i&fju  Golphcy  page  3 9>  ligne  If',  ^iCctdaiii  ItGolphe» 
^*eUe ,  même  page ,  ligne  5  des  notes ,  lifez  qu'on» 
garon  ,  page  44  ,  ligne  9  ;  yfez'j^^^oji. 
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En  êuce\  mime  page  i  Ugne  »  de  la  noce ,  V^ez  une  aulne* 
ém  dtrriire ,  paf e  ^f ,  ligà«  li  >  lifez  d(>  4r  unfoùiL  ofrk^ 
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\^  fe  feîolt  une  ïngi^titudê  im- 
pardonnable que  de  laiffer  paroî». 
tre  les  petits  ttaités  (uivants  fans 
donner  des  témoignages  de  m% 
reconnoiffance  à  ces  petfônne* 
irefpeaables  parla bontë  &  les fe- 
xouM  littéraires  defquelles  ,  jaî 
iion-feuleument  été  encouragée^ 
imais  qui  mont  mis  en  étzx  de  comk 
pléter  mon  entreprise* 

Je  Tuis  redevable  au  Doâeuf 
Màty  dt  ia  Rzlationdu  Nouvel 
jirchipelfeptentr tonal,  lequel -ne 
j  s'éft  pas  contenté  de  m  en  pro* 
J  curejr  l'original ,  mais  à  revu  mi 
traduaion ,  &  a  corrigé  les  épreu- 
i  ve»;  la  carte  jointe  à  cette  pièce 
i   fut  exécutée  par  m;  KUckiriy 

-   Nouvd  Artlùpelt  ^ 
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<6c  a  fubî  aufli  Texamen  préalable 
du  Doûeur  Maty. 

Quoique  la  narration  fîngulîèrei 
relative  aux  voyageurs  Rufles 
jparoîjflTe  avoir  été  écrite  au0i-tôt 
après  Içur  arrivée  à  Pétersbourg  ^ 
elle  nç  fut  cependant  publiéç 
queçi  >758  2  on  fît  pafler  une 
çopi^  de  Jl'oilginal  allemand  de 
cette  relation  k  Jofeph  Banks 
Efquîer  5  qui  en  communiqua  le 
contenu  à  plufîeur^  Membres  de 
la  Société  Royale  ^  lefquels  té- 
moignèrent le  deiîr  qu  ilsavoient 
qu'on  k  traduisît  ^n  Angloîs. 
Ce  témoignage  fut  accompagna 
d'une  roufcripdon  généreufe  pour 
ua  nombre  confidérable  d  exem-^ 
plaires.  JM.  Banks  m  ayant  chargé 
de  cette  traduâion  ^  je  me  fuis 
acquitté  de  ce  travail  dju  imeux 
^^  il.çx'a  été  poflîble  ;  '  mais  fvfi 
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peÛant  mes  talens,  pour  rendre, 
avec  autant  d'exaâitude  que  de 
précifion  ,  le  fens  de  rpriginal . 
dans  un  Idiome  Anglois  ,  jaî, 
prié  un  de  mes  amis  de  vouloïf . 
bien  corriger  mon  Manufcrit  > 
avant  que  de  le  confier  à  la  prefle^^ 
&:  un  des  plus  fayants  Soufcrip^ 
teurs  a  bien  voulu  de ,  plus  la 
bonté  de  revoir  les  épreuves, 

^  Si  malgré  ces  précautions,  il 
raeft  échappé  quelques  fautes  ,. 
j  efpère  de;  la  bonté  de  mes  Lee*, 
teurs  qu'ils  voudront  bien  me 
traiter  avec  indulgence.  J'ai  d'ail* 
leurs  à  leur  obferveir,  au  cas  que 
cette  Tradu£tîon   manque    de 
Te^âijtudela  plus  fcrupuLeufe  ^ 
qu'un  homme  qui  n  eft  pas  natif 
d'un  pays ,  &  n  eft  pas  verfé  dan^ 
la  l^gue  ji  peut  commettre  des 

A  ii 
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erreurs  qu'on  doit  excufer  ;  d  au- 
tant plus  que  plufieurs  paflages  de 
Ibfiginal  étoient  d'une  prolixité 
extrême,  il  étok  par  conféquent 
très-difljcile  d'éviter  les  répéti- 
tions fans  détruire  le  fens  ,  ou 
changer  les  idées  de  TAuteur  j 
c^^ft  au  Public  à  décider  fi  f  ai 
réufïï  'à  remplir  mon  objet  fans 
«n'écarter  du  ftride  devoir  d'un 
fidèle  Tradudeyr.  -Quoi  qu*il  en 
foit ,  je  regarderai  mon  travail 
comme  plus  que  récompenf^  , 
s'il  peut  me  mériter  la  proteâion 
de  ciux  dont  les  faveurs  paflees 
m'ont  inlpiré  la  plus  vive  recon- 
noiffance ,  &  dont  j'erpei-e  que 
Içsbienfeits  futurs  me  paieront  de 
tout  ce  qiie  mes  peines  pe^ivenc 
mériter. 


P   RE  F  Ar  C  E, 
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o  N  îlluftre  ami  &:  mon  corref 
fonà^t}A.\^Stœhliny  Concilier  d'Etat 
de  1 -Impératrice  de  Ruflle»  Secrétaire 
-de  l*À€àd€knie  Impériale  de  Péters^- 
bourg  &  élu  Tannée  dernière  Membre 
JEtranger  de  la  Société-  Royale  , 
in*ayant«nyoyé  d^ùîs  pèu'unecourte 
Slelàtiôn,  ou^comme^ il  TappeUe ^  un 
séoit  prélimiaaife' dès  nouvelles  dé^ 
couvertes  des  Ruiïès ,  fai  pènfé  que 
les  peribnnes  inftruites  en  verroien# 
Se  en  accueilleroîent  la  traduâionavefc 
jUaifîr.r 

.  Chaque  p^  rtouvseau  Vèft  xinc 
connoiiTance  plus  parfaite  de  notre  ' 
globe  y.  doit  intéveiTer  iba  principal 
habitant  >  tandis  qu^aveç  ime  çuriofité 
ùxis  borne  il  fuit  le  coiirs^  me(ure  le$ 
^(£itaiv:es  y,  &-  calcule  la  rapidité  -àt^ 

Aui 
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planètes ,  fa  propre  habitation  Juî 
éft  encore  inconnue  en  grande  partie^ 
ic  par  les  obfiacles.que  la  nature  ^ 
d'une  part  j^  &  les  caufes  morales  ou. 
politiques  de  Tauire  9  oppôfent  fur  (a 
t!0ute  à  fes  cono<Hflânces  »  il  doit 
«léfter  toujours  dans  Ton  ignprance  j;: 
il  lui  eft  peut-être  phjs:  aifé  de  parve- 
jûr  à  fe  procurer  une.  carte  exaâe  de^ 
Jupiter  &  de  Vénus  ^  que  d*en  avoir 
une  coxnplette  de  ia  terre«. 

Il  n^eft  pas  moins  utile  de  détourner 
Unduftrie  humaine^  des  objets  aux^ 
tquels  elie^nê  peut  atteindre  »  que  de  l%\ 
'  diriger  vers  la  pecher<^hc.  de  ccqu'ellç 
peut  obtenir  par  le  travail  yH  eft  pro*-> 
bable  que  c'eft  aux  Anglois  qu'eô: 
réfervée  la  gloire  d*av<>ic  fixé  les  bar^^- 
rlères  étemelles  de  la  navigation ,  de 
même  qu*à  la  RuiCe,  celle  d'avoir  dér 
couvert  la  véritable  )onâion  entre 
f  ancien  &  le  nouveau  monde» 

Les  relations  publiées  jufqu'à  pré* 


lent  de  ces  voyages  au  Nord ,  tendent 
à  perfedionner'  nos  notions  géogra- 
phiques fur  le  paflage  d*un  continent 
à  Tautre.  lï  paroît  que  Tefpace  înter--^ 
médîaîre  entre  l*A{îe  &  l'Amérique  , 
depuis  le  quarantième  Jufqu^au  foîxan* 
te-dîxîème  degré  ^  efi  occupé  pat 
une  multitude  dHles  ,  à  la  viie  ^  ou 
au  moins  à  de  petites  difknces  les 
unes  des  autres  ;  &  il  eft  encore  Incer- 
tain  fi  la  dernière  cote  d&:ouVerte  par' 
Us  Rufies  ^  &  appeJlée  par  eux  le  graud 
continent  ,  ou  le  Stachtan  Nitadd^ 
appartient  au  principal  continent  ou 
«n  eft  divîfé  'par  d^autres  détroits  :  le 
iuccès  qu'ont  eu  jufqu*ici  ces  Argo-: 
nautes  dans  leur  navigation  ,  nou^ 
idonne  Eéu  d'I^rpérer  que  ce  fait  ne 
fera  pas  encore  long-temps  regardé 
comme  un  problème.  Si  le  même 
êfprit  de  curioiîté ,  9c  peut-être  d'inté-r 
rêt  9  animoit  les  habitants  des  colonies^ 
Angloifes  ^la  communication  des  deu:^ 

Aiv 
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continents,  ferolt  bientôt  fuîvîe  dc^ 
celle  des  djsijix  mers  ^  ^  nous  pourrions, 
nous  flatter  de  voir  notre  globe  preC- 
c[uç  cnctrcU  ^  C  Ton  peut  fe  fexvir  de 
ce  terme,  par  deux  Nations^. 

Les  NaturaUftes  ,  &  peut-êtra 
même  les  Antiquaires  ne  feroient  pasc. 
moins  utiles  que  les  Aftrono.mes  à, 
ce?  vaftes  xech^rches  :  d*aprè?  la  différa 
rence  qu'on  obfeçve  dan$la  figure ,  lesL 
habillements  &  les  mceujPsi  des  Infulai*. 
zes  nouvellement  découverts  ^  on  pour-*- 
roît  être  porté  à  foupçoixoer  que  les  par-v 
lies  les  plus  feptientrionale^  du.nouyeau. 
monde  ,  furent  peuplées  par  tes  Tar^ 
tarés  Afiatiques  les  plus  fauvages  ou, 
les  Tchuktschiy  tandis  que  les  habitants 
ides  climats  les  piqs  tempéréf  ^  &  parqit 
^ux  les  Mexiquains  &  le$  Péruviens,, 
doivent  upe  partie  de  levir  induflrie  &^ 
>de  leur  civilifation  aux  Tartare.s  de 
Tongus  ou  peut-être  à  leurs  i:aces 
les  Chinois  &  les   Japonnois*.  0;v  ^ 
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îhngrtemps  foupçonné  que  cês  Nations 
^voient  autrefois  navigué  dans  TAmé*». 
rique  feptentrîonalè  Ci}.  Ce  fait  a  été, 
depuis  peu-Confîrmé  par  xm  ingénieux- 
Auteur  François  (âj^fic  la  Ctuatioa 
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(i^  D%horne,.de UosIginederAniériqu^ 

.(  X }    M,  de  Guines  dans  un  JHèmoixeZ 
Tk!jété  dansle  vingt-huitième  volume  des 
Mémoires  -de  rAcadémiedes  -Iéfcription& 
6c  Belles-Lettres  ppur  rannée>r^^7  intitulé  :^ 
Recherches  fur  Ifs.  Ntivi^nons  dgs  Chinois.^ 
du  côté  de  l'Amérique  fy  fur  quelque  Peuples- 
Jauisor  Textrêmité  orientale  de  TAfe.  9: 
prouve ,  d*aprè&le  témoignage  Gon£rmatif 
de  plufleurs  anciens  Auteurs  Chinois  que^ 
leurs  ^emiers  Navigateurs  -  après  avoir 
fiiivi  les  côtes-  Aiiatiqnes  ve^ts  le  Nord^- 
ît^fqu-à  Kamtsçhatka  >^^u'*ils  appellent  T^^r^  .^ 
traversèrent  rOcéan  daus  une  •  diredlioA-^ 
orientale  ,    &  qii'à  îa  diftance   dé  vingt..^ 
milles    Ks  y    on    aux  environs ^  2000^; 
jnîlles  ,    ils  arrivèrent  à  peu  près  Covls'^ 
te  inÊme  parallèle   à  unf  contrée  qu^ils^^^ 


:r  FRÈ  F  A  C  e/ 

(de  Jefo  y  de  Kurili  &  des  autres  Iflès  lè: 
rend  probable  de  plus  en  plus.  Si  nous 
nous  en   rapportons  à  des  relations 
données  depuis  peu  ,  il  n*éft  pas  im- 
poflîble  que  quelques-ans  de   leurs 
defcendants  ne  puiflent  encore  exifter- 
dans  .cet  iitunenfe  continent  &  peu: 
éloigné,  da  même  lieu  (i)... 
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nomment  Fbufang  y  laquelle  d*àprë»  Teur- 
opinion^  efl  celle  où  le  Soleil  fe  lève»^ 
Cette  côte  doit  être  la  même  qui  fut  d4« 
couverte  p^r  les  Rufles  en  1741 1  &  Ton 
peut  en  infô^er  que  les  Chinois  furent  dirigé»^ 
dstns  ce  trajet  en  fui vanc  le  cours  des  Ules* 
(I)/ Pendant  le  féjour  que  M.  Blankett  ,_. 
Lieucenatttrdan^  le.  Navire  de  S.  M.  fit  à^ 
hiffouv4ÎtcOjtUansy{àt^\x\%  peu  les  François». 
&  maînteR^nr^s  Efpagnoli  ont  leur  pfin^. 
c>pal  érabltflement^furla  rive  da  MiJJiJfipï.  > 
On  vint  lui  dî/e  que  les-  Illinois  avoient 
découvert  ui»  Peuple  dost   les    maifons 
éf  oient  b'âtf es  avec  de  la  terrb  rouge  âc 
quelques  autres  circonftànces  qui  portoient/ 
JbB^  François  à  conclure  que  cet -établliro^* 


Des  obfervateurs  intçUîgeiits  peu- 
vent découvrir  des  preuves  de  cette- 

ment  vetioit  originaireinent  du  Japon.  M. 
'Auhrey  y  Commandant  de  b  Place  »  lui  en'*, 
voya  depuis  &  relation  fuivante  dans  une 
lettre  datée  du  i8  Juin  17^5 ,  c'eft  M,  dtt 
Voltes  f  Officier  François  ^  établi  depuis 
long-temps  chez  les  Illinois  qui  avoit  fait 
ce  récit  à  JA^  Aàbrey  fur  ces^  Hgures  a(!ati« 
ques  y  (  c'èft  ainfi  qull  les  ap|>elloit«  > 

Quelques-uns  des  babitanr;»  des  bord»^ 
lie  la  rivière  Mîffouîi  rapportent   qu'on 
rrouve  vers  rOcddent  des   hommes  tous 
tBflere^ics,  des  rouges  &  des  blancs  (  c*eÂ 
tous  cette  dénomination  qu'oA.  diiling.ue 
les  Américain»  de  les  Européens  )   qu'ils . 
portent  delongnes  robes  «  6c  ont  de^^mouft 
çuets  Se  d'autres  armes  qui  produifent  les^ 
mêmes  efiets  que  les  nôtres ,  ^quoiqu'elles 
loient  diiESre&tes  deceBes  dont  nous  nous^ 
ibrvons*- 

Le  l^ori'Scliet  parties  du  ^ord'orîentat 
âe  là  contrée  habitée   par   les  Illinois  ^ 
conGile  eti   un   vafte   continent   pre£que" 
vacoxmu  juiqu'ici*-  En  fuivant  Is  route  du^ 
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|onâIon  ,  non-feulement   parmi   les 
produAions  de.  la  t^erre  ;  mais  aufll 
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Mord  f  de  ei^  allant  à  trois  cents  lieues, 

en  remontant  le.  Miflïflîpi ,  on  x;enconcre 

la  chute  de  Saint- Antoine  aivdelà  de  la- 

«juelle  la  rivière  fe  diyife  en  diffifrentes 

branche^  Cent  lieues  plus  loui  ».  on  trouve 

un  lac  &  un  terjei  A  marécageux  ,  d*oû'  la 

rivière  prend  fa  fource  ,    ce  terrein  eft 

très-fertile    &  abonde^   en.  fapins  ;  mais 

ces  habitants    qu'on  appelle  Siotis.  ^   ont 

la  réputation  d'être  fî  féroces  &  (iper^des 

qu^aucuit  Négociant  n'ofe  trafiq^uer  avec 

eux. 

Ceftyers  le  Nord  occidental  que  la  Afi/^ 
fouri  traverfc  la  contrée.  Ceft  une  des  plu$ 
larges  rivières  auffi  bien  que  la  plus  rapide  ^ 
les  difficultés  qu'on  éprouve  pour  naviger 
fur  ce  fleuve  y  n'ont  pas  permis  aux  François 
de  ûiiyre  fon  cours  au-delà  de*  quatre 
cents  lieues  ,  jufqu'au  village  nommé 
JUcarao  ;  fes  l^ords  fpnt  habités  par  diverfes 
Nations  ,  &.  préfentçnç  .en  apparence  un 
vafte  champ  à  des  découvertes  intéreflàntes» 
au(&  bien  qu'à  un  commerce  coafidérable* 
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«dans  les  coutumes  des  habitants. .  Je 
Élis  combien  il  cft  dangereux  de. trop 
s*âppuyer . fur  de  telles  analogies  ,.à 
moins  qu'elles  né.  foient  aflez  exaâes 
pour  sV  déterminer ,  puifqu'^ne  fimn 
Ittude  dei  befoins  &  de  (ituations  dans 
cliffêrents-  Peuplés  qui  n'ont  aucua 
r:apport  les  uns  axsecles  autres  ^peuvent 
produire  les  mêmes  effets.:  Je  ne  puis 
cependant  pas  m'empêcher  d'être 
&appé  de  la  iieflèniblance  fuivante , 
parée  qu'elle  parbît  '  indiquer-quelque 
cHfofè'  de  plus  que  le  pur  hazard ,  ou 
une.  identité  de,  ckcooftances  s,,  lès 

Des- Voyageurs  ea  ont  rapponé  dés  dentss 
d'Eléphants  ,  quoiqu'on  -tCj  ait  jamais  vu 
aucun  de  ç/es  animaux  > ,  &  cette  circonC- 
,€anç^  induit  M,  Aubrey  à  foupçonner  que 
la  partie  du  Nord  occidental  d^  TAméri- 
que  eft  jointe  jvçc .  celle  du  Nord  orienta^ 
d(e  l!Aiie  ,.ou  au^moins  ,que  la  féparatioii 
^ul  (ci  trouve  emr*dyies , .  n^eft,  pas  cooâr 
jetable  t^. 


XIV     préface; 

pre0iiers  Conqiserants  da  Pérou  rap4 
portent  qw  fes  habitants  ^  au  il6u  de 
/cures  y  avoient  poxir  ufage  de  faire 
certains  nceads  à  des  cordons  poiff 
Iran&netcre  leurs,  idées  &  leurs  fen-^ 
timents  »  &  les  ChillUns  confervent 
encore  la  même  méthode  pour  aider 
Eeur  mémoire  9  &  mettre  au  jour  leurs 
penfées  C^)«   Û  paroît-  de  même^ 

(i)  Pour  cemrim  compte  de  leurs  trou«^ 
peaux.,  &  conferver  la  mémoire  de  lèwrt 
af&ires   particulières  ,  les    liadient   ont 
recours  à  certains  nœuds  der  laine*  f  qui 
par  là  variété  des  couleurs  &  des  replis , 
^ur  tiennent  lieu  de  càra Aères  &  d*ëcri^ 
ture.  La  connoiflàïiee  de  ces  noeuds  ^qu*ib- 
appellent  t^^i^as^^^j  eft  une  fciencc^  us> 
iecret  que  les  |>ères  ne  révèlent  à  leurt 
enfants  que  lérfqu  ils  Se  croient  à  la  Str 
4e  leufs  jours  ,  &  eomme  il  ariive  àfles 
Souvent^. que  faute  âthîpA  ils  n^en  con^ 
noiilent  pas   le  mjrftèfe  ,  ces   fortes  de' 
tioeuds  leur  deviennent  un-  fujet  d*<*treu^^  ' 
k  de  peu  d*ufage« 

VàxPi^it  Ereâcr,.pag.  tffi 
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c[*après  plùlîeurs  autorités  ^,  qu^&- 
invention,  aflèz  conforme  à  celle-là^ 
a  été  employée  autrefois  àTâ  Chine  :: 
dans- une.  lettre  envoyée  de  Pékin  en- 
1754.  par  un  des  Miffionnaires  qui  Jr 
ibnt  étabfis  ^,  en  réponfe  i  quelque)?: 
5|u^ons^  ».  retâdves  aux:  caraâère's; 
chinois  :  l'Auteur  fait  mendon  d^ûti 
de  leurs  anciens  livrer,,  &  rapporte 
'  que  fo^  j  .en  introdiâfant  les  htât  koua 
ou  les  carà^res  Uimcmaires  ^  abùHt: 
Ptifage  des  nœuds  faits  à.  des  cordes^ 
pour  Us^/^aeres  du  G(oit9ftmfmem..Ja^ 
Doâeur  Mortoa  à  qm  îcette  ièttre  &t. 
adreiS^  ^.fic  qm  a  h\ea  TOtilii  en  en* 
iK)yer  u»  extrakmlaSoîtîéléfloyalè, 
(l)  ajoute  qu^il  épatait" que  ces  nœuds- 

(I)  J^f:[  lesTranfaûîons  Fhilofophî— ^ 
^es  V.  J9 1  p^g*  4Pf  ?  Cette  lettre  a  été 
depuis  imprimée  en  François  y  avec  une^ 
iiitrodadlion  par  M.  Tuberviile  Necdhamii. 
^K^S^A  BruxelUs  en  X77J.. 


to/       P-  R  É  F  A  e  Ë. 

.font  analopus  à  -ceux  qp'ûn  a  obTerv^ 
eo  Amérique.. 

On  a  pris- le  plus  grand  foin  pour 
.rendre  ta,  Tcaduâion  de.  cette  petite 
.pièce  au(fî  exaâe  qu'il  a  ^époiHble-^ 
&.la  carte  qui  la  précéde-a  ésA  exé- 
cutée avec. autant,  de'  fîdéllté.que  de 
loin. 

Da  Mufêum^n'&isni^  ,  h  ly  Jtàa 
/774,  M.  M. . 


RELATION 

,       ABRÉGÉ   E 
DES   NOUVELLES    ISLES"' 

Dicouvmes.ians  Us.  Mers  i&c  Nord, . 


qtt«i:diili&'lfi^  même  .temps  que  les  An-^'  ■ 
gloii  &■  léS'François  découvroiént  de»-  i 
lues  dans  les  mers  du  Sud  »  nommé-  ' 
inentdaDsIfis  années  1764,  i7<Sy,  1766- 
&1.767J  donttootie  reftede  l'univers  ■ 
avoitignoré  rexiftence  jufqit'alors  j  les  ' 
intréfwdes;  Rùflès  trouvoienf  de  leur-, 
côte  de  nouvelles  terres  dans  lés  limiies .', 
lespli»rje.culéesduNord»&unemultî-j 
tude  d'Xflesiiihabitées ,  qui  leur  ^lent  ; 


ifif'  R  K  t  A  T  f  O  W         '    ' 

inconnues  ^  alniî  à  tout  le  refte  dt2 
monde» 

'  Ne  fembleroît-il  pas  qu'i  de  Cer^ 
taînés  périodes,  le  defir  des  découver- 
tes faiiît  refprît  de  tous  les  hommes  î 
ISous  fommes  naturellement  conduits 
à  porter  ce  jugement ,  lorfque  nous 
confîdérons  qu'autrefois  ^  quand  le 
nouvel  hémifphère  de  l'Amérique  fut 
découvert  par  les  Efpagnols ,  les  Por- 
tugais &  les  Hollandois  commencé^- 
tent  en  même  tempsf  à  naviger  dé 
TEurope  am:  Indes  orientale!»»  Il  eft^ 
également  ronarquable  que  le  iecret 
de  £dre  de  h  poudre  à  canon  ^ 
Irauvé-en  Allemagnepîès  du  Danube  , 
pr&ifément  dans  le  même  temps  ^ue 
l'art  de  ta  peinture  fet  inventé  Idir  les 
bords  du  Rlnn  ^  &  que  la  littérature 
&.  les  arts  libéraux  renaquirent  en  ' 
Italie  après  avoir  refté  dans  la  léthar» 
^  pendant  un  û  grand  nombre  de  ' 


Environ ,  ou  bieatôt  après  Tépoqué 
que  nous  venons  d'ittdîctuer  9  leCzac 
Jwan  Wafiljewitsch  II ,  fît  des  prépara-^ 
tifs  pour  la  découverte  de  nos  nouvelles^ 
lues ,  lefquelles  fonten  iîgrand  nombre 
'  qu'elles  peuventmériter  y  à  pifte  titre  ^ 
le  nom  de  Nouvel  Archipel  •  Après 
qu^il  fe  &t  rendu  ntaître  de  toute  la 
Sibérie  ,,il  defîra  connoître  les  fron- 
tières de  cette^  contrée  au  Nord  &  X 
FEft  9  ainfî  que  fes  habitants»  Dans^ 
cette  vue  ,  il  envoya  plufieurs  Prîitf^ 
tchickc  ou  Commiflaires.  dans:  ces  dif- 
Rentes  frontières  ,  léfquels  à  leur 
retour,.  Çce  qui  ne.  fut  qu'après  b. 
mort  de  ce  Prince  (bus  lé  règne  dè^ 
"ion  ffls  &  de  (on  fuccefïeur  ,  le  Czar 
Ttodor  Jwanowitsch  )  rapportèrent  la, 
première  rehtion  de  la  Sibérie  ,  &: 
armèrent  qu'elle  étoit  bornée  au 
Nord  par  la  Mer  Glaciale  ,  &;  à.rEft 
parTOcéan^ 

Le  célèbre  Conféilîer  Muller  dan;»: 
Cqa  Hiftoir^  des  Découvertes  fatitç^ 


.par  lesRdlès,  a  prouvé  què>  d*àpr5^ 
les  archives  d*uneViUe  de  la  Sibérie  ^ 
il  paroiilbit  qu'on  avoit  déjà  fait  dans  le 
cours  de  ce  voyage  ittle  tentative 
'îinportante  qui  avoit  eu  un  heureux 
fuccès  pour  pénétrer  dans-  là  Mer 
Glaciale  ;  que  les  Navig^têui:^  avoieiit 
vogué  le  long  de  la  côte  vers  le  Nord 
oriental ,  &  qu'un  de  Iburs^plus  petits 
vaifTeaux  étoit  parvet^  fans  péril  à 
pafFer  autour .  du  :  Fromontoite  le  plqs 
reculé  de  Tsciukfitskoi'^Npss.  dsms  la 
mer  de  Kamtschatkay  conùnunémenjt 
appellée  ta  »er  Pacifique  ,  &  qjLiHk 
avoient  débarqué  dans  h^Kanuschatkd 
inférieure» 

Les  troubles  de:&  Ruffie  occafioil* 
nées  fpar.  Tufiiipatioa  du  puiflant  Çzar 
Boris  Godunoff  &  les  faux  Demftrius 
qui  lui  fuccédèrent,  ne  permireiitpas 
qu'on  liiivît  plus  loin  cette  décou- 
verte , .  la  mémoire  même  de  ce  pàf- 
fage  fut  abfolument  mife  en  oubli, 
pondant  plufieurs.  annéesi,. 


t>U  NoUVÉt  ARCHlï>Er!.       Vt^ 

Pierre  le  Grand  fit  faire  d'abord  Ufii 

réfuitië  de  ces  importantes  découvertes;  - 

il  envoya  pluCeurs  Offiiders  de  mer  qui 

partirent  de  rembouchure  des  rivières 

Lena ,  Indigirka  &  Kolyma ,  il  ordonna 

à-quelques-uns  de  les  côtoyer  le  long 

du  Nord  Oriental  &  du  Nord  de  4a 

Sibérie  &  âq  tenter  le  paf&ge  autour 

des  Promontoires  de  Swuoi^N^ss  de 

Talatschoi-Noss  ou  'le   Tschukotskol» 

JVc?J5  jufquesdans  l'Océan  Pacifique;  3 

commenda  aux  autres  d'entreprendre 

'dans  une  dtreâlon  oppofee  -à  la  pre<* 

mière ,  le  voyage  de  Kamtscfuukavert 

le  Nord  occidental ,  d'examiner  la  mer 

^m:CGs  .'parages,.&  d'obferver  quelles 

terres  &  quelles  Hles  ils  pourroieint 

«técottvrîr»  Du  nombre  des  derniers  ^ 

fut  te  Capitaine  Behring ^iqm^  bientôt 

japrhs  la  more  de   Pierre  le  Grand  ^ 

dans  l'année  t^2S  ,  gagna  la  Baie 

d'A^adir^  qui  eft  au  foixante:-  fîxiè-*' 

fS^9  degr^  $1^  UtUudip  Nord  ^  revint 


M-      R  «  i;  A  T  î  o  If 

fansdângeràKanischatka»  &retournar 
à  Pcursbmfg  en  1730  fous  le  règne 
deTImpératrice^/z/xe^  à  laquelle  il  fît 
un  récit  circonftancié  de  Ton  expé- 
dition. 

Un  an  avant  fon  arrivée  à  Peters-- 
l>ourg  ,  les  RuiTes  avoient  (î  peu  de* 
connoiilànce  de  ces  terres  &  de  ces 
Ifles,  que  d'après  une  relation  annexée 
au  fupplément  de  rAlmanach  Géogra- 
phique de  Pàersbourg  pour  Tannée 
I7^P  y  il  ^oît  impoffible  de  favoir  fi 
Kamtschaka  étoit  une  Ifle  ou  une  Pe« 
ninfule»  ou  fi  ce  n'étoit  pas  la  contrée 
appellée/^. 

Le  rapport  que  fit  à  la  Cour  le 
Capitaine  Behring  pdJix  fi  important 
qu'on  prît  aûffi-tôt  la  réfolùtion  de 
faire  équipper  une  flotte  dont  Tobjet 
étoit  d^àller  examiner  plus  loin  encore 
Té^t  Bt  la  fituation  de  Kamischatka 
&:  de  la  mer  votfine  nommée  la  met 
de  Kamschaika  ,  ou  l'Océan  Pacifia 


igue  ,  ainlî  que  les  Teires  8:  les  Ifle$ 
qui  font  au-nlelà  à  TOrlent ,  au  Midi 
$c  au  Nord  ;  cette  flotte  partit  de 
PctérsbouTg  dans  TEté  de  1734*  5ç 

fut  Z'ppéiléQfexpédiiion  dcKamtschatka^ 
Il  eft  inutile  d^entrer  dans  un^  plus 
^and  détail  fur  cet  objet  ^  parce 
qu^on  en.  trouve  une  relation  trèj^ 
complette  dans  Texcellente  ÇoI"» 
leâion  des  Tranfaâions  Ruflès  , 
publiés  par  IVL  Muller  en  ^^$2m 
L'Auteur  «  dans  le  troifième  Yohime 
4g[ui  tr^^te  des  Vojrages  ^ .  &c*  doçne 
un  récit  très-circonfbncié  de  cette 
«expédition  ,  &  inc&que  jufqu'où  les 
Kufles  ont  porté  leurs  découverte^ 
dans  rOcéan  Pacifique  »  au  Nord,  4 
r£ft  ^  au  Midi^  ;  il  rapporte  que 
Behring  décpyvrit  plufieurs  Ifles  ai| 
Nord-£fl  9  &  une  en  particulier  oài 
JI  fît  naufrage  9  niounit  &:  fut  ^onterr^l 
par  fes  compagnons  qui  lui  donii|èrenj( 
U  nom  de  CIp  Bcbrmg.  Il  ajout»  ^% 
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|>lus  que  le  CaJ)ïtaine  Tschirikoff'^opï^ 
Vers  POfierlt  jafqù'atiX  c&tes  Airié^ 
Hcaînes  ^  &  trouva  urt  cKemîn  plus 
court  de  Kanitschatka  à  l*Atnérique  , 
qu*on  ne  Tavoît  imaginé  jùfqu  alors  , 
&  que  le  Capitaine  Spattgénhcrg  qui 

ê 

àvoît  été  envoyé  au  Sud-Eft ,  décou* 
Vrît  une  multitude  dlfles  âppelléeS  les 
îjks  KmiH  ^  &  au-delà  de  ces  Ifles 
quelques-imes  très-gf andeî ,  habitées 
par  les  Japonois  ,  qui  font  eH  effet 
les  frontières  du  Japon.  L'Académie 
des  Sciences  de  Pétersbourg  aîïbcia  à 
tette  expédition  împortaïite  un  !Pro- 
fefleur  d'Aftronomîe ,  nommé  M.  de 
Vljlt  de  la  "Croyere ,  avec  uA  Collègue 
flommé  Krajîhiïkoff^  Profelïèur  d'Hit- 
toire  ;  le  célèbre  M.  Mutler  &  fon 
Collègue  M^  Fischer,  qui  fut  enfuite 
Profeffleur  pour  la  Golleâion  des  faits 
tirés  des  regiflres  de  Sibérie  &  de  la 
defcrrptîon  des  Nations  ,  &  un  Pro  - 
ffeCeur  d'HKtoire    Naturelle ,  &  do 

Sotaoiqu«t 


fcotanique  ,  M*  Gmditi   avec    deui. 

Collègues  appelles  Kraschèhimukoff  &c 

SulUr  ,  quelques  Géographes  ^  &e. 

Elle  fut  terminée  auffi-tôt  après  Tave- 

iiement  de   la   dernière  Impératrice 

E^liiabôth  au   trône  ;  la   plupart  des 

perfonnes   qui  avoient  été  4^  cette 

expédition  revinrent  les  uns  après  les 

autres  ^  en   174.3  »   &  dains  l'année 

fuivante;  mais  les  cartes  qu'elles  avoient 

levées  >  fureïit  d*abord  gravées  foui: 

les  yeux  derAcadéniîe  de  Petersbourg 

tvi  175*8 ,  par  Tordre  de  la  Grande 

Ducheflè  Tlmpératrice  aéhieÛe  Cathe^ 

fine  lit 

Le  Gouverneniient  étant  dors  fùflS-^ 
famment  informé  de  la  nature  &  de  la; 
(îtaation  de  ces  Mers>  de  ces  Terres  ^ 
de  ces  Ifles  &  des  Peuples  qui  lest 
habitent  5  on  ne  pourfuivit  point  ce^ 
recherche^» 

Lorfque  Catherine  I  ï  monta  fuir  l4 
Xrône,  elle  engagea  quelques  mar^ 
Nouvel  ArchipeU  B 


/ 
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chands  Rufles  à  étendre   leur  com- 
merce jufqu'à  ces  contrées  lointaines  , 
leur  offrant  fa  proteâion  &  des  fe- 
cours  de  la  part  des  Gouverneurs  & 
des  Commandans  dans  les  différente^ 
parties  de  la  Sibérie ,  &  dès  les  pre^ 
filières  années  de/on  règne ,  fon  zèle 
fut  récompenfé  par  la  découverte  de 
quelques  Mes  nouvelles  vis-à-^vis  le 
Golphe  Olutora  (i)  qui  fourniflent 
d'excellentes    fourrures  de   Renards 
noirs  &  de  Caftors. 

La  route  des  nouvelles  découvertes 
fut  alors  frayée  de  nouveau  à  Thonneur 
immortel  de  Catherine  II  ;  mais 
cet  objet  exîgeoit  du  courage  &  de 
la  perfévérance  pour  le  pourfiiîvre  de 
inanière  à  procurer  à  la  Ruflîe  de  la 
gloire  &  des  avantages  réels ,  en  cten- 

(i)  Ce  Golphe  &  les  Ifles  qui  furent  . 
découvertes  vis-à-vis  »    tirent. .leur   nom 
ÂQ  1^  rivière  Olutora  qui  coule  4lUlS  .Ç^tte 
^à;c  de  J'Occideat^ 


idànt  fon  Commerce  jufque  dans  ceô 
mers  qui  en  font  à  une  fi  grande 
dîftance  ,  quoiqu'elles  baignent  fon 
Empire»  L'Impératrice  trouva  moyen 
d*exciter  &  de  fortifier  ce  courage 
&  cette  perfévérance ,  en  formant  une 
Compagnie  de   Commerce  (i)  com- 

O'       I  II  I  I  ■«■■      i    ■    « I        II  ■    p«         I  ■■ 

(i)  Elle  fut  compofée  d'abord  de  vingt 
Négociants  ,  qui  jufqu'alors  avoient  com<« 
mercé  particulièrement  avec  la  Sibérie  Sc 
les  frontières  de  la  Chine  ftnj  portante 
des  marchandifes  Ruflès  &  Européennes  i 
les  fonds  pour  cette  aflbciation  coniiiloienc 
€n  cinq  cents  rouhes  pour  chaque  AiTocié  ^ 
te  l'on  établit  deux  comptoirs  ,  l'un  à 
Qchotskoi ,  &  l*autre  à  Kamtschatka  ;  le 
premier  étoit  fous  l'infpeâion  de  M.  Wa^ 
fici  JwanokffSchîloffy  Négociant  à  Welîkiuf' 
iing  y  &  le  fécond  fous  celle  de  M.  Jwars 
Timofejeff'iCraJUmgafi  Négociant  à  Mofcowi 
Ce  dernier  avoit  été  de  la  première  expé« 
dition  dans  un  vaîfle^u  qui  lui  apparte* 
noît ,  Ôcil  s'étoit  enfui  te  établi  }i  KamtSM 
içkatka  ;  les  autres  principaux  Membres 
4c  ceue  Compare  de  Commerce  étoieui 
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pofée  de  Négociants  RuQës  auxquels 
elle  accorda  des  privilèges  particuliers 
'"         '    '      s  marcliandi- 
tiop  dans  les 
écouvertes  .; 
it  les   douz9 
:ette  Corapa-. 
r  ,  frappée  à 
.ce  deflein,  qu'ils  dévoient  porter  à  leur 
col  Tufpendue  par  un  ruban  bleu  , 
comme  une  marque  de  la  grande  fa- 
veur qu''elle  leur  accordoit. 

De  plus  ,  pour  les  encourager  en- 
core davantage ,  le  Trlbuoal  de  l'Apii- 
tauté  iCOchotskoi  fur  la  mer  de  Penjàisk 
pu  d'Ockotskai,  reçut  ordre  de  S.  M, 
de  protéger  cette  Compagnie  de 
Commerce  de  Kitmtsckatka  dans  l'exé- 
cution de  Ton  entreprife  ,  de  les  faire 

fèodor ,  Nîki/hroff',  Rltiiukoi,  Marchands 
de  Mafcow  Féodor  A^onasjeJfKiùkoff,  Jwa» 
Lapin  &  Fiifdor  Surentit  >   Nçgocisnts  dc; 


f>v  Nouvel  ÂRCïïïF'Er.      i^ 

Convoyer,  &  de  mettre  tout  en  ufager 
J)our    lui  procufer   les  informations^ 
relatives  aux  Mes  &  aux  Côtes  qu'elle- 
avoit   intention  ci*aller    examiner  au 
Kord  ,  &  au  Nord-Eft ,  au-delà  de 
Kamtschatka  j-    en    conféquencô    les^^ 
Membres  de  cette  Compagnie  s'em- 
barquèrent en  1764  ,  &  partirent  duî 
Râvre  d'Ochotskoi  avec  quelques  galîot- 
tcs  à  deux  mâts  &:des  vaifleauxde  Sibé-* 
rie  à  un  feul  mât-,  appelles  Doschtschc-^ 
nik  ,  efpèces  de  barques  couvertes , 
efcortées  par  un  convoi  dii  Tribunal 
ëe  rArairâutédonfj*ai  parle  plus  haut  ^ 
commandé  par  un  Lieutenant  nommé 
fJi.Syndoî\{s  pafferent  îa  mer  (TOckotsko  i  ' 
&  doublèrent  le    Cap  méridional  de 
Kamtschatka  dans  FOcéan  Pacifique  ;. 
lis  dirigèrent  leur  courfe  le  long  de  la 
côte  orientale  ,  tirant  toujours  vers 
le  Nord  5  &  fettèrent  enfin  Tàncre  dans^ 
Te  havre  de  Pierre  Paul ,  &  Kivernè-- 
lent- dans  rOj^rog^j,  oùFon  trouve  im^ 

B-ii^ 
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village  palIifTadé  qui  en  dépend,  L*aft- 
pée  fuivante  j   ils  continuèrent   leur 
voyage  plus  loin  vers  le  Nord  ;  8c  paj: 
degré   ils  découvrirent  dans  le  cours 
ide  cette  année  &  dans  les  fuivaates , 
{1761'  &    17^6  ,  un  Archipel  entier 
/d'Ifles  de  différentes  grandeurs  ,  qui 
augmentoient  à  leurs  vues  à  ipefure 
qu'ils  avançoient  entre  le  cinquante- 
iîxième  &  le  foixante-feptième  degré 
de  latitude  Nord ,  &  ils  revinrent  fans 
éprouver  aucun  danger  en  1767,  Le 
rapport  qu'ils  firent  à  la  Chancellerie 
du  Gouvernement  d'Irhut^k  ^  &  qu'ib 
envoyèrent    delà  à  la    Chambre   du 
Confeil  de  Commerce  avec  les  cartes 
qu'ils  y  avoient  jointes  ,    firent   un 
changement    confidémble    dans   le^ 
régions  de  la  mer  d'Anadir  ,  &  dans 
la  fituatioa  de.  la  côte   oppofée  de 
l'Amérique  ^  &  leur  donnèrent  une 
apparence  tout  à-fait  différente  de  cejle 
qu'elles  avoient  dans  la  carte  mentioii* 


DxJ'  Nouvel  AilcHiPtt.      ^ï 
■née  cî-deffus5&  gravée  en  i^yS,  Cetfe 
différence  eft  frappante  en  la  compa- 
rant avec  la  carte  corrigée ,  &  publiée 
Tannée  dernière  1773  P^^  rÂcadémîe 
des  Sciences  ;  elle  eft  encore  plus  re-^ 
marquable  dans  la  petite  carte  très- 
exaâe  de  TArchipel  feptentrîonal  nou^ 
vellement  découvert  qu'on  y  a  ajoutée, 
laquelle  a  été  gravée  d'après  la  rela  - 
tion  originale  ;  c'eft  dans  celle-ci  qu  on 
a  marqué  les  premières  obfervatîoni 
ÛQ  Behring  &  de   Tsc/iirikof ,  &  en 
particulier  le  dernier  voyage  de  notre 
Compagnie  de  Commerce  de  Kames-^ 
ckatkuy  fous  le  Lieutenant  Syndo^  avec 
toutes  les  nouvelles  Mes  qu'il  a  décou- 
vertes. -Elles  y  font  placées  conformé- 
ment à  leur  fituation  &  à  leur  grandeur 
apparente  ,  quelques-unes  avec  leur 
nom  ,■&  d'autres  fans  nom^ 

Les  relations  originales  qui  nous, 
font  parvenues  jufqu'à  préfent  ,  ne 
font  pas  encore  fuffifaiites  pour  nous. 
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mettre  en  état  de  donner  une  defcrîp* 
tîonexaâede  chacune  de  ces  Ifles,  de  la 
nature  du  fol  &  des  mœurs  de  leurs  ha^ 
bitants,  d'autant  plus  qu  aucun  Aflro- 
nome  ne  fut  de  cette  expédition ,  nt 
aucun  Savant  dans  h  connoiffance  des 
tfois  règnes  de  la  Nature  qui  puflfent 
nous  donner  un  détail  circonftancié 
des  plantes ,  des  animaux ^  &  des  niiné*- 
xaux  de  ces  Ifles  nouvellement  dé- 
couvertes. 

Néanmoins  il  femble  ,  d'après  te^ 
relations,  groflîères  de  nos  matelots  j 
<^a'il  n'y  â  pas  de  différence  «ffentîellé 
à  aucun  égard  entre  ces  diverfes  Ifles 
&  leurs  habitants  ,  &  qu'elles  paroiJh 
fent  aflez  lemblables  entr'elles. 

Je  regarde  comme  inutile  de  nom-^ 
mer  chacune  de  ces  Ifles  qui  corn-» 
pofent  notre  Nouvel  Archipel  fep- 
tentrional ,  les  ayant  marquées  dans 
la  carte  ci- jointe  avec  leur  Ctuatioà 
&  leur  grandeur,.. 


tjuant  à  rexaâitude  abfoluê    des- 
deux  premiers  articles ,  nomméAient  de 
leur  véritable  fîtuatîon  ,  relativement - 
à  la  latitude  &C  à  la  longîtude  géogra- 
phique ;   &  à  leur  dimenfion  exade  , - 
jè  n'en  peux  p^s  répondre  jufqu'à  ce 
qu  elles  foient  confirmées  par  les  ob- 
fervatîons  aftronomiquesr^- 

Cependant  pour  faciliter  la  defcrîp-»" 
tîon  decette  nouvelle  multitude  dlflesj-^ 
nous  les  réduirons  à  troî$  divHîons. 

La  première  contient  les  Iflès  dé-»' 
couvertes  d'abord  p^r  Behring  Se  Tschi' 
rikoff  dans  Ik    mer  de    Kamtschatka 
ou  la  mer  Pacifique,  entre  le  cinquante 
&  le  cinqùatnté-fixièitic  <iegré  de  lati- 
tude Nord  ,  telles  que  les  Ifles  jffeA-^ 
fing^  Mednoc  ,  Saint-^Théodor  ,  Saini^ 
Abraham ,  Sulnt-Macaire ,  &c,'* 

La  féconde  comprend  les  Mes  à'Olu^ 
tora  qui  font  vis-à-vis  le  Golphe  de" 
ee  nom ,  entre  le  cinquânté-fîxième  &- 
foi^ai^ièine  degrés   ainfi  que  169- 
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Ifles  à'Akuea ,  qui  font  plus  au  Sud- 
Eft  ,  &  qui  ont  été  découvertes  pajr 
la  compagnie  Rufle  de  Commerce  j 
dans  le  coiirs  de  fa  navigation.^ 

Dans  k  troifième  ,  nous  comptons 
les  Ifles  à'^nadiTy  c'eft-à-dire ,  celles 
.qui  ont  été  découvertes  dans  les  deux 
dernières  années  ly^y  &  l'^66  ,  plu$ 
.vers  le  Nord  &  TEft  depuis  k  foîxan- 
tîème  jufqu*au.foixante-feptième  degré 
de  latitude  Nord*, 

Ce  que  nous  favons  de  certain  (ur 
c^s  Ifles  ,  c'eft  que  celles  qui  font 
lituéesdepu.is  le  cinquantième -jufqu'au 
cinquante-cinquième  degré  >  refïem- 
tient  aux  Ifles  de  Kuriliy  eu  égard  à  I9 
jtempérature  du  climat ,  aux  produc- 
étions  de  la  mer  &  de  la  terre  ,   aux 
animaux  ,,  aux  poiflbns  ,  aux  coquil- 
lages, de  même  qu'à  k  forme  ,  à  la 
figure,  aux  véteoients ,  à  la  nourriture., 
au  genre  de  vie  &  aux  moeurs  de  leurs 
habitants  y  au  lieu  que  celles  qui  iosSi 


Dt/  Nouvel  Archipel,  ^jr 
•«ntre  fe  cinquante -cinquième  &  le 
foixantieme  degré ,  qu'on  appelle  les 
Mes  à'Oliura  &  A'AUuta  ,  font  fur 
tous  ces  objets  très  -  femblables  à- 
Kamtsckatka  (i). 

CeMes  de  la  troifîeme  dîvîfion  ont 
un  afped  différent ,  &  font  fituées 
depuis  le  foixantieme  jufqu^au  foixan- 
te-feptième  degré  de  latitude  Nord^ 
Les  premières  qui  font  femblables  à- 
Kamtsehatka  y  font  pleines  de  Monta- 
.  gnes  &  de  Volcans  ,  n*6nt  point  de- 
bois  &  très-peu  de  plaines.  Les  Mes- 
les  plus  f&pteHtrionalès  abondent  au 

»— — — »wi — M— >— «         ,1   II»     I   11    ■      I         ■  I  1— »— y, 

(i)  M^  Krascheninmkreff y,  qiri  alla  pour' 
préfîder  à  rexpéditibn  de  Kamtschathtr 
mentionnée  ci-deiTus  ,.  &  à  Kamtschatka 
même  ;  a  publié  une  relation  très^cir-- 
conftanciée  de  cette  penînfule,  ainfi  qu'urfe^ 
defcription  des  Ulés  de  KurUi  en  deuxz 
yolupies  i/2-4?.  P^/e«^oairg' ,  1758.  . 
•  N.  B.  Elles  ont  été^traduhes  &.dannée»i 
au.  Public  en  François  &  en  Ang;loi$. 
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contraire  en  bois  ,  en  prés  &  confe-^ 
quemment  en  bêtes  fauves.  Quant  aux 
habitants  fauvages  de  ces  Mes  nou- 
vellement découvertes  ,  ils  font  peu 
éloignés  de  la  brute  ,  &  différent  de 
ceux  des  Mes  qui  Tont  été  depuis  peu 
parles  Anglois&  les  François  dans  les 
mers  du  Sud ,  autant  dans  leur  per- 
fonne  ,  leurs  manières  &  leur  genre 
de  vie  ,  que  dans  leur  climat.  En 
effet  ,  leius  mœurs  font  tout-à-faît 
contraires  à  cellips  duPeupled'0/tfA/>y,^ 
quant  à  là  bonté  &  à  Thofpitalité. 

Pour  donner  une  idée  plus  exaâe- 
de  ces  nouvelles  Mes  y  nous  joindrons: 
ici  Tèxtrait  cit^  plus  haut  de  la  rela- 
tion originale  préfentée  à  TAcadémie . 
Impériale  des  Sciences  ,  fans  aucun 
commentaire  quelconque ,  ni  aucune- 
addition^   excepté  un  petit  nombre 
de  remarques  relatives  aux  noms  de. 
quelques  plantes  ,   de  quelques  ani- 
maux 9  &€•  qui  fans  ces  remarques 


Tfu  îsTôuvEX  Archxpïlv. 
feroîent:  inintelligibles^  Cet  extrait 
contient  une  fîmple  :defcriptk>n  de.  la 
principale  des  Iûe$  dont  on  trouve;  ht 
£tuation  &:  les  noms  dans  notre  petite 
çarte^  diaprés  laquelle  nouspoavons  for-* 
iDer  des  autres  un  jugement  d&z.jù&e^. 

G!^ r=gi^<TtSr''**      Il  .   iHgg 

Extrait  du  rapport  fait  auConfêildu  : 
Commerce  yjiré  des  Chancelleries  du  - 
Gouvernement  ^f'Irkuzh  ,  de  Kamts-* 
chàtkâ  &  de  'Bohchtrei^  ^  où  Port 
yoit  les  IJles  qui  ont  été  découvertes 
partes  Promyschlenikî ,  oulaCom^ 
pagrùe  de  Commerce  pendant  le  cours  de 
f on  voyage  au-delà  de  Kamtschatka,  , 
quels  font  les  Peuples  qui  habitent  ces -^ 
Ifles ,  .6'  quels  font  les  animaux ,  &  les  ( 
produBions  qu^on  y  trouve.-. 
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ïs LE  d*Ajax   a  :  aux    environs, 
de  cent  cinquante  wersts  (i)  de  circon- 

(i)  Un  werfts  fait  à   peu  près  les  deux^ 
tt^rs  d'un  mille  d^Aitgljetcrre  ,  cnle  fup?^ 
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Cerence ,  elle  a  de  très-hautes  monta-r 
gnes  formées  de  rochers ,  de  même 
que  des  vallées ,  des  plaines  ,  des  ter- 
reins  fecs^  &  des  humides ,  des  tour- 
bières y   des  prairies  &  des  chemins? 
battus,  de  manière  qu*bfi  peut  aller  aifé* 
ment  dans  toute  llfle  &  le  long  des 
côtes  de  la  men  On  ny  trouve  point 
du  tout  de  bois  ;  mais  le  gazon  (i)  vi- 
goureux ,  frais  &  élevé  y  croît ,  de 
même   que  dans  Golphe  de   Kamts-- 
chatka  ;  les  fruits  que  produit  cette 
Ifle  ,  quoiqu*en  très-petite  quantité  , . 
font  le  Schicksa   (2)  ordinaire  &  le. 
Coluùc/.. 

■  ».  Il      .  Il        — — — ^— ^— .^MM — ^M> 

pofant  de  cent  quatre  au  degré  ;  il  ne  faut 
gujères  plus  que  quatre  werjl.  pour  une  licue^ 
de  vingt  aU  degré. 

(i>  C*éft  une  efpèce  d'herbe  markirae 
appe II ce  >4/^tf,  qu'elle  peut  employer  au 
îîeu  de  boîs ,  parce  qu'elle  brûle  dé  même. 

(2)  C'eft   une  très-petite   baye  brune 
^i.  vient  fur  les  brujreres  ,,&  qui  dX  d'un 


teu.  Nouvel  ARCHipfiC.     ^^ 

Les  racines  propres  à  la  nourriture, 
nommément  la  Kutarnick  (i)  ,  &  h 
racine  rouge  ,  s*y  multiplient  au  con- 
traire dans  une  telle  quantité  >  qu'elles 
fournifTent  une  abondante  provifion 
pour  fes  habitants*- 

On  y  trouve  une  petite  rivière  qui 
coule  da  Nord  au  Sud ,  &  f«  décharge 
dans  la  mer..  Son  coiurs  ,  depuis  fà 
fqurce  jufqu  a  la  mer  ,.eft  aux  environs 
de  fept  ou  de  huit  w&rsts ,  &  fâ  largeur 
de  dix ,  de  quinze  &  de  vingt  brafles. 
Sa  profondeur  dans  les   plus  baffes 


mm 


bleu  obfcur  :  dans  les  boîs  »  elle  porte  auflt 
•  le  nom  à*'Aht  Berries  ;  le  Golubel  e^  là  pru^ 
fifillt  commune.. 

(i)  Nous  ne  pouvons  aflûrer  pofi'tivemenc 
quelle  eft  cette  racine,  faute  cTiine- des- 
cription exaftcà:  Kmfcheninnikoffvk'tn  fait 
point  mention  dans  fa  Defcription  dé 
JÇamtschatka-  ;  ce  qui  prouve  qu'eMe  n*yt 
cft  pa)  cûjiouei. 


flpj       vu  r  L*  X  T  r  C  ÎT 
eaux  /eft  d'une  Arschim  (i)  &  dw^îe  y- 
&  daiTS  les  hautes  eau^  de  deux  ou^ 
de' deux  &  demie  :  en  Juin ,  cette  ri- 
vière fournit  des  goujons  rouges,  des 
foies,  ou  la  groflè  efpèce  de  plie,  en 
'Août  le  Kitfchug'j  mais  en  hiver  îT 
eft  difficile  d*y  prendre  aucun  poiflbn  :• 
on  ne  peut  guères  aflurer  quel  eftle 
nombre  de  (es  habitants, parce  qu*ilr' 
vont   d'une  Ifle  à  une  autre    avec 
toute  leur  famille  ,  traverfent  lies  dé-^ 
troits  qui  font  entre  lés  Mes  dans  de 
grands  BaiJars  (i)  ,   8c  s'établiflènt 
.dans  celles  qui  leur  paroiffent  les  plus 


(x)  Céft-à-dîre  de  trois  pieds  Ruffes  ,= 
qui  font  à^eu-près  les  trois  quarts  d*une' 
verge  ou  de  deux  pieds  d'Angleterre. 

(i)  Les  Bai  Jars  font  de  larges  bateatix' 
faits  de  c6res  de  baleines  liées  enfembfe 
avec  des  cerceaujT:^  &  couvertes  avec  des 
féaux  de  chiens  marins  9  dé  vaches  m^* 
xine^  P  &  d'autres  animaux- de  mer» 
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Itgreables  ^.  &  les  mieux  pourvues  des 
befoins  de  la  vie.> 

IL  L*Ifle  de  Canakae^  àiihnte  de:: 
îâ  première  d^envjron  vingt  werfis  ^  St 
en  a  deux  cents  de  circonférence  àr 
peu-près  ;  parmi  plufieurs  hautes  mon*- 
tagnes  qui  font  dans  cette  Ifle ,  il  y  en 
a  une  remarquable  nommée  Horelaai 
Sopka  5  c*èft-à-dire  ^  le  fommu  briilam- 
©ù  les  Infulaires  vont  chercher  du; 
foufre  en  été  :  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ily  a  des  fources  chaudes  où 
fes  habitants  font  bouillir  leur  viande 
&  leur  poiiïbn  i  il  n*jr  a  point  d*àutre. 
rivière  dans  cette  Ifle ,  les  terres  baflè$ 
font  de  la  même  nature  que  celles  dii^ 
la  précédente  ;  cette  Ifle  contient  en« 
Viron  deux  cents  habitant^  des  -  deux 
fexesa. 

III..  UIflè  de  TfchepcMna  eft  à: 
quarante  werfis  de  la  féconde  ^  &  en 
a  aux  environs  de  huit  de  circonfé^ 
fjsnce:  parmi  plufieurs  rochers^fcarpés. 
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il  s*en  élève  un  au-deflus  des  autres 
qu'on  appelle  le  Rocher  blanc.  On  rciv- 
contre  quelques  fources  chaudes  dans 
les  terreins  bas  de  cettef  Ifle  ,  mais 
nul  ruifleau  froid  ni  rivière ,  en  confé- 
<;[uence  elle  n'eft  habitée  que  par  un 
petit  nombre  de  familles. 

I V.  L*Ifle  de  Tahaéan  eft  éloignée 
ide  la  troifième  de  dix  wcrjls  ,  &  peut 
en  avoir  au  plus  quarante  de  tour  ;  il 
n'y  a  point  de  montagne  confiùérable 
dans  cette  Ifle  ni  une  grande  abon- 
dance de  poKTon  &  des  autres  néceA 
iités  de  la  vie  :  les  côtes  font  teUe-*- 
ment  bordées  de  rochers  ,  que  les 
Baidars  ne  peuvent  y  débarquer  ,  & 
encore  moins  les  autres  vaifTeaux  qui 
font  moins  plats  ;  auffî  n'y  a  ^  t  -  il 
qu^un  petit  nombre  de  familles,  dans 
cette  Ifle*. 

V.  J^'Ifle  àiAtcha  eft  à  quarante 
nn^erfis  de  la  quatrième  ,  &  peut  en 
^\oir  environ  trois  cents  de  circonfé* 
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rence  :  on  y  trouve  pluCeurs  rochers^ 
&  plufieurs  rivières  qui  coulent  de  ces , 
rochers  dans  ta  mer  ;  maïs  elles  ne 
font  pas  également  abondantes  est 
poiflbns.L'Ifk  produit  beaucoup  de 
végétaux  nourriflants  ^  tels  que  la  Kur- 
tarnick  y  la  racine  rouge  &  la  Sa-» 
rana  (i)  >  elle  a  plufîeurs^  endroits 
où  Ion  peut  débarquer  commodément» 
Les  habitants  font  au  nombre  d'envi* 
ron  foixante  à  foixante  dix ,  en  compr 
tant  les  hommes  ^  tes  femmes  &  lâs 
enfants. 

V  L  L;ifle  ^AmUÏ  eft  éloi^iée  de 
cinq  wtrjls  de  fa  cinquième  .  &  pe« 
avoir  un  peu  plus  de  trois  ceints  w^rfi^ 


(i)  C*cft  unecfpècc  4e  tulipe  ou  de  fis 
fauvage.  Sa  racine  n'a  pas  un  goût  dtfa- 
i;réablo,  elle  cil  d*une  qualité  fort  ftimu« 
lante  :  cette  plante  eft  aflTez  communie  dans 
plufîeurs  parties  de  la  Sibérie  y  particulU«^ 
jrçment  aux;  environs  i'IrkuiL. 
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de  circonférence.  Il  y  a  dans  cette  Ilfo 
litie   grande  quantité    de  rochers  St 
plufieurs  mifleaux  qui  vont  fe  rendra 
dans  la  mer ,  un  drfquels  en  particulier 
abonde  en  poiflbns  que  les  habitante 
appellent  poiffbns  rouges  ;  ce  font  des- 
efpèces  de  faumons   d'un  arfchine  & 
demi  de  longj  le  haut  garôn,ainfi  que  fa- 
'Kutamik  &  la  racine  de  Larana  y  croîf- 
fent  en  abondance  t  le  nombre  des 
habitants  en  y  comprenantlcs  hommes^. 
lès  femmes  &  les  enfants  eft  de  foixanta 
a  Ibixante-dîx.^ 

Outre  ces  Iflès^ ,  nous  en  apperçu-*^ 
^es  plufieurs  autres  vers  TOrient  qui 
«l'étoient  pas  à  une  grande  diftance 
les  unes  des  autres  >,  mais  que  nous  n». 
finfitâmes  point». 

La  manière  de  vivre  des  habitants 
ides  fix  Iflès  fufdites  eft  celle-ci  :.  i^^* 
ils  ont  des  cabanes  de  verdure  dans 
lès  baffes  terres  qu'ils  appellent  Jures  , 
i^vL  ils  paffent  conftammentleurs  joursi^. 
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Ils  fe  foucient  peu  d'avoir  chaud  j 
<:ar  Us  n*atlument  jamais  de  feu  dan!| 
leurs  Juns  pendant  tout  Thiver. 

2^*  Ils  ne  portent  point  d*autre5 
^^êtements  que  ceux  qu'ils  font  avecde^^ 
oifeaux  de  mer  ,  particulièrement 
^i'une  efpèce  de  canard  noir  appelle 
\jirkea  &  Taporka  (i)  ,  qu*ils  ont  TarC 
xie  4iier  près  des  bords  de  la  met 
avec  une  fronde  faite  d'os  de  baleinCé 
Ils  coufent  leurs  Kamlées  ou  leujrs  v€-* 
tements  dedeflus  avec  lesintefUns  des 
vaches  marines  qu  ils  nomment  SirnJ^ 
cha  ^  Strpa  ;  ils  n'ont  point  d'autre^ 
iiabits« 

3^,  Bs  fe  contentent  de  poiflbti 


<i)  I«a  plupart  de  ces  canards  font  une 
èfpèce  d'oifeau  de  mer  nommé  Tubtam^ 
dont  ils  attrapent  un  grand  nombre ,  uno 
centaine  quelquefois  de  didSrentes  maniè^ 
rcs  ;  ils  font  Stxfut  très-belle  couîettif 
f oiige  f  k  prefçie  auffi  gt^û  ^ue  des  oyes^^ 
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crud  pour  leur  nourriture  ordinaire  » 
&  la  plupart  avec  ce  qu'ils  appellent 
Paltujina  ,  &  d*autres  efpèces  de  mo- 
rues ieches.  Si  les  vents  contraires  les 
empêchent  de  pêcher ,  ils  vivent  de 
Seakail  (  Crambe  littoralis  Bunias  )  & 
rfhuîtres. 

4^.  Ils  vont  en  Mai  &  en  Juin  à  la 
chaffe  des  N&rpas  ^  veaux  marins  )  & 
<les  caftors^ 

l''^.  Dans  le  plus  fort  de  Thiver , 
pendant  le  froid  le  plus  rigoureux , 
ils  ne  font  pas  plus  vêtus  que  dans 
Véié.  Leur  habit  de  deffus  &  de  def- 
fous  efl:  fait  de  peaux  de  poifTons  & 
d'oifeaux  ;  ils  ne  portent  ni  culottes  ^ 
ni  bas  ,  ni  bonnet ,  ni  gants  :  s'il  fur« 
vient  un  froid  extraordinaire ,  ils  allu- 
ment un  tas  de  foin  d'un  algue  très- 
fourni  ,  &  laiflènt  pénétrer  la  chaleur 
jufqu'à  leurs  pieds ,  &  entre  leurs  jam- 
bes &  leurs  vêtements  de  defTous , 
]ufqu'à  ce  qu  ilsfoient  prefque  chauds^  ' 
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i5®.  Leurs  feinmes  &  leurs  enfanta 
font  habillés  comme  eux ,  fi  ce  n*eft 
qu'outre  les  vêtements  de  deflbus  : 
quelques-unes  ont  des  manteaux  faits 
de  peaux  de  caftors, 

7^.  Ils  couchent  avec  leurs  fem- 
mes dans  des  caves  creufées  fous  terre  , 
qu'ils  jonchent  de  gazon ,  &  qu'ils 
arrangent  de  manière  à  former  un  lit 
aflez  mollet  ;  mais  ils  n*ont  point  d'au- 
tres couvertures  que  les  habits  qu'ils 
portent  pendant  le  jbun 

8*^.  Ils  n'ont  aucune  idée  de  leur 
ame  &  encore  moins  de  leur  état  après 
leur  mort  ;  car  ils  paroiflent  n'avoir 
-  pas  la  moindre  notion  d'une  vie  future. 
;  VIL  Kodjak  paroît  être  xme  Iflii 
aflèz  grande  dans  laquelle  on  voit  de 
Jiautes  montagnes  dont  les  jfomîActs 
faillent  en  différents  endroits.  Dans  te 
milieu  de  Tlfle ,  on  trouve  des  vallées  , 
des  plaines  &  une  rivière  navigable, 
d'uùe  largeur  &  d'une  profondeur  con^ 
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lîdérable  ;  à  T^mbouchure  decette  n^ 
Vîèrc  ,  forme  une  baye  propre  à  ad- 
mettre des  vaiiTeaux  ;  il  y  en  a  de  plus 
xine  petite  qui  fort  d^un  lac  au  Nord  , 
;&  qui  coule  vers  le  midi  pendant  Tef- 
pace  d'environ  quatre  werjls  jufqu  a 
la  mer  où  elle  fe  rend^  Ce  lac  paroît 
avoir  près  de  fix  werjis  de  long  ,  & 
dix  à  quinze  brafles  de  profondeur  : 
on  trouve  dans  la  petite  rivière  plu- 
iîeurs  fortes  de  poifibns  qui  remontent 
de  la  mer  dans  le  lac  ,  &  qu'on  y 
'  êche  en  très-^grande  quantité  ,  tels 
que  de  gros  goujons  ,  des  harangs 
îongs  de  cinq  ou  fix  Werchocks  (i)  , 
des  merluches ,  des  foies ,  des  faumons 
îouges  &  phiCeurs  autres  efpèces  de 
poiiibns  qui  ne  font  connus  que  dans  ces 
rivières ,  &  qui  s'appellent  Kirchutsch  , 
Çhaiko  Peflraiki  ,  Pajluschina  ,  &c* 


(I)  Ceil  la  fixième  partie  d'un  Arfchinè 
«u  un  ouce  &  doDi  mefure  il'AAgleterre* 

Cette 
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Cette  Ifle  eft  habitée  par  un  peu- 
ple absolument  inconnu  lufqu^a  pré- 
fent  ;  ils  s'appellent  entr'eux  Kanagyfl. 
D'après  toutes  les  apparences  ^  ces 
Infulaires  font  très-nombreux  ;  car 
on  en  voit  prodîgîeufèment  fur  les 
côtes.  Ils  paroiflênt  être  opiniâtres  & 
brutaux  5  ne  voulant  iê  foumettre  i 
fiucune  règle ,  &  ne  montrant  nu! 
^gard  les  uns  pour  les  autres»  Leurs 
iiabillemens  confiftent  en  vétemens  de 
defibus  9  tels  que  nous  les  avons  dé- 
crits phis  haut  9  faits  de  peaux  de 
lenards  noirs ,  bruns  &  rouges  >  ainit 
<[ue  de  peaux  de  caftors  ^  d'oifeaux 
de  mer  »  d'élans  &  de  mulots  tache- 
tés (^mus  cudlus)  j  quHls  nomment 
Jewrafchki  ou  Sublik^  Nous  n'avons 
pas  pu  (avoir  comment  ni  où  ils  peu« 
vent  attraper  ces  animaux.  Ils  portent 
ful^  leurs  pieds  en  hiver  de  longs 
Snowfhocs  appelles  Torpafcs  ,  faits 
de  peaux  de  Rhmrns  coufus  avec  du 

fi 
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J^amifch  {i).  Ils  xi*ont  point  ide  bas 
xù  de  d:iilbittes  »  m^ûs  une  grande  va- 
;iété  de  bonnets  qu^Hs  ^nt  de  piu-* 
iîeurs  étoffes  différentes  y  feloii  leur 
fant^fie^  Leurs  armes  ordinaires  ieot 

m 

ides  arcs  &  à^^  flèches ,  des  lances  & 
des  couteaux  faits  dfos  de  Rhennes  ^ 
des  coignées  faites  d*une  pierre  dure 
.&  noire  avec  laquelle  ils  font  pareifle- 
ment  le$  pointes  de  leurs  lances.  Auffi- 
tôt  qu'ils  nous  apperçurent ,  ils  furent 
Xur  le  point  de  tomber  fur  nous  fdon 
leur  coutume  barbare ,  pour  nous  vo- 
ler &  nous  aflaifiner  :  ils  ont  particu- 
lièrement en  haine  tous  ceux  qui  vien- 
nent du  diflriâ  de  la  Juridiâion  de 
Kamtfchatka ,  &  en  général  ils  font 
fort  à  craindre  pour  tous  les  Etran- 
gers  qui  approchent  dé  leurs  Ides. 

(i)  T  e  Camïfch  eft  une  efpèce  de  rofeau 
dcmt  ils  réparent  les  fibres  j  &  en  for« 
vxpni  des  fiis. 
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Ils. habitent  dans  des  Jurts  ou  cave5 
dans  lefcfuolles  il  ny  a  pas  la  plus  lé-' 
gère  apparence  de  propreté,  démêm^ 
que  dans  les  cabanes  des  Kamtfcha-^ 
dàles.  Ils  portent  en  guife  d'ornement 
cinq-  os  de  quadrupèdes  &  d*oifeaux: 
qu'ils  pendent  à  leurs  lèvres  inférieures 
comme  les  autres  Nations  ont  des 
pendants  d'oreilles.  Ils  peignent  com-» 
mqntment  leurvifage  avec  du  rouge, 
du  bleu  &  d'autres^  couleurs  ?  les  hom-^ 
mes-  ont  des  boucliers  de  bois  qu'ils 
appellent  Kujaki^  Ils  vont  fur  mer, 
foît  feuls  y  foit  deux  ou  trois-  etifemble 
dans  leurs  Baidars  qui  font  des  bateaux 
légers  y,  petits  &  longs ,  faits  de  peau 
de  chien  de  mèr»  Ils  ont  auffi  de  grandis 
Baidars  dans  lefquek  phifieurs  per-^ 
fonnes  peuvent  être  'aiSiks  :  ils  fe 
Rourriflent  principalement  du  poilïbn 
qu'ils  nomment  Paluifina ,  &  de  mo^ 
rue  ftche  ou  de  merluche, qu'ils  pè- 
chent dans  la  mer  avec  des  hameçons 

Cîj 
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faits   d^os.  11$  font  très  -  adroits   2 
faifîr  le  poifTon  d'eau  douce  avec  leurs 
nyjuriugs  qui  font  des  filets  ou  des, 
Tacs  qu'ils  forment  avec  des  cordons 
CM  des  fils«  Ils  mangent  tous  ces  poif^ 
fans  cruds  ;  outre  cette  nourriture  ^ 
ils  ont  encore  celle  des  caftors ,  des 
vaches  marines  ^  des  chats  marins, 
qu'ils  appellent ^2^//5cAi  y  &  des  chiens, 
marins  dont  ils  attrapent  une  grande 
quantité  ;  mais  dans  les  rivières  ilr 
prennent   des  k)utres ,  des   renards 
bruns  &  gris  ,   des  hermines  5   des 
ours  &  de  très-belles  fôuris  mouche- 
tées  &   tachetées    qu^ls    nomment 
Jcwrafchki»    A  Tégard  des  oifeaux  ^ 
ils  ont  dans  cette  Ifle  des  cigognes 
de   toutes  efpèces  ,^  des    canards  y^ 
des   corbeaux  ,   àt$  pies  y  &c..  mais 
nous    n'en     avons    point   obfei:vés 
^l'efpèces  particulières..  Les  bayes  qui 
croiifent  en  grande  abondance   dans 
cette  Ifle^  font  des  Hurts ,  des  ScMc^ 


DIT  NOUVEL  Archipel,     yj 

kfa  y  des  Crambtrrus ,  des  prunelles  i 
des  Tolockn  jonka  &  àts  Sarana^ 
Leurs  princîpau5t  boîs  font  Taulne , 
k  bouleau  &  différentes  efpèces  de 
fiules ,  Willows^ 

VII L  Um^  i^Vmanak  qui  à 
déjà  été  découverte  dans  le  premier 
voyage  à  trois  cents  wzrfis  pleins  de  . 
içirconférence  ron  n*y  trouve  point  dii 
tout  de  bois  ;  il  n'y  croît  que  la  mêm« 
cfpèce  de  rofeau  ou  d'algue  marine 
èomme  à  Kamtfchaïka.  Les  rivières 
q^i  coulent  des  lacs  font  très*petkes 
da^s  cette  Me  &  iM!i  '  celle,  kuho;-' 
lafchka  découverte  auparavant ,  ainfî 
que  dans  notre  nouvel  Archipel  fep- 
tentrioriai  :Jiès  habitons  n'ont  point 
4'idée  d^ucune  religion  ;  •  &  dans  leur 
îgnonmce  ils  croient  feulement  au^i; 
Ibrtitéges;. 

'  Les^  hommes  portent  dèffus  &  détt 
fïus  des  vêtemens  de  peaux  à^Uril^. 

fi  H' 
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lÙiArgm  (i) ,  &c«  I^es  femmes  en  ont: 
4e  femblable ,  fi  ce  n*eft  que  la  plu--- 
part  les  font  de  peaux.de  quadrupe^ 
des>.  nommément ,  du  caftor  &  du: 
chat  marin  coufus  enfemblei  avec  les^ 
nerfs  dui:  5/2/{/cÂ/z».  Chaque  homme  a 
autant  de  femmes  qu*il  veut,^  ou  au^ 
tant  qu'il  peut  en  nourrir;  mais  fou- 
,vent  il  en  Ëiit  cpnmierce.  de.  diflërentes. 


'  <I)  VUnliCorvusaquancùs)  eft  une«fpèce 
de  corb^ttu  aquatiqiie  »femblal>l6  àla  grue; 
il  eft  regardé*  comme  ua.  manger  exquis* 
,  .Voyez  la  de&ripcion  de  Kamfdkatka^  pair 
^Krafçhemiinîkoff  y  voL  fremèr  ,  pag.  314», 
%*Arjtay,  Calymhus  Antîcus  (  Lummc  diSus, 
É^omis^  )  Hoy^r  dt  une  grande  ^pèce  de- 
canasd  noir  8ç  blane  qu^ôii  trouve  en  trou«^. 
féaux  innomlxra^les  diins  les  lâes^  oA  il^ 
jr  ji,  liGeavGOttp  de  xodiers  1 4>n  le  fert  de^ 
leur  peau  pour  en  faire  de»  habits  &de&\ 
fourrures*  VogeiSficbftimàl^jf^^'folf  irtau 


manières  'r  par  exemple ,  fi  un  homme, 
eft  en  poi&ifion  <le  quelque  choie, 
qu'un  autre  defîre  ,  •  ce  dernier  lui 
donne  une  ou  deux  femmes  en  échange  ^ 
ils  en  font  de  même  pour  leurs  enfans^, 
fur-tout  de  feurs  garçons.  Ils  fe  nour- 
làflent  de  la  chair  de  plufieurs*  anî^ 
maux V  &  lès  mangent  cruds  commu<- 
nément;  quelquefois  it^  lès  font  rôtir 
ou  griller  r;leur  manière  d^y  procéder 
eft  de  faire  un^  monceau,  de  quelques^ 
pierres  qu-ils  entourent:  de-  tous  les 
côtés  avec  de.  la  glaife  rils  allument 
du  feu'  dedbus  9^  enfuite  ils  arrangent 
des  fagots  au  fommet  ^  fur  kfquels 
ils  mettent  leur  viande  o^u  lèm:  poiilbn 
pour  les  griller.  Ih  pêchent^le  EaltUf^- 
jfna  &   la  morue   féche    en    hiver 
comme  en  été  avec  des  luuneçont 
^ts  d'os,  attachés^  à  un  coxdon  ;  ili: 
tuent  les  poiflbns  ptus  gros  a  coups^; 
dèJBéchesi  Les  baleines  que  la  mer~ 
a^£0âe  iur  ieuxs.  câtes  j^.  font,  une 
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grande  addition  à  leurs  provifions'j 
les  bayes  appellées  Sckuksay\  ont  crû 
pendant  du  tems  ;  mais  depuis  quel- 
ques années  on  n'y  en  voit  plut  du 
tout.  Quand  la  mer  ne  jette  pas^  fur 
leurs  bords  leur  fourniture  accoutu- 
mée ,  ils  fe  nourrilfenù  des  Scamuffds 
ordinaires ,  &c. 

Dès  qu'un  homme  a  fixé  fon  habî-- 
tation  dans  un  lieu ,  aucun  autre  n'ofe 
chaffer  ni  pêcher  dans  fon  voifinage  , 
ni  même  s'approp'rier  ce  que  les  flbts 
de  h  mer  ont  pouffé  fur  la  côte  ,  à 
moins  qu'il  ne  fé  foit  préalablement 
accordé  avec  lui  pour  une  partie  de 
€e  produit.  S'il  arrive  à  un  homme  „ 
ibit  en  fe  promenant ,  foit  en  chaffant, 
d'aller  dans  le  territoire  d'un  autre  ,. 
il  faut  qu'il  fe  loge  dans  leurS'  baidars  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  fon  parent  ;  car 
dans  ce  cas  il  le  prend  dans  fa  cabane. 
Comme  ils  ne  réfident  pas  conftam* 
tuent. dans  ]e  mêfae  lieu>  on  ne'peut; 


lavoir  exaâement  quel  eft  le  nombre 

des  habitans^de  cette  Ifle^  Les  hom*^ 

mes  ainfî  que  les  femmes  coupent 

leurs  cheveux  par-devant ,  &  quel-^ 

ques-uns  tout  autour  y  Se  lient  le  refte 

en  le  nouant  en  haut  par-derrière  V 

mais  s*ïh  font  dans  Taffliâion ,  ou  qu'if 

leur  foit  furvena  quelque  difgrace  ^ 

ils  les  lalifent  tomber  fans  en  prendre 

aucun  foin  ;  ifs  élèvent  la  lèvre  fupé- 

rieure  des  enfans  des  deux  fexes  foc^ 

tes  narines ,  où  ils  pendent  différentes^ 

fortes  de  pierres  &  d'os  de  poiiibns 

blanchis  ou  d^autres  animaux»  Ils  por- 

ten^  la  même  parure  en  manière  d'^n^. 

neaux  aux  oreilles.  Ils  font  leurs  bair^ 

dors  avec  les  peaux  des  quadrupèdes  > 

principalement  avec  celles  des  vaches 

marines  qui  font  très-grandes..  Ils  font 

de  différentes   longueurs^,  quelques-^ 

uns  ont  jufquTà  Gx  braflès.,  Ces  deiv 

niers  peuvent  contenir  trente  ou  qua- 

lantQ.  hpnimjss  avec  teurs  femmes  Sç: 
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leurs  enfans  ;  ils  les  rangent  aînfî  que 
leurs  rames  fur  les  deux  côtés ,  comme 
on  a  coutume  de  faire   dans  les  ba- 
teaux 5  mais  fans  gouvernail.  Ils  ont 
auflî  de  plus  petits  baidars  avec  de$ 
rames  des  deux  côtés.  Leurs  armes 
confident  en  arcs  &  en  flèches  d*en- 
viron  un  Archine  &  demi  de  long  ;  les 
pointes  de  ces  dernières    font  faites 
d'os  dentelés  ,  &  quelques-unes  avec 
des  pierres  taillées  en  pointes  aiguës  : 
ils  font  ufage  pareillement  de  lances 
de  bois  qu'ils  appellent  Kujati  ;  ils 
n'ont  cependant  point  de  bois"  dans 
cette  Ifle,  Ils  bâtiflent  leurs  Jurts  de 
la  même  manière  qu'à  Kàmtschatka  , 
avec  du  mèlefle ,  du  fapin  &  d'autres 
bois  qui  fontpoulfôs  par  la  mer  fur 
leurs  côtes ,  avec  cette  différence  qu'ili 
n'établiflent  pas  le  plancher  de  ma- 
nière qu'il  foit  appliqué  contre  la  terre 
auilî   fermement  que  dans  celles  de 
timn^chatka^lU  couvrent  leurs  toits 
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uvec  du  gaion    qu'ils  renouvellent 
tous  les  ans.  Us  vivent  dans  ces  Jures 
fufqu'à   ce  que  les  palifTades   (oient 
pourries  par  le  îaps  de  tems ,  &  qu'ils 
foient  en  danger  d'être  écrafés  par  la 
chute  du  toit  ;  elles  ont  ordinairement 
depuis  cinq  ,  dix,    quinze  ,  jufqu'à 
trente  brafles  de  long  ,  &  commune-^ 
ment  en  ont  quatre  de  large  ;  les  plus 
grandes  ont  deux  ou  trois  br^es  de 
haut.  Dans  les    petites  Jurts ,  il  y  a 
deux  ou  cinq'  fenêtres  ,  .c'eft-à-dire  , 
ouvertures  ,'  &  dans  les  plus  fpacieufes 
quelquefois  dix  derrière  ces  grandes 
Jurts  y  ou  très-près  d'elles  ç  ils  en  bâ- 
tiflent  de  petites  qui  leur  fervent  de 
garder-manger  &   d'office  ;   ils  n'ont 
point  de  cheminée  dans  leurs   Jurts  ; 
mais  lorfque  le  froid  eft  exceflîf ,  ils 
allument  un    petit  monceau  de  foin 
fec  au   milieu  de  la   Jurts  ^   &  s'y 
chauffent  leurs  pieds ,  leurs  jambes 


l6o  Relation,  &c. 
4&  leurs  vétemens  de  deflus  &  de  der« 
fous  ,  enfuite  ils  fe  couchent  (ur  le 
gazon  fec  pour  y  dormir ,  &  fe  cou- 
vrent avec  leurs  habits  qu'ils  ont 
échauffés  ;  car  ces  peuples  ne  coirt 
iioilTent  point  d'autres  lits. 


Aventures  sïNGtitii*KS 


DE  QUATÏIE  yQYAGEURS  JLUSSES» 


Q  UI  furent  jitt^  daru^  tijlf  4if^m 
du  S^itxitÂGEsr  OrUfUaU 
auquel  Jbnt  jointes  quelques  o^Jerva^ 
tiens  Jiir  les  prodkSituns  de  cette  IJlei 

*arMrpA:lfRO*,P«feai«r 

d'IlIftoîre,&  MembrederÂcadémié 
ïropériale  des  Seîenceil  ^  i  Saint- 
Péceitsbourg  : 

TSLADVÎT  en  Anglais  de  V original 
Allemand  y  à  la-priïre  du  plufieurt 
Membres  de  la  Société  Royale  dti 
Londres ,  &  de  r  Anglais  en  François. 
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'Orxenzî  »  pSge  8  'du  Récit  des  Avencur)(s  des  quatre  RufTes  ^ 

iiene  I5  >  lifez  ot/mm/. 
4ÎJtj  même  page  »  ligneij  ,  lifez  o/i^. 
le  targt  crocHtt ,  p*  14 ,  ligne  1 1 ,  Vun  des  Urgfs  crochets^ 
cfficaçt^t  pag.e  ?4,lJ^nei^,  lifez  ^caces. 
Suie  înt»  page  )8  ^  ligne  7  de  la  note ,  MCczfindmtnt^  . 
novrîrent  >  p.  39  >  ligne  première  de  la  noce  j  lifez  nourrijfem* 
^ure/it,  mêmepagp  , lignjp  5  àp  laiiote,  lifrz  hoîvoitf 
éprouvèrent ,  même  page ,  même  ligne  »  lifcE  éprouvent* 
etoit,  même  page,  ligne  5  de  la  ncte ,  lifc^  efi* 
|>  r  j  Ipage  4{  ,  lfffit'6  de  la  noce ,  lifez  jvzr^ 
tou  ',  même  page ,  ligné  dernière  de  la  noce ,  lifez  trou*  ^ 

foîc  %  page.44  »  ^'S*^^  7  ^^  J^^  ^^^!?  >  ^'^5*  vofci, 
^  fner ,  page  S^ ,  ligne  dernière ,  lifc^  examiner*^ 
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=   INTRODUCTION, 

jLJE  longs  voyages  ont .  fouvent 
produit  des  événemens  qui  paffent 
les  bornes  de  la  probabilité  ;  &  mal- 
gré. l'attrait  que  nous  nous  fentons. 
pour  ces  Auteurs,  qui,  à  cet  égard  , 
contribuent  à  nos  plalfirs  ,  en  nous 
racontant  dçs  aventures  d*un  genre 
fuiprenant ,  cependant  nous  fommes 
fuiets  à  nous  défier  de  leur  véracité  • 
dans  la  crainte  que  notre  crédulité 
ne  Teroporte  fur  notre  ralfon  :  néan- 
moins, il  eft  arrivé  fréquemment  que 
ces  mêmes  Auteurs ,  dont  les  ouvra- 
ges ,  à  la  première  vue ,  étolent  foup- 
çonnés  d'exagération,  ou  même  de 
fiétipn ,  oat  ,daQs  la  fuite  ,  par  quel- 
que hazard  in^prévu ,  été  entièrement 
lavés  de  ces  imputatlon^s. 


a       ÏKTRODUCTIOy. 

Les  évéïK^mens  <{\^  j'ai  à  décrice  ^    i 
peuvent ,  en  grande  partie ,  être  rân-    ? 
gés  dans  la  chfCe  de  t^m  qui  g  {tins 
être  abfolument  incroyables  ,    (ont 
au  moins  hors  de  toute  probabilité; 
Il  Semble  qu'on  fe  foît  étydîé  à  les 
embellir  4e  toutes  les  circonAances 
qui  peuvent  leur  donner  davantage 
fapparènce  du  merveilleux.   Je  dbls 
fticme  avouer, que  jô  rie  fàvôis  d*abôré 
quelle  opinion  je  devôîs  ôfi  âvôîr  , 
quand  M.  Verneiôbfé ,  Diredeuf  de 
là.  pêche  dé  la  baleine  ,  nl'ôft  envoya 
fe  premier  récit  d'Àtchattgcl  \  mais 
cônime  ceijx ,  dorit  M  eft  queftiôh  dan» 
la  narration  fuivantë  ^  étôknt  VâlïkittC 
du  Comte  PiéiT-e  In^àhô^itfclx  Schu- 
^âlôW  ,  qui  Jôuîifôlt  alors  de  la  edîi- 
c^flîônqué  l*îiîi.pêl:atiîeeElîfabeth1ui 
aVôit  faite  dé  la'  pédie  é^t\^  bàlèbe, 
je  'p^îaî  Çt  Seigneur  de  vouloir  bîert 
Jw  éfiVôyéf  chercher  à  Archange! , 
afin  que  je  puffé  fati^falte  ma  cùrio- 


Cté  en  les  qudftioniiant  fur  Içurs  aV^w 
tttces»  Le  Comte  m'accorda  ma.  de- 
mande 9  &  me  marqua  de  plus  le  defir 
qu'à  avok  lui-même  de  les  voir  &  4e 
conveeTer  avec  eux. 

£n  conféquence  de    Ces   ordres.  ^ 
Ae^x  d'entr'eux    fuoeat   envoyés  à 
Péter(bourg  ,    Tim   nomme    Alexis 
'Hunkof  qui  étoit  le  contrerMsâtre  dm 
Vatfi^u ,    âgé  d'environ   cinqiuinio 
ans  9  &  Tautre  appeBc  Itean-Himkof^ 
iîlleiil  du  preniier,  &  qui  avoit  auK 
environs  de  trqnte  ans  :  fls  arrivant 
vdans  cette  ville  au  cooimenc^iient  de 
rFann^e  175*0 ,  £c  j'eus  ma  premièt^ 
•converâtion  avec  eux  le  8  de  Janvier* 
Ils  avoient  apporté  avec  eux  piufieurs 
•pièces  cucieuiès  de  letics  ouvrages  ; 
&  quelques  produâions  de  flfle  dé- 
ièrte ,  dans  laquelle  ils  avoient  réfide 
^lang^tems,  &xbntje rendrai  compte 
4ans  la  fuite*  Leur  dei&in  étoit  d'en 
feite  frefenc  m  Coipte  Schuwalov. 

Aij 
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J'interrogeai  ces  deux  RuiTes  avec 
toute  la  prudence  &  le  foia  dont 
î'étois  capable ,  leur  faifant  les  quef« 
tions  que  je  penfois  néceifaires  pour 
m'alTurer  de  la  vérité  des  faits  dont 
on  m'àvoit  fait  part  ;  le  Leâeur  par 
-conféquent  peut  être  certain ,  qu'après 
avoir  pris  de  telles  précautions  ,  il 
ne  refte  aucun  lieu  de  douter  que  la 
relation  fuivante  ne  foit  vérîdique. 

Une  autrô  circonftance  qui  contri- 
bue encore  à  donner  plus  d^autkenti- 
cité  au  récit  :fuivant  »  eft  qu'auill-toC 
que  les  infortunés  voyageurs  furent 
arrivés  à  Archangel  ^  JVi*  Klingftadt  « 
Auditeur  en  chef  de  l'Amirauté  de 
cette  ville  ,  les  envoya  chercher  & 
les  interrogea  avec  le  plus  grand  foin 
-fur  les  événemens  qui  leur  étoient  ar* 
'rivés  j  mettant  leur  réponfe  par  .écrit  » 
dans  le  delTein  de  publier  le  récit  de 
leurs   extraordinaires   aventures*  Ce 
XieatilhQmme  vint  quelques  tçms  après 
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à  Péterfl>ourg  t  il  me  témoigna  pren- 
dre plaidr  à  lire  la  relation  que  feu 
avois  faite  ;  il  me  dit  même  qu'il  préfé- 
roit  la  mienne  à  la  fienne  ;  &  qu'en 
conféquence  il  renonçoit  au  projet  de 
la  donner  au  Public  ;  il  eut   de  plus 
la  bonté     de  me  confier  fon  manuC» 
crit ,  afin   que  je  pufle  inférer  dans 
mon  ouvrage  (  ce  que  j*ai  fait  )  quel- 
ques incidens   particuliers   dont  les 
Navigateurs  avoient  omis  de  m*in- 
former  y  maïs  qui  avoient  rapport  à 
lui  :  du  refte  les  deux  relations  s'ac* 
cordent  enfemble  dans  toutes  les  par* 
ticularités  fur   lefquelles   ce  Gentil- 
homme &  moi  avons  fait  les  mêmes 
queftions  aux  voyageurs;  circonftance 
qui  cft  une  preuve  de  plus  de  la  vé- 
rité du  récit ,  &  qui  paroît  incontef- 
table. 


A*** 


RE  CI  T 

Des  Aventures  fngulières 
de  quatre  Voyageurs  Russes 

■  qui  furent  jettes  dont  tifle 
déferte  du  SpitzsergeH 
Orient^ljaux  quelles  font  jointes 

■  quelques  Ohfen'Oiions  fur  l(s 
produSions  de  cette  Ijîe ,  &c, 

ji  N  1745  «  ùB  nommé  Jeremie 
OWadmJiof  ,.  Marchand  de  Mefen  , 
.Ville  de  la  Province  de  Jugovia ,  & 
dans  le  Gouvernement  d'Archangel  , 
équipa  un  Vai0èau  portant  quatorze 
hommes  ;  ÎIs  étoîent  deflinés  à  aîler 
aux  Ifles  du  Spitzberg  pour  la  pcche 
Aiv 
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quel  ils  étolent ,  &  qu*ils  périroîent 
infailliblement  s'ils  reftoient  dans  leur 
iVaîflfeau.  Ils  envoyèrent   en    confé- 
quencc  quatre  d'entr'eux  à  la  recher- 
che de  la  cabane  5  &  les  chargèrent 
de  tâcher  de  découvrir  en  même  temps 
quels  feroient  les  fecouris  qu'ils  pour- 
roient  trouver  dans  ce  lieu  pour  les 
befoins  de  la  vie.  Alexis  Himkof  le 
contre  -  Maître   du  Bâtitoént ,  Ivan 
Himkof  fon  filleul ,  Etienne  Scharpof 
&  Feodor  ^eregln  furent  lei  quatre 
hommes  qui  fe  dévouèrent  à  aller  vî- 
fiter  riflô. 

Comme  le  bord  fur  lequel  ils  dé- 
voient débarquer  étoît  inhabité,  îi 
étoît  néceflaire  qu'ils  emportaflènt 
quelques  provifions  ponr  leur  ^pédi- 
tion.  Ils  avoieftt  prefque  deux  milles 
à  traverfer  fur  des  monceaux  de  glace 
vacillans  qui  ,  étant  élevés  par  les 
vagues,  &  heurtés  les  uns  contre  les  au- 
tres par  le  vent ,  rendoient  la  route  au(& 


i>à  ftiTATRE  Voyageurs.  iî 
difficile  que  daQgereufe  ;  la  prudence 
par  confécpiem  ne  leur  pennettoit  pas 
de  fe  charger  beaucoup  ,  de  peur  , 
qu'étant  accablés  par  le  poids  ,  ils  ne 
coulaflènt  à  fond  entre  les  morceaux 
ds  glace ,  &  ne  périHbnt  ! 

Ayant  donc  mûrement  confîdaré 
la  nature  de  leur  entreprife  ,  ils  fe 
pourvurent  d'un  fuHl ,  d'une  poire  à 
poudre  contenant  douze  charges  avec 
autant  de  balles  ,  d  une  hache  ^  d'un 
petit  chaudron ,  d'un  fac  avec  envi- 
ron vingt  livres  de  fleur  de  farme  , 
un  couteau  ,  un  briquet  &  des  an^Or- 
ces^  une  veflie  pleine  de  tabac  ,  & 
chacun  fa  pipe  de  bois  :  dxnû  chargés  , 
ces  quatre  Navigateurs  arrivèrent 
prooiptement  à  Vld^f  foupçonnant 
peu  1^  malheurs  qui  dévoient  hut  ar- 
livérv  ,  - 

:  Us  comîtieftcèrent  par  examiner  le 
pays ,  &  dëcouvfifiîpt  bientôt  à  un 
mille  &.  demi  du  botd  k  cabane  qu'ils 

A  vj 
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la  cKambre  fans  en  être  fort  incoffi' 
mode»  Il  eft  facile  dé  co^jràurer  que 
la  partie  la  plus  élevée  de  cette 
ciiambre  ,  entire  les  fenéire^  &  le 
plafond ,  doit  être  d*un  noir  d^^ênc , 
mais  depuis  le  plancher  ju(<}u'aux 
fi^nétrcis  ,  le  bois  eft  parfaitement 
propre ,  &  conierve  fe  couleur'  natu^ 
relie, 

•  Les  voyageurs  forent  ravii  d'avoir 
Recouvert  la  cabane  »  quoiqu'elle  eut 
beaucoup  fouflfert  de  Tinreïnpérie 
des  feifons ,  ayant  été  bâtie  il  y  àvoit 
loDg^temps;  néanmoins ,  ils  (e détermi" 
nèrent  à  y  pafîêr  là  nuit ,  le  lendèrîiain 
naatin^  ils  s'acheminèrent  dfe  très- 
bonne  heure  vers  '  le  rii^agé ,  impa- 
tient' d'informer  leurs  '  caMarddes  du 
fiicçè&  de. leurs  recheix:hes;  &  pour 
psendre  •  au/Iir  dM|  Uxit  vatfl%au  ,  1^$' 
provifions^  les  ufîericileff  de  lès  autres^ 
nêoeSiiis  dont  ils  pcmfrôîettt  ato^îif 
be^n  poar  pafer  fMv^r  4aÀs  cèt^ 
Me. 


Je  laifle  à  mes  Leâteurs  â  fe  repré- 
fentet  la  furprife  &  l6  défefpoir  dbiit 
<hirtnt  être  faifi^  ces  quatrt  malheu- 
reux ,  Iorfqu*étadt  parvenu  au  lieu 
où  ils  avoîent  débarqué ,  Us  tie  virent 
plus  qu'une  grande  étètidue  dé  mer  , 
uns.  aucun  glaçùn  ^  tandis  que  la 
veille  Tocéan  était  couvert  de  glace  ; 
lin  violent  ouragan  quî  s'était  élevé 
pendant  la^  nuit ,  avoit  fahs  doute  été 
la  caufe  de  ce  cruel  événement,  maiK 
ils  ne  pouvoient  pas  deviner  fi  les 
glaçons,  qui  précédemment  avoîent 
cnvîronhé  leur  vaîflêau  ^  agités- par 
la  violence  des  vagues ,  avoient  été 
pouflTés  avec  effort  contre  lui  ,  Se 
Tavoîent  brîfé  eh  morceaux,  ou  s*it 
avoit  '  été  ■  eriïporté  dans  la  pleine 
iner  par  le  cimrânt ,  événenîênt  quî 
arrive  fouvertt  dafis  ces  pai-age^ ,  mais 
par  quelque  accident  que  ce  fût,  il 
eft  certain  qu'ils  ne  trouvèrent  plus; 
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leur  navire»  &  comme  on  n*en  a  jamais 
eu  de  nouvelles  depuis  ,  il  eft  très- 
probab]e  qu'il  coula  à  fond»  &  que^ 
tous  ceux  qui  étoient  fur  fon   bord 
périrent  avec  lui. 

Ce  cruel  événement  privant  les 
malheureux  voyageurs  de  toute  efpé- 
rance  de  pouvoir  jamais  être  dans  le 
cas  de  quitter  Tlfle ,  ils  retournèrent  à 
la  cabane  d'où  ils  venoient,  pénétrés 
de  rhorreur  de  leur  fituation  ,  &  dans 
U  plus  affreux  dérefpoîn 

Leurs  premiers  foins ,  comme  il  c& 
aifé  de  l'imaginer  ,  eurent  pour  objet 
de  chercher  les  moyens  de  pourvoir 
à  leur  fubfiftance ,  &  de  réparer  leur 
cabane.  Les  douze  charges  de  pou- 
dre qu'ils  avoient  apportées,  leur  pro- 
curèrent bientôt  une  grande  quantité 
dé  Rennes  :  heurcufement  pour  eux , 
ces  efpèçes  d'animaux  étoient  très- 
abondants  dans  cette  Ifle. 

Les  Rennes  n'étant   connues  que 
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dans  les  parties  les  plus  feptentriona- 
tes  de  TEurope, telles  que  la  Laponîe^ 
&  les  pays  de  VAfîe,  qui  y  corrcf- 
pondent ,  je  me  flatte  qu'une  courte 
defcriptîon  de  ces  animaux ,  ne  fera 
pas  regardée  comme  une  digreflîon 
déplacée. 

Les  Rennes  reflemblent  beaucoup  au 
Gerf,  ou  à  TElan,  eKesTont  communé- 
ment d'une  couleur  ccuidrée ,  mais  il 
y  en  a  quelques-unes  qui  paroilTent 
rougeâtres,elles  font  plus  groflesquele 
Cerf 9  &  auffî  plus  charnues;  leurs 
cornes  font  liifes  &  d'un  bleu  blan» 
châtre  ,  elles  ont  plus  de  branches 
que  celles  du  Cerf,  &  beaucoup  de 
reffemblance  avec  celles  de  TElan. 
Quand  les  Rennes  courent ,  les  join- 
tures de  leurs  jambes  font  du  bruit, 
ce  qui  fert  encore  à  les  diftinguer  du 
Cerf.  Lts  Lapons^  les  Samoycdcs^  & 
une  branche  des  Tongufis  ^  qui  du 
taot  Olcn  i  G^nlfmi  en  langage  Ruffe 


I^.       A  V  X.K  T  U  R   JE -S'    ' 

Henné ,  font  api^ellés  Oknl-Tongi^ês %. 
fe  fervent  des  Rennes  pour  tirer  leurr 
traîneaux^  au  lieu  de  cbe>rauK-i  parce 
qu*indépçndamment  de  leur  force  qiii 
cft  fuffifantc  à  cet  ufage,  leur  rapi- 
dité à  la   courfe  eft  incroyable.   La 
moufle  que    toutes  les  contrées  du. 
Nord  produifent  en  abondance!  >  e& 
leur  feule  nourriture,  &  elles  fe  la  pro^ 
curent  eUes*mcmes  en  écartant  avec 
leurs  pieds  la  neige  qui  la  couvre  >  ds 
manière  qull  n'en  coûte  rien  à  leun 
maîtres  pour  les  faire  fubfîften 

On  prétend  <{lie  les  Rennes  ne 
peuvent  vivre  que  dans  leur  pays 
natal  ,  mais  j'ofe  aflurer  que  cette 
opinion  efi  fauflè  ,  quoiqu'elle  ait 
prévalu  jufqu'à  préfent ,  car  j'ai  vu  â 
MofcQW  douze  de  ces  animaux  qui 
appartenoisnt  au  Comte  Golofkki ,. 
grand  ChanceUer.  Ils  étoient  nourris 
dans  une  métairie  voilîne  delà  rivière 
ymifi  qui  arrof^  les  jardin»  de  ce  Sei' 
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gneùrj  &  en  17^2  te  Comte  Pierre' 
J^axiowi  tsehSAuvalof  ayoit  un  itnâle 
&  une  femelle  qu^if  avoit  fait  venir 
éiArchangid ,  ils  ne  vivôîent  que  de 
moufle  ,  cepeîKlatlt  la  femelle  pro-  • 
dùLfît  im  petit  qui  réuf&t  &  profita 
très-bien ,  il  vécut  en  pleine  fanté ,  & 
avec  beaucoup  de  vigueur  jufqii^en 
175*4,  comme  je  retournai  cette  aAnée 
à  Petersbourg,  jignore  fi  fa  vie  a  été 
de  longue  durée. 

J'ai  déjà  obfervé  que  là  cabane  , 
,que  nos  voyageurs  furent  C  heureux 
de  trouver ,  avoit  éprouvé*  quelque 
dommage  ;  voici  en  quoi  il  cotififtoit  : 
4  y  avoit  des  fentes  dans  plufieurs 
endroits  entre  \^s  plancliés  dont  elle 
étolt bâtie,  quilalflbiehtàraîr  un  libre 
accès ,  mais  cet  inconvénient  fut  facî<« 
Jlement  réparé ,  parce  qu^b  avoîent 
utie  hache ,  &  que  les  fbliyeis  étoient 
faines,  (  car  le  bols  dans  les  pays 
ÊDids  fç  conferve  pendaht  un  grand' 
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nombre  d'années  f^ns  fe  ppurir»  ni 
être  attaqué,  par  les  vers  )  ,  alnfi  il 
I^ur  fut  aifé  de  les  rapprQcher  aflfez 
bien ,  d'ailleurs  la  moulTe  croiflant  en 
grande  abondance  dans  toute  ride» 
elle  fut  plus  que  fufHfante  pour,  bou- 
cher les  fentes  auxquelles;  les  maifons 
de  bois  '  font  toujours  très-fujettei. 
Les  réparation?  de  cette  efpèce  don- 
nèrent d  autant  moins  de  peine  à  ces 
malheureux,  qu'ils  étoient  RufTes ,  & 
qu3  tous  les  payfans  de  cette  nation 
font  reconnus  pour  être  bons  char- 
pentiers, c'eft  même  eux  qui  bââflbnt 
leurs  propres  maifons  ,  &.  ils  font 
très-experts  à  manier  la  hache. . 

Le  froid  excellîf  de  ces  contrées, 
qui  ne  permet  qu'à  un  fi  petit  nombre 
d'animaux  d'y  habiter,  les  rend  éga- 
lement incapables  de  produire  des 
végétaux ,  on  ne  trouve  pas  une  fewle 
efpèce  d'arbre  ou  même  de  buiiTon 
dans  aucune  des  Ides  du  Spitzbergen» 
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cîrcoiifiancè  .d'une  nature  trè$-propre 
à   alarmer  nos   voyageurs.  Il   étoît 
impoflible    de    foutenli:  fans   feu  la 
Rigueur  du  dîmat  ^  &  fans  bols  ^  com- 
ment s*en  procurer,  ou  Tentreteniri? 
Maïs  la  providence   qui  pourvoit  à 
tbut,  permît  qu'à  cet  égard,  la  mer 
•leur  fournit  ce  que  la  terre  leur  refu^ 
foit,  en  errant  le  long  du   rivage  ^ 
nos  miférables  Ruflès  apperçurent  & 
rama{fèrent  une  grande  abondance  de 
bois  9  qui  avoit  été  apporté  à  bord 
ipar  les  vagues,  &  qui  confiftoît  d*a- 
bord    en    débris  de    vaifleaux    qui 
avôîerit    fait    naufragé  ;    enfuîte   ils 
trouvèrent  des  arbres  avec  leufs  raci- 
nes produits  dans  des  pays  plus  favo* 
rifés  de  la  nature ,  mais  qui  leur  étoient 
inconnus^  &  que  le  débordement  de 
-quelques   rivières  ou  d'autres  acci- 
dents avoient  ehtrainés  dans  Tocéan. 
Ce  fait  ne'  paroîtra  pas  incroyable  i 
ceux  qui  ont  parcouru  los  journaux 
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lib  plofieûiss  navigateurs ,  lefqiids  o&e 
été  forcés,  di'ltivemcr  dans  la  nouveik 
âiemble  <i)  »  ou  dans  qisèlqu'aiitre 
contrée  doat  la  Umude  efi  encorç 
plus  feptehtrionaje. 

Rien  ne  fut  d'une  xitifité  plijs  eâèn« 
tielle  à  ces  infortunés  ^  pendant  la 
^première  année  de  leur  exil  ,  que 
«quelques  planchés  qa'ih  trow/èteat 
£ir  les  çâtes  de  la  mer  y  à  quelques^ 
«aes  dèCquelles  létxnent  attachés  de 
longs  crochets  de  &r ,  des  çloudi 
•d^environ  cinq  ou  £x  pouc.es  de  long 

(i)  J^  i9Îs  •oKerv«r  kî  »  qîie  lu  i^t¥f 
pronoucimon  de  <;e  mot  a'eft  pis  «««# 
Zcmth  (  commp  le  pr.é«enjUaïif  pj^fi^ur.* 

Auteurs  )  ;  mais  rwvola  •  ou  nova  ^^wU  f 
Ips  RuiTes  seyant  pris  poUèffion  de  cette  Ifle» 
lui  donnèrent  le  nom  ûtNovàla  ou  de  iVb'W' 
2^efnla ,  c'eft-à-dîre  A^  jff«)^  ou7lftji«»iAifi' 
4  nouvelle  terre  ).ôcr  le  m»t  îtmU  éàt^ 
la  l^giii^  ^lifffr  ej^rffliie  ce^i'  d«Hx  ill^&f  4C 
cVA  4pfi  qM^on  Tappelk  j^  JKvi&t  dpitf 
elle  cA  une  dépendance* 


^êt  gros  i  proportion»  d'autres  moN 

c^aux  ftufli  de  vieux  fer  qui  les  tatver* 

-fohoat  9  triftes  débris  de  q)ïek}ui^  nâ* 

-i^itt  fettés  p^  k  teÉ^péte  fin:  ^s 

'bords  élôigneSi  Ik  fiifietit  beurdufiî- 

mant  amenés  par  les  vagues  dat^s  un 

temps  oiVIe  minqUé  dt  poudre  don- 

<^noit  à4)oi  malkeufeilK  fujet  de  ^rak« 

-^étt  qu'ils  ne  &ffM4!  fut:  lé  poînt  de 

'  {Dérir  de  faim  ,  parce  qu^ik  avôieftt 

'^onfommé  le^  Retties  qu  iis  avoient 

tuées  ;  teue  heut^eufé  découverte  Ait 

^t-ccKApa^fiée  d^une  autre  ég^emest 

c  àvftnt«igeià&  ,  il*  trouvèrent  for  le  li- 

^^gè  la  satiné  <i'uA  lapin  qui .  ftppr^-- 

^kok'beàu^oui»  de  la  figure  d'un  are. 

Gomine  k  néeeffité  à  toujours  été 

la  mère  de  l'invenécM)  »  il  eurent  bîM^ 

t6t  façonné  cette  racine  de  mànière>à 

^n  fôrtoér  un  fcoh  arc  avîèc  le  feçouts 

d'un  canif,  ittak  il  U^  dan^oît 

éncotfc  une   corde,  &    dei  fliches-, 

n^îmâginant-  îpas  cernaient  il»  ^uir- 
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roient  s*en' procurer  pour  le  moment  » 
ils  prirent  le  parti  de  faire  une  couple 
de  piques  pour  fe  dcfendre  contre 
les  ours  blancs  les  plus  féroces  de 
leur  efpècc ,  Sic  dont  ils  appréhen- 
doient  avec  raifon  d'être  attaqués. 

Voyant  qu  ils  ne  pouvpîent  armer 
de  fer  leurs  piques  ni  leurs    arcs  fans 
ic  fecours  d'un  marteau  ^  ils  îinagiiîè- 
rent  d'en  faire  avec  le  large  crochet 
de  fer  dont  j'ai  parlé  plus  haut  en  (e     j 
faifant  rougir  au  feu,  enfuite  ils  élar-     j 
girent  le  trou  qui  étoit  au  milieu  à 
l'aide  d'un  de  leurs  plus  gros  cloux, 
6c  ils  y  enfolicèrent'  un  manche  ;  un 
morceau^e  fer  rond  adapté  à  un  des 
bouts  du  crochet,  forma'  le  rharteau^ 
uni  grand  caillou  fervit  d'enclume,  & 
deux  cornes  de  R/ennes  firent  Vo£ce 
de  pbcettes.  Par  le  moyen   de  ces 
Outils  ils  vinrent  à  bout  de  faire  deux 
lances  de  fer,  &  après  les  avoir  polies, 
&  affiléç^  fur  des  pierres ,  ils  les  lièrent 

aufi 
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auffi  ferme  qu*il  leur  fut  poiuble  avec 
des  courroyes  faites  de  peaux  dd 
Rennes ,  à  dts  bâtons  de  la  groiTeur 
enviton  du  bras  d*un  homme ,  ils 
firent  ces  bâtons  avec  quelques  bran- 
ches d  arbres  qui  avoient  été  jettées 
fur  le  rivage. 

Ainfi  armés  de  piques  ,  ils  réfolu- 
rent  d'attaquer  un  ours  blanc ,  &  après 
un  combat  très-dangereux,  ils  tuèrent 
ce  formidable  animal,  ce  qui  leuc 
fournit  un  nouveau  fecours  pour  leuc 
nourriture  ;  ils  mangèrent  fa  chair  avec 
plaifir  &  trouvèrent  qu'elle  reflembloit 
beaucoup  à  celle  du  bœuf,  quant  au 
goût  &  à  Todeur;  ils  remarquèrent 
avec  une  grande  (âtisfaâion  qu'ils 
pbuvoiènt ,  avec  peu  de  peine  &  fàn« 
embarras ,  divifer  fes  tendons  en  fiU« 
mens  auffi  déliés  qu'ils  le  jugcroieut 
à  propos*  Cette  découverte  fut  peut- 
être  la  plus  heureufe  qu'ils  pufibit 
feire;  car  outre  les  autres  avâiit»g4s 

B 
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•qu'ils  en  retirèrent, &  dont  je  rendrai 
compte  dans  la  fuite,  elle  leur  fournit 
<ies  cordes  pour  leurs  arcs. 

La  réuffite  qu'eurent  nos  infortunés 
Infulaires  dans. la  fabrique  de  leurs 
lances,  &  Tavantage  qu'ils  en  retirè- 
rent les   encouragèrent   à  continuer 

-leur  travail  &*  à  forger  quelques  mor- 

-ceaux  de  fer  pour  armer  leurs  flèches, 
de  la  même  forme  ,  quoiqu'un  peu 
plus  petits, Ique  ceux  des  piques  dont 

J'ai  parlé  plus  haut.  Après  les  avoir 
affilés  comme  les  premiers  ,  ils  les 
lièrent  avec  les  nerfs  de  leur  ours 
blanc   à   une    branche  de   fapin ,  à 

-'laquelle  ,  par  le  moyen  des  filamens 

•  de  ce  même  bois,  ils  attachèrent  des 

*  plumes  d'un  oifeau  marin  ;  &  devin- 
rent aînfi  poflefTeurs- d'un  arc  complet 

:&  de  fes  flèches;  leur  induftrie  à  cet 
égard  fut  couronnée  d'un  fuccès  au- 
àétài  4e  leur  attente  ;  car:  pendant. tout 

^i^  temps  qfx*'û%  reftèrœt  dansi'Ifle» 
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m  tuèrent  avec  ces  flèches  deux  cens 
cinquante  Rennes  ,  outre  un  grand' 
nombre  dé  Renards,  tant  bleus  ique 
blancs*;  (i)  la  chair  de  ces  animaux 
leur  fervbît  auflî  de  nourriture,  & 
leur  peau  de  vêtemens ,  elles  leur 
forent  d*ailleurs  très  -  utiles  pour  les 
garantir  du  froid  excèflîf  d*ùn  climat 
û  voîfin  du  Pôle. 

Ils  ne  tuèrent  en  tout  que  dix  ours 
blancs,  &^ce  ne  fut  même  pas  fans  le 
plus  grand  danger  ,  car  ces  animaux 
étant  extrêmemement  forts,  fe  défen- 
dirent avec  une  rage  &  une  vigueur 
furprenanté.  Ils  attaquèrent  le  premier 
darts  lè  deflèîn  de  s'en  nourrir ,  mais 
ils  tuèrent  les  neuf  autres  pour  mettre 
— — i— — — *— — ^■^— '^— — — — ■—  ■   ■       Il       * 
-    (t)   Les  Ruffes  les  appellent  Pèfiii  ,  à 
caufe  de  leur  grande  reflemblance  avec  let 
chîens'd'lflande  que  les  bergers  d'Allema* 
^e  ont  coutume  d'employer  à  la  garde  de 
leurs  moutons^  Le  mot  P^^  dans  la  langue 
Kuilc  ^  fignifie  un  Chien* 

Bij 
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leurs  vies  en  sûreté,  car  quelques-unes 
<ie  ces  bétes  féroces  fe  hazardoient 
même  à  entrer  jufques  dans  rençeinte 
extérieure  de  leur  cabane  pour  les  dé** 
vorer  ;  il  eft  vrai  que  tous  les  ours  ne 
montrjpnt  pas  une  feroblable  intrépi- 
dité ,  (  C  Ton  peut  fe  fervir  dç  cette 
exprcifîpn  ) ,  fqit  qu'ils  n*en  manquent 
que  lorfqu'ils  font  nioins  preffés  pat 
la  faim  ,  foit  parce  qu'ils  font  dV" 
Qaturçl  mpins  ç^vnzfC^&K  qu^  les  au- 
très»   En  ç^et  quelques  ^  uns  d'eux 
ayant  pénétré  jufques  dans  rintçrieur 
de  la  cabane,  ^'enfuirent  à  la  prô» 
jniere   tentative  de   nos   navigateurs 
pour  les  en  cbafTer^  I^a  répétition  ce* 
pendant  dp  ces  viiites  dangereufes  jetQ 
les  pauvres  infulaires  dans  la  plus  vive 
Inquiétude  &^-dans  la  plus  grande  ter- 
reur, étant  dans  la  crainte  prefque  per* 
pétuelle  de  leur  fe  rvir  de  pâture^  Le* 
trois  différentes  efpècesd^animauxdont 

{'ai  parlé  plus  haut  ^  favoir  les  J^ennesi 


les  Renards  bleus ,  les  blancs  ,  &  les 
Ours  blancs ,  furent  la  feule  nourriture 

-  que  ces  malheureux  matelots  eurent 
'  pendant  tout  l'efpace  de  temps  qu*ils 

-  habitèrent  dans   cette    af&eufe   folî* 
tude* 

Toutes  les  reffources  qu*on  peut 
trouver  par  la  réflexion ,  ne  fe  préfen- 
tent  pas  d'abord  à  Tefprité  Le  befoîn 
eft  cjfï  général  ce  qui  donne  naifïànce 

'  aux  inventions,  il  rend  par  degrés  nos 
yeux  plus  clairvoyans ,  &  nous  indi-* 
<jue  <les  expédients  qui  fans  lui  ne  fe 

.  iVrôient  jamais  offerts  à  notre  imagi- 
nation, La  vérité  de  cette  obferva- 

.  tion  fut  démontrée  à  nos  quatre  voya- 

.  geurs  dans  différentes  circonftances  ; 
fis  fe  trouvèrent  pendant  quelques 
temps  réduits  a  la  néceflité  de  manger 
leurs  alimens  prefque  cruds&  fans  pain 
Ai  fel,  car  ils  étoient  abfolument  dé- 
pourvus de  Tun  &  de  Tautre ,  Textrême 
ligueuf  du  âroid,  jointe  au  manqua 

Bii) 
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,<ie  vafes  ,  &  des  autres  commodités 
néceflaires les  avoit  empêchés  jufqu*a- 
lors  de  cuire  leurs  viandes  d'une  ma- 
nière convenable  ;  ils  n*avoient  qu'un* 
poêle  daâs  leur  cabane ,  &  bâti  con- 
formément au  goût  Rufle ,  ce  qui  le 
rendoit  alTez  femblable  à  un  four  ^  & 
par  conféquent  peu  propre  à  y  faire . 
bouillir    aucune   fubftance.  Le   bois 
étoit  pour  eux  une  reflburce  trop  pré- 
€ieufe  pour  l'employer  à  entretenir 
deux  foyers  ^  &  le  feu  d'ailleurs  qu'ils 
auroient  allumé  hors  de  leur  habita- 
tion^ pour  préparer    leurs  viandes  » 
n'auroît  pu  fervir  à  les  chauffer.  Une 
autre  raifon  encore  qui  les  détoumoit 
de  cuire  leurs  alimens  en  plein  air  , 
étoit    la   crainte    continuelle    d'être 
aiTaillis  par  les  ours  blancs.  J'obferve- 
rai  de  plus ,  que  fuppofé  qu'ils  l'euf- 
fent  tenté,  ce  moyen  n'eût  été  prati- 
cable que  pour  quelques  portions  de 
Tannée ,  car  le  firoid  qui  dans  un  («1 


DE  QUATRE  VoYAGEUR^,       ^% 

climat  n*eft  à  peine  fupportable  que 
pendant  peu  xie  mois ,  par  la  longue 
abfence  du  Soleil  qui  éclaire  alors 
rhemifphere  ojppofé ,  la  quantité  in- 
concevable de  neige  qui  tombe  fans 
cefle  pendant  la  plus  grande  partie  de 
rhiver  ,  jointes  aux  pluies  prefque 
continuelles  dans  certaines  faifons , 
tous  ces  inconvéniens ,  dis-je^  étoient 
autant  d*obftacles  qui  s'oppofoient  à 
leur  deffein. 

Pour  remédier  donc  en  quelque 
façon  à  la  difficulté  de  manger  leurs 
viandes  prefque  crues ,  ils  imaginé-- 
rent  de  faire  fècher  une  partie  de 
leurs  provifîons  à  Tair  libre ,  pendant 
Tété,  &  de  les  fufpendre  enfuite  dans 
la  partie  fupérieure  de  leur  cabane  , 
laquelle ,  comme  je  l'ai  rapporté  plus 
haut,  étoit  remplie  de  fumée  depuis  le 
plancher  jufqu'aux  fenêtres.  Elles 
achevèrent  à  Taide  de  cette  fumée  de 
fe  defiecher  totalement  ;  ils  fe  fervi^ 

Biv 
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rent  de  ces  fubftances  aînfi  préparées 
en  guife  de  pain ,  &  ils  en  trouvèrent 
kurs  autres  viandes  (  qu'ils  faifoîent 
cuire  à  moitié  autant  qu*il  leur  étoit 
poffible  ) ,  beaucoup  meilleures.  Re- 
niârquant  que  cet  expédient  répon- 
doit  à  tous  égards  à  leurs  deiirs ,  ils 
le  mirent  en  pratique  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  reftèrent  confinés  dans 
cette  Ifle ,  &  confervèrent  toujours 
par  ce  moyen  un  magazin  fuffifant  de 
prbvifions.  L'éau  qui  leur  arrivoît  en 
été  des  petits  ruifleaux  quitomboient 
des  rochers,  &  en  hiver,  de  la  neige, 
&  de  la  glace  fondues,  étoit,  comme 
on  peut  rimaginer ,  leur  feul  breu- 
vage? ,  &  leur  petit  chauderon  étoit 
Tunique  vaîfleau  dont  ils  puflent  faire 
iifage  pour  cet  objet ,  &  pour  plu- 
Ceurs  autres. 

On  fait  que  ceux  qui  voyagent  fiir 
mer  font  tf ès-fujets  au  fcorbut ,  &  Ton 
a  obfervé  que  cette  maladie  augmen- 


tus,  QUATKE  VoYAGlURS.      3} 

toit  à  proportion  qu'on  approchoit 
des  Pôles,  ce  qui  peut  être  attribué 
au  froid  exceffîf  qu'on  y  éprouve  , 
ou  à  quelqu'autre  caufe  encore  in- 
connue ^  maïs  quoi  qu'il  en  foit 
nos  matelots  fe. voyant  totalement 
deftitués  des  médicamens  propres  à 
les  guérir  5  au  cas  qu'ils  fufTent  atta- 
qués de  cette  cruelle  maladie  9  jugè- 
rent qu'il  étoit  très-important  de  ne 
négliger  aucun  des  régimes  généraux 
regardés  comme  des  préfervatifs  con- 
tre le  mal  dont  ils  étoient  menacés. 
Iwan  Himkof,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
&  qui  avoit  hiverné  plufieurs  fois  fur 
la  côte  du  Spitzbergen  occidental  > 
confeilla  à  fes  infortunés  compagnons 
de  manger  leur  viande  crue  &  gelée , 
rompue  en  petits  morceaux,  &  de 
boire  le  fang  des  Rennes  chaud  ,  tel 
qu'il  découloit  de  leurs  veines  ,  in?- 
médiatement  après  qu'ils  les  a  voient 
tuées  'y  de  faire  le  plus  d'exercice  qull 
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leur  feroit  poffible  ^  &  enfia  de  faire 
ufage  du  coçhlearia  qui  croît  dans 
cette  Ifle ,  quoiqu  en  petite  quantité. 
Je  làiflè  à  la  Faculté  à  décider  fi  la 
chair  crue  &  gelée  jointe  au  fang 
chaud  de  la  Renne ,  font  les  antidotes 
propres  au  fcorbut;  mais  rexercice& 
Tufage  du  coçhlearia  ont  toujours  été 
recommandés  à  ceux  qui  avoient  de 
la  tendance  à  cette  maladie ,  foit  qu'ils 
en  fliiTent  aâuellement  affligés  ,  pu 
lîmplement  menacés*  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Texpérience  au  moins  femble 
avoir  prouvé  que  ces  remèdes  font 
efficaces  ,  car  trois  de  nos  voyageurs 
qu  i  les  employ€;rent  furent  exempts 
de  toute  atteinte  de  Scorbut.  Le.qu<|r- 
trième  au  contraire  nommé  Théodore 
iWeregin,  d'un  naturel  indoknt,  qui 
avoît  de  la  répugnance  pour  boire 
le  fang  de  la  Renne ,  &  ne  fortoit  pas 
de  la  cabane  autant  qu'il  Tauroit  pu:, 
fut  bientôt  9  après  fon  arrivée  dans 
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rifle  9  faiiî  du  fcorbut  ;  il  devînt  pat 
la  (liite  d^Ine  fî  mauvaife  qualité  ^ 
qu'il  pailà  prefque  Gx  ans  dans  de 
grandes  fouffrances  ;  fur  la  fin  de  fa 
vie ,  il  étoit  fi  foible ,  qu'il  ne  pouvoît 
plus  refter  aflîs ,  ni  même  porter  fe$ 
mains  jufqu*à  fa  bouché  ,  de  façon 
que  fes  compagnons ,  par  humanité  , 
furent  obligés  de  le  fervir,  &  de  le 
faire  manger  comme  un  enfant  au 
maillot jufqu^au  momentdè  fa  mort  (!}• 

(i)  Quoique  j'aie  iniinué  mes  doutes  re- 
lativement à',  la  vertu  antifcorbutique  de  la 
chair  crue  Scgelée»  ainfi  que  du  fang  chaud 
de  la  Renne ,  cependant  ces  remèdes  pré« 
tendus  >  méritent  quelqu*attention  ,  car 
j*ai  vu  dans  le  premier  volume  des  Voyages 
&  des  Découvertes  faites  par  les  Ruffes  le  long 
des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  &  de  VOcéan 
Oriental  ,  &c.  publiés  par  le  Confeiller 
Miller  9  que  les  habitants  de  la  Sibérie 
feptentrionale  faifoient  ufage  de  poifibn 
crud  ÔC  gelé,  comme  d'un  préfervatif  contre 
le  fcorbut.  Le  pai&ge  qui  a  rapport  à  ce 
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J'ai  dit  plus  haut  que  nos   voya- 
geurs avoient  apporté  avec  eux  dans 


fait ,  fe  trouve  aux  pages  lp4  &  ipj  de 
l'Ouvrage.  «  Nos  gens ,  dît  T  Auteur ,  hiver- 
a»  nèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
31  CJwtushtach  :  là  le  fcorbut  commença  à 
»  fe  répandre  parmi  eux  ;  mais  ils  en  furent 
»  heureufement  guéris  par  une  décoâion 
»  de  boutons  de  Cèdres  qui  croiflent  dans 
»  ce  lieu  comme  des  buiflbns  9  &  (  confor- 
-»  mément  à  la  coutume  de  cette  contrée  ) 
/  n)  en  mangeant  du  poifTon  crud  &gelë  ;  par 

\  yi  le  moyen  de  ces  remèdes  >  fécondés  d'un 

9>  exercice  &  d'un  travail  continuel ,  la 
3>  majeure  partie  de  l'équipage  reftafain  ^ 
9  ôcles  malades  recouvrèrent  leurfantéa>. 
Peut-être  la  guérifon  des  naïades  ne 
doit-ctle  être  attribuée  qu'au  mouvement 
continuel  qu'ils  fe  donnent  ,  &  à  la  fubf- 
tance  balfamique  contenue  dans  les  boutons 
At  Cèdres  9  qui  9  probablement  y  eft  une 
cfpèce  de  térébenthine  9  &  qu'on  emploie  > 
en  cette  qualité,  pour  purifier  le  fang  ;  il 
eft  cependant  évident ,  d'après  le  paflage 
cité   ci-delTus  y  que  les  habitans  de  ces 
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rifle  »  lin  petit  fac  plein  de  fleur  de 
.£irine»  ils  en  confommèrent  enviroii 

contrées  mangent  du  porfiôn  crud  &  gélé> 
comme  un  remède  fpécifique  contre  le  fcor* 
bat  y  &  c*eil  ce  que  j'ai  pen£é  ^u'il  étoic 
bon  d*obfierver« 

Le  Confeiller  Miller  dont  j'^ai  parlé  plus 

baut  y  rapporte  auffi,  pages  2of  y  &  2o5# 

queTexercice  de  le  faag  chaad  de  la  renne 

font  très-efficaces  dans  les  mafadies  fcor- 

bmtiques.  «  Sur  cet  objet  en  particulier» 

»  (  dit-il  )  il  eft    à  propos  d'imiter  les 

'  1»  Rufles  qui  habitent  aux  environs  d'Ar- 

-  3»  changel ,   dent  quelques-uns  d*entr'eux 

D  pàflênt  ptefque  tous  les  hivers  dans  la 

3»  Nouvelle^ZembU ,  fans  jamais  contraéler 

V  de  fcorbut;  ils  fuivent    l'exemple  des 

»  Samoykdcé ,  en  buvant  fréquemment    le 

9  fang  chaud  des  rennes ,  dès  qu'il  les  ont 

9>  tuées;  la  chaflè  de  ces  animaux  exige 

31  un  exercice  continuel ,  aucun  ne  refte 

»  jamais  dans  fa  cabane  pendant  le  jour» 

x  à  moins  que  le  temps  ne  foit  orageux , 

»  ou  qu'une  tropigrande  quantité  de  neige 
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la  moitié  avec  la  chair  des  Rennes  & 
des  Ours  blancs  $  ils  employèrent  le 

m   "'"         Il  ■  I     I     II      ■■!  I       I     m  I  ■     I— — ^1— — 

3»  ne  les  empêche  de[  faire  leurs  încurfioss • 
9  ordinaires.  » 

Quand  je  lus  à  Moniîeur  Saint  Batigné 
le  récit  ^ue  je  viens  de  faire ,  il  me  dic 
.qu'il  incUnolt  fort  à  croire  que  le  fang  de 
'la  renne  bû  tout  chaud ,  pouvoit  être  non* 
feule  1  ent  un  préfervatif ,  mais  même  un 
remède  contre  le  fcorbut ,  prérenant ,  dif- 
fipant  par  fa  nature  réfolutive  »  toutes  .ces  ' 
concrétions  vifqueufes  qui  donnent  nai£^ 
fances  aux  défordres  procédant  principa- 
lement du  défaut  de  circulation  convena- 
ble dans  les  liqueurs  ^  défaut  qui  à  la  fin 
engendre  la  putréfaAion ,  &  infeâe  toute 
la  mafTe  du  fang.  Parmi  les  autres  preu- 
ves,  il  fondoit  fon  opinion»  fur  ce  que 
quelques  voyageurs  aux  Indes  Occidenta- 
les rapportent  que  lorfque  le  fcorbut  fe 
manifefte  fortement  parmi  TEquipage  »  ils 
font  voile  pour  une  des  Ifles  de  la  Tartttgo 
ou  de  la  Tonuû^  ainfi  appellées  dui  grand  ' 
nombre  des  animaux  de  ce  nom  qu*on  j 
trouve* 
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refte  à  uti  auti::e  ufage^^^ais.  qui  lem: 
étoit  égal^df^ent  utile«.  Ils;  fentirel^ 
bientôt  la  néceflité  d'entretenir  un  feu 
continuel  dans  un  climat  auffi  froid  ^ 
&  que  G  malheur,eufement  il  venoit  « 
s'éteindre^  ils  n'avoient  poiçt  de  moyens 
pour  le  rdUuçier  ;  en  effet  ^  quoiqu'ils 


■w. 


Les  malades  s^en  nourrirent  abondam» 
ment  ,  ainfi  que  de  leur  fang  dont  ils 
burent  une  grande  quantité ,  &  éprouvèrent 

évidemment  que  la  qualité  balfamique  dé 
ce  dernier  ,  leur  étoît  très-falu taire-  Ce 
fait  eft  encore  çoniirmé  par  une  coutume 
établie  dans  les  Alpes  >  Ôc  dans  les  con*» 
trées  adjacentes  où  ceux  qui  font  attaqués 
d'une  pleuréfie,  eu  d*autrès  maladies  occa* 
fionnées  par  quelques  obftades  dans  la  cîr- 

'  culation  des  fluides  ,  fontufage ,  par  brdre 
de  lèuris  Médecins  ,  de  fang  de  bouquetîriis 
ou  de  chèvres  fauvàgés  :  quoique  cette  futi- 
ftanc^  foît  dans  un  état  de  fîccité  ,-elle  re- 
tient! cependant  encore  aflèz  de  parties  vo« 
latiies  pour  produire  les  meilleures  eiSTets , 
en  procurant  d'abord  une  douce  tranlpira* 
lion  p  Se  esfttite  uneîueur  cppieufc* 
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euiTent  un  briquet  &  des  pierres  2 
fufils  9  ils  manquoient  de  mèche  de 

d*aittadou« 

Le  hazard  a  fait  découvrir  aux  Sau- 
vages d'Amérique  un  moyen  pour  fe 
procurer  du  feu  en  frottant  un  mor- 
ceau quarré  de  buis  dur  entte  deux 
autres  pièces  de  bois  d\ine  efpèce 
moins  compacte  ^  ces  dernières  étant 
preflees  fortement  entre  les  genoux  , 
font  à  la  fin  échauffées  par  la  friâion 
&  bientôt  après  fument  &  s'enflam* 
ment  Ci)  y  il  n'eft  pas  à  préfumer  que 

(i)  Vojez  ce  que  rapporte  le  P.  La* 
bat  à  ce  fujcc  dans  fes  nouveaux  voyages 
aux  îfles  de  l'Amérique  eir  paslant  des  Cotm^ 
bcs.  Je  dois  ajouter  ici  que  ce  n'eft  pas  la 
.  feule  médiode  ufîtée  parmi  les  Américains 
.pour  Te  procurer  du  feu  $  quelques-uns 
d'eux  ont  imaginé  un  autre  expédient ,  qui 
eft  d'une  ijiyentîan  iiiigulière;  c'eftune  mt* 
cbine  particulièrement  adaptée  à  ce  def- 
iein^  de  ce  qi^i^ft  encore  plus  remarquable^ 
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nos  infortunés  navigateurs  euilent  con-^ 
noiilànce  de  cette  pratique  américaine  » 

»    I  I       11.11.  .       ■      '  '      ^ 

eft  que  les  habîtans  même  de  Kamtsehatka 
font  ufage  d'un  femblable  inftriimenc*  Je 
fuppHe  me»  leâeurs  de  trouver  bon  que  je 
mette  fous  leurs  yeux  ce  que  le  Confeil* 
1er  Miller  à  écrit  fur  ce  fujet  dans  le  récit 
qu^il  nous  a  donné  des  découvertes  faites  p.r 
Us  Rujjes  ,  citées  plus  haut  page  7,^y. 
3D  M,  Steller  arriva  dans  le  lieu  où  lesr 

;  :»  Américains  yenoienc  précifément  de  di« 
a»  lier;  mais  à  Tinftant  qu'il  approcha»  ili 
1»  fe  retirèrent  ;.  il  y  trouva  une  Biche  âc 
»  un  iniirument  de  bois  pour  faire  du  feu  ^ 
»  exadïement  femblable  à  celui  qu'on  em- 
a>  ployé  à  Kamtschatka'çoMT  le  même  objet» 

.  90  Dans  une  note  jointe  à  ce  paflàge  »  il 
«donne  la  defcription  fuivante# 

9  Cet  inftrument  eft  compofé  d'une  plao^ 
y^  che  percée  de  plufieurs  trous ,  &  d'un 
a>  bâton ,  dont  l'un  à^i  bouts  eft  enfoncé 
y>  dans  un  des  trous  de  la  planche  >  tandif 
-»  que  Ton  tourne  l'aotre  vivement  entre  les 
9»  mains  j  ufqu'à  ce  que  ce  mouvement  rapide 
;»  enâame  le  tou^  alors  on  reçoit  les  étiiw 
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ils  favoient  cependant  qu'en  frottant 
Tun  contre  Vautre  deux  bâtons  fecs  , 
Tun  dur  &  Tautite  tendre ,  ce  dernier 
prenoit  feu  après  quelque  temps  de 
friâion.  Car  outre  que  cette  méthode 
eft  en  ùfage  parmi  les  payfans  de  quel* 
ques  parties  de  la  Ruflie  5  quand  ils 
font  dans  les  forêts  ,  on  obferve  auffi 
dans  chaque  village  RuiTe  où  il  fe 
trouve  une  Eglife  ,  une  cérémonie 
Religieufe  dans  laquelle  on  employé 
lé  feu  nommé  Givroy  Agon ,  c*eft-à- 
dîré  fiu  vivant ,  &  qui  ne  doit  être 

allumé  que  dç  la  manière  que  je  viens 
de  décrire  {i). 

»  celles  fur  quelques  fubftances  combufti* 
»  blés  y  comme  de  Tamadou ,  U.  Von  allu« 
«»  me  le  feu  à  Taide  de  foin  fec ,  ou  de 
»  quelqu*autre  matière  propre  à  ce  def« 
s»  fein.  1» 

(i)  Un  récit  de  cette  finguliere  céréao^ 
fDonie  pourra  peut-être  amufer  mes  lec« 
f  eurs  y  ce  qui  me  déteriâine  à  le  donner  ; 


La  cormoîflance  de;  cet  ufagè  n« 
poixvoit  cependant  leur  être  fort  utile  ^ 

quoique  je  n'en  fois  inflruit  que  par  re* 
lacion. 

-  Le  dix-huit  d'Août  (  vieux  ftilp)eft  ap- 
pelle par  les  RufTes  Frol  i  Lavoir  9  du  nom 
de  deux  Manirs  ,  qui  dans  le  calendrier 
romain  font  connus  fous  ceux  de  Florus  5c 
de  Laurus  9  félon  la  chronologie  Romaine  ^ 
^e&ce  fête,  tombe  le  vingt*neuf  d'Août ,  le 
même  jour  où  l'Eglife  fait  la  commémora^ 
tlon  de  la  décolation  de  S»  Jean-Baptifte^ 
les  payfans    Ruflès  conduifent  ce  jour  là 
leurs  chevaux  à  FËglife  du  village ,  près 
^u  côté  où  ils  ont  la  veille  au  fôir  creufé 
.une  cavité  fous  terre  >  laquelle  a  deux  ou« 
vcrtures,  l'une  pour  y  entrer^  &  l'autre 
f^ur  en  fortir  :  chacun  de  ces  chevaux  a 
.une  biile  faite  avec  l'ecorce  d'un  tilleul , 
&.  doit  entrer  dans  cette  cavité  en  ordre 
-  de  proceffion ,  un  Prêtre  fe  tient  à  l'ouver* 
..fufe.  extérieur^  avec  un  goupillon  à  \% 
m^ln  pour  afperger  ces  an^giaux  avec  de 
.  l'eat^  bénite  s  &  à  mefure  qu*ils  fortent  fuo» 
ceiSyçiaent  »  on  Içur  6ce. la  bride»  ^  lei 


■ïs«*--m-ss»   j"ea-* 
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lÊtQÎt    d*imagîner   quels    moyens   ils 
pourroknt  employer  pour  fe  garantie 
d'une  calamité  aùflî  afFreufe  que  celles 
de  manquer  de  feu.  Enfin  après  avoir 
donné  la  torture  à  leur  efprit  pour  ré- 
foudre un  problème  àuflî  di0icile ,  ils 
çu^^pt .  recours  à  l'expédient  fuivant; 
Ils'  avbient  rencontré   en  parcourant 
rifle  9  à  peu  près  vers  fon  milieu  ,  un^ 
terre  vifqiieufe  ,  ou  une  efpèce  d'ar* 
gile ,  ils  trouvèrent  le  fecret  d'en  for- 
mer un  vafe  propre  &  leur  fervrir  di? 
lampe  ;  &  ils  fe  propofoient  de  la  cofir 
Terver  toujours  allumée ,  a  Taide  de  la 
grailfe  des  animaux  qu'ils  tueroient ,  ce 
plan  étoit  certainement  le  plus  raifon-*- 
juable   qu  ils  puflènt  former  ^  car  de 
reftet  fans  lumière  dans  un  climat  où 
i'obfcurité   règne    pendant    plufieurs 
mois  que  dure  l'hiver  ^  eût  beaucoup 
ajouté  à  leurs  autres  infortunes»  Ayant 
donc  façonné  un  vafe  du  mieux  qu'ils 
purent  I  ils  le  xemp^rem  avec  de  b 
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graîflè  de  Rennes ,  &  y  mirent  quel- 
ques morceaux  de  linge  tortillé  en 
forme  àt  mèche.  Mais  ils  eurent  le 
chagrin  de  voir  xiu'auffitôt  que  la 
graillé  fut  fondue  ^  non;*feulement  elle 
s*imbiba  dans  Targile  ,  mais  paflà  à 
travers  &  fe  répandit  de  tous  côtés;  il 
fut  donc  queftion  aloi's  de  chercher 
un  expédient  pour  obvier  à  ct^t  incon^ 
vénient ,  lequel  ne  provenoit  pas  uni- 
quement des  fentes  du  vaiè;  mais  de 
ce  que  la  fubftance  qui  le  compofoit 
^toit  trop  poreufe.  D'après  cette  ob« 
iervation  ,  ils  en  formèrent  un  nou- 
veau ,  qu'ils  firent  bien  fécher  à  Tair  , 
après  quoi  ils  le  chauffèrent  au  point 
de  le  faire  rougir  ,  &  le  plongèrent 
^nfuite  dans  leur  chauderon  où  ils 
•avoient  fait  bouillir  une  certaine  quan- 
tité de  fleur  de  farine ,  jufqu'à  la  corb^ 
iiftance  d'une  bouillie  claire;  le  vafê 
étant  ainfi  féché^  &  rempli  avec  de  la 
graiife  fondue  »  ils  virt^nt  avôc   une 


grande  joie  qu'elle  ne  Je  pénétroit  plus^ 
&  qu'elle  y  reftoît  contenue  :  cepen* 
dant  pour  plus  grande  sûreté  y  ils 
trempèrent  des  morceaux  de  linge 
dans  leur  pâte  5  &  en  reyêtirent  toute 
la  partie  extérieure  de  leur  vafe.  Etant 
enfin  parvenus  à  remplir  leur  objet 
ils  firent  fur  le  champ  une  ieconde 
lampe  ,  crainte  d'accident ,  afin  qu'à 
tout  événement  5  ils  ne  vinflènt  pas  à 
être  privés  de  lumière;  ils  penferent 
^uifi  qu'il  étoit  prudent  de  cooferver 
le  refte  de  leur  farine  pour  iêrvir  en 
quelque  façon  de  couverte  aux  vafes 
«qu'ils  pourroient  faire  à  TaYehir» 

Comme  ils  ramaflbient  avec  foin 

-tout  ce  qui  étoit  jette  fur  la  côte  pour 

.fournir  d'aliment  à  leur   brafier ,   ils 

avoient  trouvé  parmi  les  débris .  du 

«naufrage  des  vaiflèaux  quelques  coida* 

ges  &  une  petite  quantité  de  fil  de 

«carrety  (  efpèce  de  chanvre  employé 

pour  calÊLter.  les  oavirQs  )  ,  qui  leur 
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iervît  à  faire  dés  mèches  pour  leurs 
lampes  :  quand  ces  petits  magazins 
vinrent  à  leur  manquer  ,  ils  prirent 
leurs  cbemifes  &  leurs  pantalons  , 
(  vctemens  que  portent  prefquè  tous 
les  payfans  Rufles  )  pour  leur  en  tenir 
lieu.  Par  ce  moyen  ils  confervèrent 
toujours  leur  lampe  allumée  fans  inter^ 
miflion,  depuis  le  jour  qu'ils  Teurent 
faite ,  (  ouvrage  qu*ils  entreprirent  peu 
de  temps  après  leur  arrivée  danls 
rifle  )  ,  jufqu^à  ce  qu'ils  fe  rembar* 
quaflênt  pour  retourner  dans  leur  payîs 
natal. 

La  nécefCté  de  convertir  les  parties 
les  plus  efTentielles  de  leurs  vétemens  j 
tels  que  leurs  chemifes  &  leurs  panta- 
lôns^àrufage  dont  je  viens  de  parler  » 
les  expofoit  à  la  plus  grande  rigueur 
du  climat  ;  ils  fe  trouvèrent  aufli  dans 
le  cas  de  manquer  de  fouliers  »  de 
bottes  &  d'autres  portions  de  leurs 
habillements;  &  comme  l'hiver  appro- 

chokt 
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dioît,  ils  furent  encore  obliges  d'avoir 
i^ecoursà  cette  adreffe  que  la  néceflîté 
foggère,  &  qui  manque  rarement  dans 
les   moments  cruels   où  les    befoins 

> 

deviennent  très-preflans.     ^  ^ 

.  Les  peaux  de  Renne  &  de  Renards 
qu'ils  avoient .  en  abondance ,  leuc 
avoîentfervi  de  lit  jufqu  alors  ,  mais  ils 
penferent  qu'il  ctoit  à  propos  de  les 
employer  à  des  objets  d'une  utilité 
plus  eflentielle. encore;  toute  la  diifi^ 
culte  étoit  de  trouver  le  moyen  de 
les  tanner»  Après  avoir  délibéré  fut 
cette  matière  fi  importante  pour  eux  , 
ils  prirent  le  parti  de  mettre  en  prati- 
que la  méthode  fuivante*  Ils,  firent 
tremper  leurs  peaux  dans  de  l'eau 
fraîche  pendant  plufieurs  jours,  jufqu'à 
ce  qu'ils  puflent  en  enlever  le  poil  affez 
aifément,  alors  ils  firottèrent  le  cuir 
mouillé  entre  leurs  mains  &  lorfqu'il 
fut  prefque  feç  ,  ils  l'enduîrent  d'un 
peu  de  graiffe .  fondue  de  Renne ,  Sç 


le  frottèrent  de  nouveau^  leurs  peauS 
par  ceprocédéjs'adoucîrent  ^  devinrent 
Roupies  9  faciles  à  ployer  &  propres  aux 
fifages  auxquels  ils  vouloient  les 
«mployen  Ik  ne  firent  tremper  que 
pendant  vingts-quatre  heures  les  peaux 
dont  Qs  avoient  deifein  de  faire  des 
fourrures  »  pour  qu'elles  iulTent  (eùle-^ 
ment  en  état  d*ctre  mifes  en  œuvre  ; 
«nfuite  ils  les  préparèrent  de  la  même 
maniérée  que  je  viens  de  rapporter,  II 
(te  n*eft  qu  ils  ne  leur  otèrent  point 
les  poils.  Par  ce  travail  îls  fe  procu- 
rèrent les  matériaux  néce0kires  i 
toutes  les  parties  de  vêtemens  dont  ils 
manquoient« 

Mais  une  nouvelle  difficulté  fepré^ 
iSbnta  f  îls  n^avoient  ni  alênes  pour 
&ire  des  fouliers  &  des  bottes ,  ni 
aiguilles  pour  coudre  leurs  habits  ^  ils 
lurouyèrent  cependant  bientôt  de  quoi 
ilippléer  à  ces  petits  ufteniiles  par  le 
m^ym  dfi^  morceaux  de  f^  qu'ils 
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flvoîent  eu  occafîon  de  ratnaflçr ,  8C 
4ont  ils  firent  l*ua  &  Tautre  par  leur 
îndûftrîe  y  ils  parvinrent  même  à  hi 
^ener  jufqu'à  un  certain  degré  de 
perfeâîon  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fan^ 
beaucoup  de  peine  qu*ils  formèrent 
des  yeux  à  leurs  aiguilles;  ils  en  vin-» 
rent  cependant  à  bout  à  l'aide  de.leuè 
canif»  car  U$  ayant  affilées  de  manièrd 
4  le3  fendre  très-pointues ,  &  ayant 
çnfuîte  fait  rougir  au  feu  un  fil  de  fet 
forgé  à  ce  deffein  ,  ils  percèrent  uti 
trou  à  Tun  des  bouts  ^  &  en  mouillant 
&  adouciifant  Pautre ,  ils  lui  firent  une 
pointe  5  Se  donnèrent  ainfià  toute  Tai^ 
guille  une  forme.  trèsKx>nvenable  ;  j^ai 
^examiné  quelques-unes  de  ces  aiguilles^ 

'  6c  je  n'y  ai  trouvé  aucun  défaut,  fi  ce 
n*efl  aux  yeujt ,  lefquels  ayant  été  faits 
comme  je  ^ens  de  le  décï'îre ,  étoienf 
(î  raboteux  qu^ils  coupoient  le  fil  ea 

.  pafTant  à  travers  ,  imperfedion  à  la-» 
^ueUe    il  ue  leur  étoit  pas  pof&blof 

Cii 
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de  remédier,  faute  de  meilleurs  înftni-* 
mens  ;  les  outils  qui  leur  euflent  cté 
alors  de  la  plus  grande  utilité ,  étoîent 
des  cifçaux  poUr  couper  leurs  peauX  y 
mais  n'en  ayant  point  y  ils  y  fupplée-^ 
rent  avec  leur  canif,  &  quoiqu*ils  n'y 
eut  parmi  eux  ni  tailleur  ni  cordon-* 
nier ,  îk  trouvèrent  le  fècret  de  tailler 
leurs  cuirs  &  leurs  fourrures  ailèz  bien 
pour  qu*il&  puflent  remplir  leurs  vues. 
Les  nerfs  des  Ours  &  des  Rennes  ^ 
qu'ils  étoient  parvenus  à  fendre  # 
tomme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  leur  fer-^ 
virent  de  fil  ;  ainfi  pourvus  de  tous  les 
inftrumens  de  première  néceffité  ,  ils 
fe  mirent  â  travailler  à  leurs  nouveauil 
vêtemens. 

Leur  habit  d*été  confiftoît  en  une 
efpèce  de  jaquette  &  un  pantalon  fait 
de  peaux  préparées  comme  on  vient 
de  le  voir.  En  hiver ,  ils  portoient  de 
-longues  robes  de  fourrures  femblables 
ià  celles  des  Sainoyedes  ou  des  Lapons 
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^auxquelles  tenoît  Un  coquecluchon  dont 
ils  couvroîent  leur  tête ,  ainfî  que  leur 
C0I3  &  n'avoîent  qu'une  ièulé  ouverture 
pour  le  vifage/Ces  robes  étoient  cou* 
fues  tout  autour, de  façon  que  pour 
les  mettre ,  ils  étoient  obligés  de  les 
pafler  par-deffus  leur  tête  comme  une. 
chemife* 

A  Texceprion  des    incommodités 

générales,  qui  accompagnent  .une  foli- 

tude  involontaire^  ces  voyageurs  ayant 

ainfî,  par  leur  adrefle , pourvu  à  leurs 

plus  preflans  befoins ,  pouvoient  avec 

raifonrendre  grâces  à  la  Providence,  de 

tout  ce  qu'elle  avoitfait  pour  eux  dans 

unefituation  aufli  af&eufe;  mais  cha-» 

cun  de  ces  malheureux  abandonnés  ^ 

avoit  fans  ccfle  Tefprit  troublé  de  la 

trifte  réflexion  de  furvivre  peut-être  à 

fes   compagnons  ,.  &  de  périr   alors 

faute  de  fubfiftance ,  ou  de  devenir  la 

proie  des  bêtes  fauves  >&  ils  ne  pour 

voient  s*empêcher  de  s'y  livrer^.  Ee 

Cuj 
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Contre-Maître  Alexis  Himkof  touffràît 
encore  plus  que  fes  autres  d^  fon  exîl  j^ 
il  avoit  lailTé  une  femme  &  trois  en- 
fans  »  &  fa  réparation  d^avec  eux  Taffli^ 
igeoit  très-fenfiblementa  its  étoient^ 
comme  il  me  Ta  dit^  continuellement 
prélèns  a  fon  imagination ,  &  Tidée  de 
ne  les  revoir  jamais,  le  rendoit  le  plut 
à  plaindre  des  hommes.  Mais  il  eft 
temps  de  donner  à  mes  leâeurs  une 
defcription  abrégée  de  lïfle,  &  dft 
rapporter  ce  que  nos  navigateurs  m*cfr 
ont  appris. 

Dans  h  carte  marine  des  partîeè 
Septentrionales  de  TEurope ,  dèffinée 
par  Gerhard  van  KtuUit^^  8c  corrigée 
par  Jean  Bturfcw  Stiirm&n ,,  cette  Ifl^ 
<ïil  Spit^ergtn  Oriental ,  la  Maloy 
Brown  des  Ri:^s  fe  trouve  entre  le 
fbÎ3tante-dix-feptîème  degré  vingt-cinq 
minutes ,  &  le  foixante-^-hpitième 
quarante  cinq  minutes  de ,  latitude  • 
Septentrionale^  dcconféquemment  entr^ 


rextrêmité  du  troifïème  &  le  commen- 
cement du  quatrième  climat.  11  eii  té^ 
fuite,  qu«  !a  plus  longue  durée  dir 
jour  dans  ce  lieu  efl  de  quatre  mois  ^ 
conformément  à  la  carte  que  je  vierir 
de  citer*  Cette  Ifle  forme  une  efpècê 
de  Pentagone ,  fa  longueur  de  f  orient 
it  Toccident,  eff  aux  environs  de  cent 
vingt  miOe  d'Angleterre  y  &  fa  làr^ 
geur  du  Ncmi  au  Sud  de  cent  quinze 
â  peu  près.  Comme  favoîs'  oubfîé  de 
demander  à    nos  vojrageurs   quelle 
étoit  en  général  la  grandeur  de  f  Ifle  -^ 
je  fus  obligé,  pour  m^en  afluifer  ^  de 
confulter  la  carte  qu'on  avoit  mife  foutf 
leurs  yeux ,  Iorfqu*ils  furent  de  retour 
dans  leur  patrie ,  &  qui  n/a  depuis  été' 
^envoyée  d'Archangel.  Ils  ont  indiqué 
fur  cette  carte  Tèndroit  même  de  leur 
exil,  &  marqué  avec  un  trait  de  plume 
fe  lieu  où  ils  avoient  jugé  que  devoît 
être    fituéé  la  cabane  ou  ils*  avoient 
habitée. 


^6     Aventures- 

Pour  prouver  que  nos  voyageurs 
ne  s*ét6ient  pas  trompés  fur  la  fitua- 
tîon  de  leur  Me,;  je  vais  mettre  fous  . 
les  yeux  de  nies  ledeurs  ee  que  M. 
Vcrm^obre  m*a  communiqué  fur  cet  ob- 
jet dans  une  de  fes  lettres»  »  Le  Capî- 
«»taîhe  d'une  galère,  ap^ellée  Nicolas 
»  8c  André  ,  appartenant  au  ComtQ 
V  PUm  Iwanawksch  ShttwaloMJt^  hiverna 
>y\Marloy  Bfown^  dans  Tannée  I74P« 
«>  Comme  il  y  arriva  peu  de  temps 
^  après  le  départ  dei  nos  navigateurs  ^ 
9»  il  trouva  la    cabane  dans  laquelle 
©3  ils  avoient  habité  ,  il  reconnut  que 
w  c*étoît  la  mêaie  par  une  croix   de 
?yboîs^  que  Je  Contre-Maître  Alexis 
pi  HimkofydYOït élevée  devznt  la  porte 
w  comme  \in  monument  qui  prouvoit 
»  fa  prife^de  pofleffion  de  la  contrée 
Ma  laquelle   il  donna  fon  nom»  &. 
».  Tappella    AUxeyewskoy    OSrow  , 
»  c*eft-à^irç  l^Ifl^  d'AUxis  ^^       . .    , 
Il  me  marquoit   de  plus  dlans  U 


même  lettre^  »»  que  quelques  Samoyo* 
3o  (tes  ayant  entendu  parler  des  avaiir 
»  tures  de  nos  voyageurs  ^  &  lemr 
7%  ayant  fait  les  quefUons  l^^  plus  cir»^ 
y>  conftanciées  fur  le  pays ,  lui  avoîeot 
3*  depuis  peu  envoyé   un  d'entr'eux 
»  pour   lui  exprimer    le   defîr  qu'ils 
»  avoîent  de  former  un  établiflement 
t>  dans  cette  Ifle ,  pourvu  qu*on  vouf» 
»  lût  bien  leur  accorder  un  libre  paf^ 
»fage,  ainfî   qu^â  leurs   femmies»  à 
^  leurs  enfans  &  à  leurs  Rennes^  » 

Avant   que    j*entre  dans  un  plus 
grand  détail  fur  la  nature  de  cette 
Ifle^  il  efl  à  propos  que  je  rapporte  à 
mes   leâeurs  Tobfervation   fïiivante.' 
Quelques  Aifteurs  foutienpent  que .  la 
contrée  connue  fous  le  nom  de  nou^ 
y  clic  icmhU^  h*eft  pas  une  Ifle,  ni  ^ 
comme  d'autres  Taffirment ,  une  partie 
de  notre  continent  >  mais  feulement  u» 
amas  de  glace  qui  s*eft  accumulée  gra- 
duellement ;  ils.  appuyent  leur  opinion 

Cir 
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fur  ce  qu*on  trouve  de  la  glace ,  à  ce 
qu'Us  difent,  en  creufant  la  terre  jufqu*à 
la  profondeur  d'un  ou  de  deux  pieds  ^ 
ils  prétendent  que  cette  terre  a  été  ap- 
portée en  ce  lieu  par  le  vent  des  côtef 
d'ACe  y  &  dépofée  fur  cet  amas  da 
glace.  ^    ^  ^     ^ 

Je  n'entreprendrai  point  de  décider 
tette  qudlion ,  n'ayant  pas  parcouru 
tous  les  Auteurs  qui  épouiènt  ou  qui 
combattent  cette  opinion  ;  ce  n'eft  pas 
d'ailleurs  mon  objet  dans  ce  moment  ^ 
mais  foferai  affirmer  que  llflè  du 
Spieibergen  Oriental  n'a  point  été  for- 
mée par  les  glaces  ^  qu'elle  eft  certai- 
nement une  véritable  terre  ^  &  le  récit 
que  m'en  ont  fait  nos  voyageurs^  met 
cette  difpute  hors  de  doute» 

D'après  teur  relation  9  iî  y  a  dans  ïe^ 
Spit[bergm  Oriental  plufîeurs  monta- 
gnes &r  des  rochers  efcarpés  d'une 
hauteur  furprenante  ^  terquels  font 
couverts  conftanun^  de  neige  de  de 
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glace;  on  n'y  trouve  ni  arbre, ni  même? 
Te  plus  petit  buîflbn^  &  Je  cochlearîa 
cft  la  feule  jdante  qui  y  çroîfle,.  encore 
y  en  a-t-îl  très-peu ,  elle  ne  produit 
çoînt  de  gazon ,  mais  de  la  moufle  en 
abondance  par-^out.|Ver9  le  milieu  de^ 
FIfle  ,    nos  voyageurs  trouvèrent  ^ 
comme  Je  Taî  dit  pliis  haut ,  Ufte  terré 
grafle  ou  de  Tàrgile,  d^bii  Ton  peuf 
inférer  avec  fondement  qu'il  y  a  exift^' 
des  mines  de  fer ,  ou  qu'il  s'en  for-* 
merà  ;  peut-êtrie  même  en  découvrir 
roit-on  dès-à-préfent  en  y  faifant  des- 
recherches  exades»  If  n*y  a  point  de 
rivières  ,  mais  un  grand  nombre  de 
petits  ruiflèaux  qui  coulent  des  rochersis 

&  des  montagnes  ,  &  fourniflent  de' 
l'eau  en  grande  quantité.  Outire  leî- 
cailloux  qu'on  rencontre  fans  cefle ,  îl^ 
y  a  auff  dans  cette  Ifl'e  une  autre  genres 
de  pierre  qui  s^ëchauffe  comme  de  la: 
chaux  5  ft  qui  eft  à  la  furface  de  la? 
terre»  En  Ruffie  on  l'appelle  Plà^om 
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la  tire  des  carrières  &  on  remployé 
pour  faire  de  la  chaux  vive  ,  &  fervir 
de  mortier  dansi  la  fondation  des  maîr 
fons  ;  elle  a  l'apparence  d*une  efpèce 
ide  pierre  de  taille  ,  mais  lorfqu'elle 
refte  long-temps  expofée  à  Tair ,  elle 
fe  délite ,  &  tombe  par  écailles  comme 
<ie  Tardoife,.  Les  côtes  de  Tlfle  fonjt 
couvertes  de  Cable  &  4e  gravier,  on 
trouve  auflî  ^n  pey  de  ce  dernier  vers 
fon  centre^  Je  fis  de  plus  des  queftipns 
a  nos  voyageurs  fur  Tabfence  du  fo- 
leil,  &  fur  le  temps  qu'il  étoit  fur 
rhorifon;  fur  la  température  du  climat, 
les  différentes  vîciflîtudes  auquel  Tair 
étoit  fujet  ^  en  un  mot  3,  fur  tous  les 
phénomènes  qu'ils  pouvoient  avoir 
obfervés  pendant  qu'ils  étoient  reftés 
dans  rifle^ 

Voici  les  réponfes  qu'ils  me  firent 
relativement  à  la  première  apparence 
du  folcil  5  à  fon  cours  autour  de  Thorî- 
{on ,  &  à  la  difparution  totale.  Le  fo- 
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Iiell,  me   direat-ils  y.  paroît  pour  Isr 
première  fois  au   commencement  du 
carême ,  mais  comme  ce  dernier  variç 
beaucoup  ^  felbn  fa.  variation  de  Par 
ques  ,  Se  que  ces  voyageurs  peu  ins- 
truits ignoroient  abfolument  le  calcul 
qui  indique  quand  on.  doit  célébrer 
cette  fête  ^  ou  qu'ils  n*avoient  peut-être, 
jamais  obfervé  qu*elle  tombe  quelque* 
fois  plutôt  &  quelquefois  plus  tard  ; 
Je  ne  pus  par  leur  réponfè  déterminer 
le  temps,  où  le  foleil  paroît  d'abord  au* 
defliis  de  rhorîfoa  avec  quelque  degré 
de  certitude.  Le  temps  où  ils  avoient 
remarqué  que  cet  aftre  commençoit  à 
les  éclairer  étoit  plus  exaâ  ;.  ils  me 
dirent  que  c'étoît  le  jour  de  Saint- 
Athanafiy  qui  dans  Te  vieux  ftile  arrive 
le  2  Mai  :  depuis  ce  jour ,  ils  ont  vu  fe 
foleil  exécuter  fon  cours,  pendant,  dix 
à  onze  femaines  y  ce  qui  (  en  fuppofant 
que  la  dernière  époque  eft  le  temps 
précis  ^  comme  il  eft  très  -  probables 
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tfaprès  la  fïtuatîon  de  Hfle^,  tQflF- 
boit  le  ij  Juillet».  Ils  in*àjoutèrent  que 
cet  aftre  alors  fe  levoît  &.fe  couchoît 
foutes  lès  vingt-quatre  heures,  jufqu*à 
la  fête  de  Saint  -  Demétre,  c^èft-à-dirc- 
jufqu*àu  26  dX)dobre  ,.  (  vieux  ftîle  X 
qu*il  dîfparoîflbit  entièrement. 

Je  foupçolin&  cependant  qu'il  y  z. 
quelque  erreur  dans  le  rapport  de  nos- 
matelots  ;  car  fi  nous  fuppofons  que 
rifle  qu'ils  habitoîent  etfà  (bîxante* 
dîx-fept  degrés  &  demi  de  latitude  ^ 
coxiuneileft  marqué  dans  Ta  carte  dont 
f  ai  parlé  plus  haut  ,  le  foleil  doit  y 
parcfitre  pour  fa  première  iâis  le  ^- 
Février ,  &:  on  doit  lui  voir  exécuter 
fon  cours  depuis  le  1 1  Avrils  jufqu'au 
8  Août ,  &  difparoîtrc  toutrà-faît.  le- 
16  Oâobre» 

Maïs  quoique  ces  Bonnes  gens  aîènr 
pu  fe  tromper  à  Tëgârd  du  lever  &  du 
coucher  du  foleil ,  ainfî  que  fur  le- 
temps  qu'il  pa{Iê  k  £ûre  le  tour  de: 


\ 
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H^émifphère^^en  prenant  Iç  calendrier 
de  rEgKfe  pour  guide  ^  on  ne  doîtice- 
pendant  pas  en  Inférer  qulls  (oient 
ton^bés  dans  quelque  erreur  confidéra* 
ble  fur  celui  de  leur  féjour  dans  ce. 
Heu  ;  car  lie  vai&au  qui  îes  ramena^ 
chez  eux  arriva  de  llfle  lé  i  y  Août  , 
}our  de  Iliilbmption  de  ta  Vierge  ; 
maïs  nos  voyageurs  qui  avôîent  tou- 
|burs  obfervé  îes  jours  de  Fêtes  d^ 
f  Egîife  autant  qu'ils  pouvoient  fe  les^ 
rappelîer,  croyoîent  n*êtrê  qi/au.15 
Août  y.  &  n*àvoient  point  encore  célé- 
bré celle  de  TÂdomptiôn.  Ainiî  Too^ 
voit  qu'il  ny  avoir  qu'une  différence: 
de  deux  jours  dans  leur  calcidj,  ce  q\m 
eil  très-pardonnabte  y  quand  on  confî- 
dère  que  dans  Tété  ils  voyoient  le  fo^ 
leil  tourner  autour  de  Thorifon  pen- 
dant quatre  mois  y  &-  que  dans  lliiver 
ils  étoient  auflî  long-temps  dans  une 
obfcurité  totale  »  que  Fair  épais ,  &  le 
piel  nuageux  ^  la  grande  quantité  de 
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heîgè  &  cïe  pluie  prefque  contînUÊlfe 
dans  certaines  (àifons,  intmx:eptoient 
fouvent  la  vue  des-  étoifes. 

Je  ne  puis  pas  concevoir  comment 
ces  malheureux  qui  n  avoient  ni  hor- 
loge >  ni  montre  ,  ni   cadran,  ni  noc- 
turlabe  ,  ont  pu  déterminer  .  la  lon- 
gueur d'un  jour  naturel  ,  ïorfque  le 
foleil   tournoît    conftamment   autour 
d'eux  ,   &    {pécialement    quand     ils 
étoient  entièrement  privés  de  fa  li*- 
mière  :  en  conféquence  ce  fut  fiir  cet 
objet  que  je  leur  fis  particulièrement 
tant  de  queftions ,  que  le  contre  maître 
^Alexis  Himkqfen  parut  furpris  ,  &  me 
répondît  même  avec  vivacité»  at  Quel 
o»  pauvre  Pilote,  Monfieur,  penfez- 
t»  vous  donc  que  je  fois  ,  fi  j:e  ne  fais 
b»  pas  comment  prendre  la  hauteur  du 
a>  foleil  quand  il  eft  devant  mes  yeux , 
»  ou  me  régler  par  le,  cours  des  étoî- 
33  les ,.  lorfqu'il  ne  paroît  pas  ^  6c  dé- 
.•>  terminer  par  çè  moyen,  la  période 


fe  de  vingt-quatre  heures  ?  J*ai  pour 
»  cet  objet  fait  un  bâton  feniblable  à 
9>  celui  que  j'avois  laiffê  dans  notre 
».vaifleau,  dont  ]q  me  fuis  fervi  pour 
!•  faire  mes  obfervations  ».  Je  conçut 
delà  que  cet.  infiniment  étoit  ce  que 
nous  appelions  un  baion  de  Jacob  ^  ott 
quelque  chofe  de  femblable. 

Lorfque  je  fis  des  queftions  à  noj 
iqfulaires  relativement  à  l'apparence  de 
la  lune  ^  ils  me  dirent  qu'ils  la  voy oient 
pendant  près  de  deux  mois  (ân&inter- 
ruption  5  &  qu'elle  s'élevoit  plus  Haut 
au-deffus  de  Thorifon  à  meiure  que  les 
jours  devenoient  plus  courts,  je  ne 
iais  pas  aflèz  d'aftronomie  pour  décir 
4ler  s'ils  m'ont  accufé  jufte  fur  cet 
objet  p  mais  je  vois  que  les  Hollan- 
4ois  qui  hivernèrent  dans  ta  nouvelle 
j^emble  en  I5'76  ,  au  foixante  feiiième 
degré  de  latitude  nord ,  nous  ont  rendu 
le  même  compte  que  nos  voyageurs^ 
àx  Qour^  de  la  lune  au-deflîis  de  l'ho- 
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xî(bn  pendant  rabfence  du  foleîlrlll 
iroici  tel  qu^ils  l'ont  rapporté. 
'  a»  Le  premier  Novembre  au  fonr 
••  nous  TÎmes  fa  lune  fe  lever  à  f  O- 
^  rient  ^  le  fbreil  étoit  encore  alors 
■^  fuffifamment  étevé  au  -  defliis  de- 
-%  rhorîfon  pour  être  vifiblë  en  totalitél 

a»  Le  :i  le  fofeil  (e  îeva  au  Sud-Sud^ 
«  £ft  ».  &  fe  coucha  au  Sud -Sud- 
•»  Oueft  ^  mais  p^ircourant  lliorifbn  de 
»  manière  qu'on  n*appercevoit  qu'une 
a>  portion  de  fon  difque. 

a»  Le  3  le  foleît  fe  leva  ctitre  te 
m-  midi  &  Sud-Sud-Eft  ,  maiis  un  peu 
.»»  plus  vers  le  midi ,  &  fe  coucha  etttre 
m,  le  midi  &  le  Sud-Sud-Oueft  ,,  maist 
i»  auffi  plus  près  du  midi ,  &  nous  né 
»  pouvions  apperccvoir  que  Ta  partie 
m  fupérieure  de  fon  difque ,  quoique 
H  le  lieu  d^3Ù  nous  faifîons  nos  pbfer* 
»  vationsfutauffi  haut  que  le  grandmat 
i>  duvaiileau  ,.  lequel  étoit  tout  auprès.. 

^  Le  ^  nous  ne  \îmQs  plus  du 


W  tout  le  Soleil  9   quoique  te  Cic^ 
a»  fiit  très-pur- 

»  Quand  l^Sbleîî  eut  quitta  Phorî* 
%  fon  5  la  Lune  prit  fa  place  y  &  con-*^ 
^tinua  d«  nous  éclairer  le  four  &  1^ 
»nuit  (ans  fè  coucher,^  tant  qu'elle: 
ici  refta  dans  fà  plus  grande  déclinai*- 
3^  fon  Septentrîcmale  (iX.  »  Ce  récit 
comme  on  voit  s'accorde  par&itemenC 
avec  ceîui  de  itos  navigateurs ,  quatlt 
i  l'apparence  de  la  Lune  pendant  lei, 
four  &  pendant  la  nuit ,  quoiqu'il  ne 
j^ifiè  pas  mention  de  l'efpace:  de  temps^ 
que  la  Lune  re(b  fur  leur  horifbn. 

Jh  me  dirent  de  plus  que  les  auro- 
res Boréales  étoient  alïè^  fréquente^. 
m  kiver>  JSc  contlîbuoîent;  beaucoup  k. 
■■  ■  '    ' ' ■  "     ■      '  p  — 

(I.)  t^oyei  le  Receuil  des  Voyages  (jaî 
ont  ftrvi  à  rétabliâemenè  Su  aUx.  progrès 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ^^ 
formée  dans  les  Proyinces«-Unies  des  Pays^ 
Jlas*  Traifième  Voyage  des  Hpll^udQJis.  ç», 
le  Nord  ;.ftf^v«,  &  6j^ 
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xliminuer  robfcurité  d'une  nuit  auili 
longue. 

On  ûnaginerok   f^s    doute    que 
dans  une  contrée  C  près  du  Pôle  où 
la  chaleur  de  Tété  eft  très-modérée  , 
jquoique  le  Soleil  refte  fur  Thorifoa 
pendant  plufieurs  mois  fans  interrup- 
tion ,  le  froid  doit  y  être  exceifif  pen- 
dant rhiver,  mais  il  n'en  eft  pas  ainfî; 
car  depuis  le  milieu  de  Novembre  Jut- 
jqu*au  commencement  de  Janvier ,  (  pé- 
riode que  ces  bonnes  gens  me  dcfignè- 
rent  félon  leur  méthode  ordinaire  par 
deux  Fêtes ,  c'eft-à-dire  le  commence- 
ment  par  celle,  de  Sdmt-Phîlippe  y  qui 
arrive  pour  eux  Te  ly  de  Novembre, 
&  le  jour  defliné  à  confacrer    l'eau 
fkînte ,  qui  parmi  nous  eft  V Epiphanie 
ou  le  6  de  Janvier  ) ,  nos  voyageurs 
m'affurèrent  qu'il  pleuvoit  générale- 
ment dans  rifle  avec  la  plus  grande 
abondance  &  fans  difcontinuer  ;  ils 
m'ajoutèrent   que    pendant  ces  fept 
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fcmaînes ,  le  froid  étok  très-modéré  , 
maïs  qu^après  cette  fâiron  pluvieufe  ^ 
il  devenoit  d'une  rigueur  înfupportaif 
bl* ,  fur-Htout  lorfque  le  vent  étoît  au 
içidi.  Ce  fait  paraîtra  fans  dout€  fort 
extraordinaire  y  parce  que  dans  la  plu-^ 
part  des  pays  ce  vent  eft  chaud ,  tandis 
que  cdai  du  nord  qui  lui  eft  oppbfô 
00  froid  ;  mais  il  faut  confidérer  que 
les  vents  du  midi  yenoîent  à  nos  infu'* 
laires  de  l'Europe ,  &  particulièrement 
de  fes   parties   Septentrionales  y  qui 
dans  rhiver  font  en  général  couvertes 
de  neige  ic  de  glace  i  ce  qui  leur  fait 
contraâer  un  froid  exceflîf.  Le  vent 
du  Nord  au  contraire  leur  venoît  de 
l'Océan  ^  &  au  lieu  d'augmenter  le 
froid ,  portoit;  avec  lui  les  vapeurs  de 
la  mer ,  qui  font  toujouts  moin$  frigo-, 
rifiques  que  celle  de  la  neige  ;  c'eft  en 
effet ,'  une  obfervation  très-conftatée 
iur  les  côtes  delà  mer,  que  les  vents 
4e  terne  (ont  ordinairement  plusfroid$ 


^que  ceux  qui  foufflent  delà  met^  8t  c%> 
xpn  cotifimie  encore  la  vérité  4e  ce 
Yécit^  c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  été 
iiir  les  montagnes  de  Rîphœan^  ou  (xit 
^tte  chsuine  appellée  J^oi^  Semnoy^ 
{  qui  divife  la  Ruflie  Européenne  de 
la  Syberle)  s^accordent  avec  nos  voya-. 
^eurs,  en  difant  que  le  froid  qu^occa^ 
donnent  les  vents  du  midi ,  fttrpaflè  d» 
beaucoup  celui  du  vent  de  nord. 

La  neige  tombe  (ur  cette  lile  pen*^ 
4aitt  rhiver  dans  une  fi  grande  abon*- 
dance,  qu^elle  couvroit  en  totalité  la 
cabane  de  no&  pauvres  infulaires ,  & 
fie  leur  laiflblt  aucun  moyen  d^en  for^ 
tir  3(1  ce  n'eft  par  un  trou  qu'ils  avoient 
pratiqué  dans  la  partie  fupérieure  du 
coït  de  leur  antichambre* 

Leur  ayant  fait  des  queftions  fur 
les  météores,  les  tempêtes  »  &c.  ils 
me  dirent  que  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  féjournèrent  dans  Tlfle ,  ils  n'a- 
voient  entendu  le  tonnerre  ^u'un9 
feule  fois» 
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A  Tcxception  des  Ours  blancs  »  des 
Henards  &  des  Rennes  qui  font  en 
jgrand  nombre  dans  Flfle  p  comme  je 
Tai  déjà  obfervé,  elle  eft  auflî  dépour- 
vue de  toute  autre  efpèce  d'animaux 
que  d'hommes  ;  on  y  voit  cependant 
en  été  un  petit  nombre  d'oifeaux^ 
inais  ce  ne  font  que  des  oyes ,  des 
canards,  &  d'autres  oifeaux  aquatî** 
jques.  La  mer  qui  f  enviroime  n'efl;  pas 
f>lus  peuplée  ,  de  manière  que  dans 
une  telle  difette  de  poiflbn ,  nos  mate* 
lots  y  qui  fur  tout  autre  objet  remplie, 
ibient  avec  l'attention  la  plus  firiâe  ^ 
tous  les  devoits  prefcrits  par  leur  Relî^ 
gion ,  ne  purent  obferver  le  Carême  ni 
les  autres  jours  de  jeûnes  :aurefte  quand 
même  la  mer  eût  abondé  en  poilïbns  » 
cet  avantage  leur  eût  été  de  peu  d'utî- 
ïité  ,  privés  comihe  ils  Tétoient  de 
toute  efpèce  d'inftniment  propre  à  la 
pêche  «  à  moins  que  la  néceffité  ne 
leur  eut  çnfeigné  »  comme  elle  avoit 
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fait  fur  les  autres  objets ,  à  faire  des 
hameçons ,  des  lignes  &  des  fflets. 

Les  Baleines  approchent  rarement 
les  côtes  de  cette  Ifle  ,  mais  on  y 
trouve  des  chiens  de  mer  &des  veaux 
marins  en  abondance ,  ainfi  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  des  Ruflesy  aient 
hiverné  quelques  années  auparavant 
Varrivée  de  nos  voyageurs ,  &  pourvu 
ii  leurs  befoins ,  car  ils  font  un  com- 
merce très  -  confidérable  des  peaux  , 
des  dents,  &  de  la  graifle  de  ces  anî- 
maux  ,  particulièrement  des  derniers. 
On  ne  peut  donc .  trop  s*étonner  que 
dans  cette  vue  aucun  bâtiment  n'aie 
abordé  à  cette  Ifle  ,  pendant  tout  le 
temps  que  nos  pauvres  matelots  y  ont 
habité,  &  cette  fîngularité  me  porte  à 
croire  que  la  pèche  eft  faris  doute  plus 
avantageufe  dans  le  Spieibcrgen  Orien-- 
taly  où  il  paroît  en  général  que  les 
navigateurs  dirigent  leur  courfe* 

î^os  Ruâes  me  dirent  qu'ils  avoient 

fouvent 
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fouvent  trouvé  fur  les  bancs  de  fable 
quelques  dents ,  &  même  des  mâchoî  * 
res  entières  de  veaux  marins ,  maïs  ja- 
mais un  fquelette  entier  de  ces  anî« 
maux  y  ce  dont  on  ne  doit  pas  être 
furprîs ,  car  lorfqu*iIs  meurent  fur  la 
côte  9  les  Ours  blancs  les  mangent 
auflUtôt ,  &  les  Renards  peut  •  être 
viennent  auffi  en  prendre  leur  part. 

Mais  la  nourriture  commune  des 
Ours  blancs  font  les  baleines  mortes 
qu'on  voit  fouvent  flotter  autour  de 
rifle,  &  qui  font  quelquefois  jettées 
iur  les  côtes  dans  ces  régions  polaires. 
Quand  cette  providon  leur  manque  ^ 
ils  tombent  fur  les  veaux  marins  &  les 
dévorent ,  ou  d'autres  poiifons  quand 
ils  donnent  fur  les  bancs  de  fablç. 
Les  Rennes  ne  vivent  abfolument  que 
de  moufle  dont  ces  déferts  produifent 
une  abondance  incroyable ,  mais  Ton 
ignore  .quelle  eft  la  nourriture  des 
Reoard^t  On  fait  que  ces  animaux  font 
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carnivores  ,  &  que  dans  le  continent 
ils  ne  fubfîflent  que  de  la  volaille  Se 
des    lièvres    qu'ils    attrapent  ;   mais 
comme  ils  ne  peuvent  rencontrer  ni 
l'un  ni  l'autre  dans  cette  Ifle,  il  eft 
probable  qu^ils  fe  nourrilTent  du  refte 
des  animaux  tués ,  &  mangés  en  partie 
par  les  Ours  ,blano6  ;  en  effet  ^  ils  ne 
font  pas  aifez  forts   pour  s'approvi- 
donner  eux  nfiemes  ,  ni  en  état  d'ôter 
la   vie  à  des    betes  qui  ne  fo^t  pas 
capables  de  réfifter  aux  Ours^  Avant 
que  de  parler  de  la  délivrance   non 
moins  fortunée  qu'inattendue  de  nos 
pauvres   matelots  ^    qui  furent  tirés 
de  ce  féjour   abandonné ,  dans    un 
temps  où  ils  ne  penfoient  plus  qu'à  y 
finir  misérablement  leurs  triftes  fours  ^ 
il  eft  à  propos  que  je  faflè  mentioA 
d'un  fait  qui  m'avoit  prefqoe  échappé 
&  qui  ne  me  paroît  cependant  pas  îo^ 
digne  d'être  rapporté  ;   c'ef^  i  mon 
avis  une  chofe  remarqoajble  .^e  cas 
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imalheureux  ne  furent  point  încommo- 
<ics  des  puces  ,  ni  des  poux  pendant 
tout  le  temps  qulls  reftèrent  dans  leur 
ïfle ,  quoiqu'ils  en  aient  été  fort  toui*- 
mentés  pendant  la  traverfée  qu'ils  ont  ^ 
faite   pour  revenir  dans    leur    pays,' 
Ceftune  obfervatîon  affcz  générale  que 
les  matelots  ,  qui  font  ordinairement 
très-fujets  à  la  vermine ,  &  qu'on  pré  -' 
tend  qui  portent  pour  cette  raifon  des 
ceintures  de  toile  bleue,  en  font  tota- 
lement délivrés  dès  qu'ils  paffent  Té- 
quateur  ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  plutôt 
repaflfé  la  ligne  à  leur  retour ,  que  ces 
petîti    anîmciux    fourmillent    autour    ^ 
d'eux  comme  auparavant,    C$s  deux 
paflages,  nommément  celui  de  la  ligne 
iéquinoâbiale ,  de  même  que  celiii  du. 
cercle  polaire ,  étant  accompagnés  des 
mêmes  ef&ts  >  on  feroit  naturellement 
porté  à  en  conclure  que  ces  deux  cli- 
mats ont  quelque  cho'fe  de  commun 
entreux:  'û  feroit  donc  à  fouhaitef 
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que  les  naturaliftes  en  fiifent  l'objet  de 

leurs  recherches, 

No5  pajLxvres  voyageurs  avoîent 
pafTé  aux  environs  de  fîx  ans  dans  ce 
féjour  affreux,  lorfque  Feodor  Wengin^ 
dont  j'ai  ey  ocçafion  de  rapporter  plus 
haut  la  maladie  ^  &  qui  pendant  tout 
le  temps  qu'il  vécut  dans  Tlfle,  fut 
dans  l'état  le  plus  langulflant ,  mourut 
enfin  après  avoir  IbufFert,  pendant  les 
demiisrs  mo.is  de  fa  vie ,  des  douleurs 
inexprimables  ;  quoiqu'ils  fuflènt  déli- 
vrés par  fgi  ipprt  dç  la  peine  de  le  fer- 
vir  &  d'être  témoins  de  fes  toiu*mens  » 
fans  être  en  état  de  lui  procwer  aucun 
fpcours ,  ils  en  furent  cependant  vive- 
ment afFedés.  Ils  voyoîent  leur  nom- 
bre diminué ,  &  chacun  fouhaitoit  être 
le  premier  qui  le  fuivît  dans  le  tom- 
beau j  comité  il  mourut  en  hiver  3  ils 
creufereut  une  foflè  dans  la  neige  , 
auflî  profonde  qu'ils  le  purent ,  dans 
laquelle  ils  dépofirent  Ton  corps  ^  &  If 
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jredouvrirent  du  mieux  qu*il  leur  fut 
poflîble ,  afin  que  les  ours  blancs  ne 
puflent  pas  y  pénétrer. 

Ce  fut  dans  ce  temps  même  que 
.  leur  efprit  tout  occupé  de  réflexions 
:  açc^bls^ntes  occafionnées  par  la  perte 
!  de  leur  camarade  9  &  que  chacun  d- eux 

•  attemloit .  triftement  le  moment  de 
rendre  ce  dernier  devoir  au  refte  des 
compagnons  de  fes  infortunes ,  ou  de 
le  recevoir  d^eux ,  qu'ils  apperçurent 

,  un  VaiiTeau  RufTe  :  ce  bonheur  inefpéré 
.  ieur  arriva  le  ij  d*Août  174.5^ 

Ce  VaîiTeau  appartenoit  à  un  Com^ 

méritant  de  la  Religion  appelléepar  fes 
'  Seftateurs  S  tara  vieva^  c*eft-à-dîrc 

t ancienne  foi  (i)  ,  lequel  étoît   venu 

(i)  Ceux-ci  font  regardés  par  les  Ruf- 
fes  comme  des  hérétiques ,  il»  les  appel- 
lent des  Rask^Uhiki  ,  ou  des  Raskalniki, 

•  ^  hfit  figmfie  Dtferuurs  ou  Apofiat^* 

Quoique  la  religiçn  pr^re  du  maître 
de  ce  vaifleau  foie  une  circonftance  indiffe-* 
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.  clans    ce   bâtiment  à  Arckar^el  ^    à 
deflèm    d'hiverner    dans,  la    nçmdU 

lence  en  elle-même,  &  i^u'^elle  n'ait  au- 
rore connexion  avec  Je  fiijet  de  ma  nar- 
ntion  ,  je  me  ffatte  cependant  qu'un  técîc 
■  â&F^gd  fiw  cet  objet  ,  (rfaîra  â  ceux  qnî 
:  aimeni  à  faire  des  reclierches  îkb  niiftoire 
.  des  diféreate*  nationj  ,  &  panîculiire- 
aient  fiu  celle  des  RulTes ,  &:  fur  roue  c» 
qui  peut  y  avoir  rapport.  Une  autre  rai- 
fon  encore  qui  me  détermine  à  entrer  dans, 
ce  détail ,  elt  que  je  trouve  que  plufiêars 
lutenrs  ont  donné  une  fau0e  idée  de  cej 
hérétiques;  quel<{ues-uns  les  ont  répréfAi— 
(à  cQDune  une  union  diflinAe  ,  &  d'au*^ 
trct  conuM  ane  fociété  d'hermïte*  ou  de 
moiaes,  mais  ils  ne  font  ni  l'un  ni  L'autre: 
car  les  habitaiu  des  cfttes  fèptemrionale» 
de  la  Koflîe  qui  portent  le  v^m  de  Rùffit , 
fiïnt  regardés  en  cette  qualité  connue  pro- 
feflànt  la  Religion  grecque  dans  toute  fa 
pureté,  au  lieu  que  ces  Seâxlres  ne  fui- 
Tencpaslam^me^  &font  diftingués,  coinine 
je  viens  de  le  dire  i  par  unyti^Hfutquî  &p- 
pofe  ua  reprocha-,  d(  une  C>rt*  de  mépris- 
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^ZimbUy  mais  heureufement  pouf  nos^ 

pauvres  exilés  ^  M,  Verne\obrc  lui  pro-* 
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Ces  hérétiques  font  obligés, 'pour  qu'oo 
jjuifTe  les  reconnoître  ,  de  porter  un  larg^ 
collier  jaune  bordé  de  rouge' ^  lequel  leur 
pend  très-bas  derrière  le  dot  y  &  fc  termt»*' 
ne  prefqu^en  pointe*  Pierre  le  Çrand  »  fou9 
fa  condition  de  porter  cetCe  marque  dii^ 
rinélive  ^  quel  que  fût  d'ailleui^s  leur  habil- 
lement >  &  de  ne  point  tenter  de  répan*' 
dre  leur  DoArine  y  ou   d'exciter   aucufi 
/  trouble  dans  TEmpire  ^  ordonna  qu'ils  fe^ 
roient  tolérés  y  &  qu'on  les  laifTeroit  vivr^ 
tranquilles  :   ils  aroient  été   cruellement 
perfécutés   auparavant  pendant   quelques^ 
temps  •• 

Cette  Sefte  prît  naîîance  vers  l'année 
i666  f  à  rocçaiion  fuivante.  Le  Patri^rch^ 
Nicon  ,  qui  peut  être  appelle  avec  raifop 
rHildebrand ,  ou  le  Grégoire  VU.,  de  l'E- 
glife  Ruflè  y  en  effet  il  paroît  dvidemmei^t 
avoir  eu.  H  même  génie  que  ce  Ponti- 
fe ,  d'après  fes  difputei  avec  l'Emperei^r 
AUxys-Michaèl  Ow'us  j^  (  ce  Mônarquç  à  ^a* 
fin  le  fit  dépofer  folemnellement  de  1»>  di«' 
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pofa  d'aller  au  Spit^bergen  ouidtntal  ^ 
pour  y  pafler  Thiver  »  &  ce  marchand  , 
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gnité  par  les  Patriarches ,  les  Evéques  ^ 
Métropolitains  bi  les  autres  Prélats  Ruflès 
aflemblés  à  Mofcovv  à  ce  deflèin  ^  )  Nieon 
^M-je>avoit  remarqué  qu'il  fe  trouvoit  dans 
la  liturgie  fclavone  ,  obfervée  dans  TE- 
:g1ife  Kuflè  y  plufieurs  anciens  mots  qui  n*é» 
teient  entendus  ni  par  le  peuple  ni  même 
'par  les  Prêtres;  il  les  aunuUa  &  leur  en 
Xubftitua  d^autres  qui  avoient  la  même  £« 
"^gnificatios  ^  mais  qui  étoient  plus  mo- 
'^mes  2  &  par  confdquent  plus  intelli- 
gibles* 

Un  grand  nombre  de  Prêtres  ,  partîcu* 

lièrement  aux  environs  àiArcïuingct^  dans. 

^a  Sibérie  ,  avec   un  nommé  Jacob  à  leur 

tête  )  proteftèrent  contre  ce  changement 

d'expreffions ,  qu'ils  regardoient  comme  le 

"plus  grand  crime  qu^on  pût  commettre  en-^ 

Yers  la  Religion.  Ils  perfiflèrent  opiniâtre-^ 

ment  à   conferver  les   vieux   motSyqûî^. 

4*après  leur  opinion  avoient  été  confacrés. 

par  une  longue  fuite  de  fiècles  ^  &  qu^on  ne 

;youvpit  changer^  fans  une  grande  impiét4% 
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après  plufieurs  objeâibns  y  confentît* 
Les  vents  contraires  qui  les  aflailli- 
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Ils  fe  réparèrent  par  confèquent  de  rEgtifc 
RufTe ,  relativement  à  certains  articles  |  te 
affirmèrent  qa*ils  étoient  les  feuls  ,  qui 
maintenoient  Tancienne  6c  pure  Religion, 
Cependant  plufîeurs  Rufles  des  plus  fen- 
fés  ôc  des  plus  favans»  m'ont  alTuré  que 
ces  articles  tte  portent  que  fur  des  points 
peu  împortans.  Pour  avoir  une  marque  ex- 
térieure de  la  Religion  qu^îls  profelTent, 
ils*  font  le  fîgne  de  la  croix ,  en  joignant 
Je  pouce  avec  les  deux  derniers  doigts  de 
la  main  droite  »  Ôc  tenant  élevés  Vtni<ex 
&  le  doigt  du  milieu  9  au  lieu  que-  les 
Ruiïes  joignent  le  pouce  avec  V  index  âcle 
doigt  du  milieu  y  en  approchant  les  deux 
derniers  doigts  de  la  paume  de  la  main* 

Depuis  le  commencement  de  cefchifine  » 
jufqu'au  temps  ou  Pierre  le  Grand  abolit,  la 
dignité  Patriarchale  en  Ruilie,  ce  qui  coiom 
prend  Tefpace  d'environ  cinquante  ans  » 
les  RaskobùH  furent  traités  inhumaine- 
ment ,  ce  qui  obligea  plaideurs  d*entr'^ix 
de  Te  fauver  dans  les  bois  pour  s'y  mettre 
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*  rent  (dans  leur  traverfée  ^  ne  leur  peF=- 
mirent  pas  d*^2çrrWeï  au  lîeu  de  leur 
deftînation  y  leur  vaifleau  fut  pouffé- 
vers  Ife  Spit^bergin  oriental ,  pofîtîve- 

ment  vis-è-vis  ie^  fieu  où  étoient  nbs. 

■  ■)'■■■■       ■■  » 

en  fureté  ;  mais  ils  ne   formèrent    poîhr 
une  fociité  d'hermites  y  comme  Tàffirme- 
Fauteur  dit  nouveau  tortionnaire   unîverfel  y. 
four  finteUîgatce  des  affaires  £Etat  ,dcs  nou^ 
vtlks  fuHiqurs  &c.  ^  à  l'article  Raskolnikès  r 
tin  grand  nombre  font  marchands  &  d'une 
grande' richeilè  y  on  les  efHme  comme  fat^ 
faut  leur  commerce  avec  plus  d'honnêteté, 
que  les  autres  Hnflïs..  Il  y  a  des-  heimîtes 
i,  la  vérité  eh  RufEc^  «>nmis  fous  lé  non»: 
dé  Pf>ttJHnmki  ,.  ces-derniers  font-  commune— 
venl   dts  commerçans  y  qui   ennuyés    du 
«tonde,  s'affocient  entr'feux  ,  Ôc  fe  retirenr 
par  petites-  troupes  dans  les  bois;  il? y  onr 
lâti  des  cabanes ,  &  une  Eglîfe  ^  vivent 
flT^umones  ,,  8c  paâent  leurs  jours  dans  la- 
"  pénitence  &  dans  ta  prière  ,  maîr  ils  ne- 

•  peuvent  erobiraffer  ce  genre  de  vie  fans  en 
avoir  auparavant  obtenu  la  pcrmiflloB  de 
b«x  Souveraio. 
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înfulaires;  aaflî-tôt  que  ce$  derniers 
Tapperçurcnt-,  ils  fe  hâtèrent  d'alUuner 
des  feux  fur  les  montagnes  les  plus^ 
voifines  de  leur  habitation  >&  couru- 
rent enfuité  au  rivage  ,  agitant,  une 
cfpèce  de  Pavillon  fait  d*une  peau  de 
Renne  attachée  au  bout  d'un  bâton  r^ 
Les  gensdeTéquipâge^àla  vue  de  ces 
fignaux,  conclurent  qu'il  yavoit  dans 
cette  Ifle  des  malheureux  qui  implo- 
roient  leurs  fecours  5-  en  conféqusnoe 
ils  jettcrent  Tâncre  près  de  la  côte. 

Il  feroitinutile  de  chercher idécrire^- 
la  joie  de  ces  pauvres  înfulaires  >  en 
voyant  qu'ils  touchoient  au  moment 
cie  leur  délivrance  >  ils  convinrent 
bientôt  avec  le  maître  du  Vaifleaa:> 
de  lui  fervir  de  matelots  pendant  tout 
fon  voyage  ,  &  de  lui  payer  quiatre- 
vingt  roubles  à  leur  arrivée  chez  eux  *,., 
s'il  vouloit  bien  les  prendre  fur  &n 
bord  avec  toutes  leurs  rlcheHes^^  eQes 
Gonfifioient  en  cinquante  pad  ou  deux^ 
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miUe  livres  pefant  de  graiffe  de  Ren- 
nes^ renfermée  daiis  plufieurs  peaux 
de  cesanimaur ,.  err  quelques-autres  pel- 
leteries de  Renards  bleus  &  de  Re- 
ncards blancs  )  &  celles  des  dix  Ours: 
blancs  qu'ils  avoient  tués  ;  its  n*^oubliè- 
rent  pas  non  plus  leur  arc  &  leurs 
flèches  ,  leurs  lances ,  leur  canif  &  leur 
hache  ^  qui  étoient  prefque  ufés  , 
leurs  alênes  &  leurs  aiguilles,  confer^ 
vées  foigneuferoent  dans  une  boëte 
<i*a$  qu*ils  avoient  trouvé  le  fecret  dt 
faire  très-indufirieufement  avec  leur 
ieul  canif;  en:  un  mot  toutes  les  cho- 
fes  qu'ils  pofledoîent. 

Ils  ont  apporté  quelques-uns  de  ces: 
eutils  avec  eux  à  Pe-erslourg,  d'autre$ 
cnfuite  ont  été  envoyées  d'I^rckangcf 
-€n  préfentpar  M.  f^crne^lrc  au  Comte 
SchuwaloWy  qui  eut  la  compfeifance  de 
me  tes  confier  pour  quelques  temps  ; 
ce  qui  me  donna  occafion  de  les  exa- 
^aer  à  loifîr  ^  &  de  les  faire  vohri 
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.  plufîeurs  perfonnes  curieufes  &  inftmi  - 
tes  ,  qui  ne  pouvoient  fe  lafler  de  ks 
admirer. 

Un  jour  que  Je  montroîs  îa  boëte 
faîte  d'os  dont  je  viens  de  parler ,  à 
quelques-unes  déciles ,  en  leur  difaht 
que  d*après  le  récit  de  nos  voyagcut^  ^ 
;  ils  n'avoient  employé  que  leur  canif  à 
cet  ouvrage ,  elles  me  répondirent  que 
cela  ne  pouvoit  être  ,  &  qu'il  étoit 
,  impoffible  qu'on  eût  pu  lui  donner  une 
forme   aufiî    régulière   avec    Tunique 
fecours   d'un  canif;  que  cette   boëte 
avoit  certainement  été  travaillée  autour» 
&  que  nos  Rufles  m^avoient  trompé 
en     m'aflfurant  qu'ils    l'avoîent   faite 
eux-mêmes  5  elles  inférèrent  de  ce  pré- 
tendu menfonge  ,  que    ces   matelots 
affirmant  une  fàuâèté  fur  cet  objets 
pouvoient  très-bien  en  avoir  fait  de 
même  fur  tout  autre  ;  qu  ainfi  tout  ce 
qu^ils  racontoient  de  leurs  aventures 
.  d,aus  rifle  déferte,  ne.méritoît  nulle 
croyance  i  je  les  défendis  ^  &  pendant 
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*que  nous  difputions ,  M.  Hotnarifr  y. 
Artîftè  très- adroit  à  tourner  Ï\s6ve&  ,. 
entra  par  hazard  dans  ma  chambre  > 
nous  cbnvînfmes  aufli-tôt  de  nous  en 
rapporter  à  fa    décifion  y    &  en  lui 
àdrelTant  la  parole  ,.  je  donnai  à  ma 
queftion  un  tour  tout-à-fait  oppofé  à 
ma  façon  de  penfer,  afin  qu^on  ne  pût 
pas   croire  que  M.  Homann  m'avoît 
donné  gain  de   caufe  purement  par 
Honnêteté ,  a^  ayez  la  bonté  ^  lui  dis-je  y. 
w  de  décider  un  petit  différend  entre 
>*  ces  Meflîeurs  &  moi ,.  je  prétends 
M  que  cette  boëte  efi  tournée  y  &  ils 
t>  foutiennentle  contraire. M«JK>/7î^/2«,. 
après  Tavoir  examinée  avec  foin  ,  mé- 
dit, »  ces  Meflîeurs  ont  raifon ,,  cette 
»  boëte  n'a  point  été  faite  au  tour  , 
ai  c*eft  un  os  qui  a  été  ratiffé  fous  cette 
ai  forme  ».  Cette  réponfe   parut  Içs 
convaincre  y  &  me  donna  lieu^de  con- 
clure auffi  que  nos  Rufïès ,  ne  «'étant 
pas  écartés  de  la  vérité  dans  ce  poioc  ^ 
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mérîtoient  quon  lès  crûf  fur  tous  lest 
autres  objets  de  leur  narration. 

J'avouerai  que  j*aî  été  moî^niéme' 
.fouvent  tenté  aufli  de  révoquer  en 
doute  plufièurs  cîrconfiançes  qu'ils^ 
m*ont  racontées,  &  j'ai  en  conféqiience: 
examiné  fôigneufement  &  avec  impar- 
tialité chaque  partie  de:  leur  récit  ^ 
mais  quoique  je  leur  aie  fait  les  mêmes^ 
quefKons  en  difFérens  temp?  &  dans 
dîverfes  occafions  y.  que  j'aie  même 
fouvent  fait  Ats  ol:jJ€ârions  à  leur  nar- 
ration &  par  des  interrogations  infi- 
dîeufes  tâché  de  les  mettre  en  contra- 
diâionavec  eux-mêmes  i,  leurs  répon- 
ses cependant  fe  font  toujours  parfai-  / 
tement  accordées .  lès  unes  avec  les^ 
autres ,  &  ont  par  confèqucnt  détruit: 
toutes  les  fufpîcions  que  j'avois  d*à— 
bord  conçues  contre  leur  bonne  foi. 

Pour  prouver  encore  davantage  i 
mes  lèfteurs  que  je  n^ai  rien  omi^ 
pour,  m'affurer  de  Ja  vérité  de  leur  fe- 
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latlon  ,  je  vais  mettre  fous  leurs  yeux 
une  lettre  du  Dofteur  Krat^^enfiein  , 
membre  &  ProfefTeur  de  TAcadéraîe 

* 

Impériale  de  Saint-Pétersbourg  ,  que  je 
confultai  fur  le  compte  que  m'avaient 
rendu  nos  infulaires  relativement  au 
lever  &  au  coucher  du  Soleil  ,  &  fur 
tout  ce  quTs  m'avoient  rapporté  con* 
cernant  cet  afîre.  Mais  quoique  les 
obfervations  contenues  dans  -  cette 
lettre  femblent  en  quelque  façon  dimî« 
nuer  la  certitude  de  ce  qui  m'a  été  dit 
par  nos  voyageurs  fur  certains  objets , 
cependant  on  ne  peut  pas  les  regarder  "" 
comme  des  preuves  fuffifantes  contre 
la  véracité  de  tout  le  refte.  Car  leur 
erreur  dans  un  petit  nombre  de  parti- 
cularités peut  provenir  de  caufês  très- 
naturelles  que  nous  avons  aflîgnéss  plus 
.haut,  voici  la  lettre.  x>Je  vousfuppfie 
53  de  me  pardonner,  d'avoir  fi  long- 
»>  temps  différé  à  répondre  aux  quef- 
»  tions  que  vous  m*ave2  envoyées ,  flc 
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t>  auxquelles  j'ai  ajouté  mes  remar* 
»  ques  ;  la  multitude  de  mes  affaires  i 
M  &  les  pluies  continuelles  m^ont  em- 
*>  pêche  d*y  fatîsfaire  plutôt. 

3>  Ayant  examiné  avec  le  plus  grartd 
93  foin  toutes  les  circonftances  ,  j*âi 
»  trouvé  que  ce  que  le  Profeffetir 
9>  Grifchow  regarde  comme  une  preuve 
33  de  la  jufteffe  du  calcul  des  malheu- 
93  reux  navigateurs  dont  vous  me  par- 
w  le?,  nommément  fur  Terreur  des  deux 
w  jours  de  retard  dont  ils  différoîerit 
;»  avec  ceux  qui  les  ont  tirés  de  leur 
p>  Ifle  déferte,  eft  prccîfément  lecon- 
»  traire ,  car  fi  une  perfbnne  daas  Tanf- 
W  née  bilTextile  ajoute  ufi  jour  de  plus 
3>  au  mois  de  Février,  celui  qui  ignot^ 
03  que  cette  année  foit  biffextiîe  , 
w  compte  pour  le  premier  de  Mars"  » 
»  ce  qui  n*eft  en  effet  que  le  2p  Fé* 
»  vrier.  Conféquemment ,  en  (uppo- 
»  fant  que  vos  voyageurs  aient  omis 
1Q  de  prendre  notice  des  années  bi£eX^ 


5K>       A  r  lÈ  ^  t  V  a  t  s 

»)  tiles  de  1744 ,&  de  174*8,  Ûsauronl? 

*  nécefTairement  compté  en  1749  être 

.»  au  17  d* Août,  tandis  que  leurs  libé*- 

»  rateurs  n*ëtoient  qu'au   ly.  II    cû 

»  dcMic  évident  ^  que  s*ils  iavoîentque 

5>  les  années  1744  &  1748  avoîent  été 

w  bifïèxtiles,ils  s*étoient  trompés  de 

»  deux  jours  ,&  s'ils  Tignoroient ,  leur 

»  erreur  étoît  de  quatre  y  ce  qui ,  à  la 

55  vérité  peut  arriver   très  -  aiféxnent 

33  pendant  une  auffi  Ibngue  nuit ,  ou 

»  dans  des  temps  fombres  &  nuageux , 

»  fur-tout  manquant  tie  fecours  pour 

»  caTcuIer  la  longueur  d*un  jour  rc- 

»  gufier^ 

>3  De  plus  9.  dans  Tes  années  où  ils 
»  ont  placé  rabfence  totale  du  Soleil> 
»  Te  26  d*Oâobre  ,  leur  calcul  dok 
39  être  fautif'de  dix  jours  en  avance  y 
»  oubienflfleoù  ils  habitoîént  aurok 
»  été  fituçe  au  foixante-quatoriième 
»  degré  41  minutes  de  latitude ,  ce 
.  »  qui  uefauroitétre ,  à.  moins  que  nous: 
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^  ne  fuppofrons  qu'ils  étpient .  dans 
»  nfle  de  rOurs  ^  qui  efl  dans  cette: 
»  latitude» 

33  Si  nous  fbcons  le  lieu  de  leur  exîÈ 
»  conformément  à  la  carte  dans  le^ 
»  foixante-dix-feptième  degré  &  dem^ 
33  de  latîtude,.Ie  Soleil  devoît  p^^roître: 
»  fur  ITiorizon  pour  la  première  fois^ 
»  le  4. de  Février,,  y  relier  conftam- 
».  ment  depuis  le  11  d*AvriI  jufqu*au 
*  »  8  d*Août,  &  difparoître  totalement 
33  le  16  d'Odobre» 

33  Slb  ont  fait  leur  féjour  dans* 
»  rifle  de  tOurs  ,.  ils  doivent  avoir 
»  vu  le  Soleil  pour  la  première. 
a?  fois  le  2,8  de  Janvier^  parce  qu*if 
^  exécute  fon  tour  au-deflus  de  l*ho- 
V>  rîfon ,  depuis  le  :îo  d*Avril  jufqu*au: 
5?  31  de  Juillet,  &  difparoît  entière- 
33  ment  te  23  d^Odobre* . 

35  D'après  les  obfervàtîons  de  vos? 
^  »  matelots ,  il  paroît  plus  probable: 
'^  3P  qu'ils,    habitoient    dans   lïûie    d&. 
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3»  tOurs ,  mais  robfcurîté  de  l'hort- 
3>  fon ,  circonftance  très-ordinaire  dan» 
35  ces  contrées  feptentrionales  ,  peut 
»3  avoir  occafîonné  leur  erreur  en 
»3  voyant  le  Soleil  dix  jours  plus  tard 
>3  qu*ils  n'auroient  fait  (î  le  temps  eut 
»  été  beau  &  le  Ciel  ferein ,  &  par  la 
w  même  caule  ils  ont  pu  ceffer  de  1« 
w  voir  dix  jours  avant  la  période  du 
33  temps  où  il  dîfparoiflbit  tout-à-faît. 

w  Si  nous  datons  au  contraire  le 
33  commencement  de  fon  apparitioa 
33  autour  de  ITiorifon  du  2  de  Mai ,  il 
»  doit  avoir  cefTé  d'éclairer  ces  Rufles 
33  le  ip  de  Jtiillet,  &  dans  cette  (up- 
33  pofîtion  ils  auroient  été  au  fbixante 
33  &  onzième  degré  &  demi  de  lad- 
33  tude,  ce  qui  d*après  les  autres  parti- 
33  cularités  de  leur  relation  ,  parôit 
33  împoflîble. 

3>  J*aurois  fouhaîté  que  vous  euffie^ 
33  comparé  le  récit  de  ces  navigateurs, 
»  publié  par  M«  Kling/ïadt,  <^ui  les 
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*>  Interrogea  auffitôt  après  leur  arrî- 
»  vée ,  afin  de  completter  ce  qui 
3»  jnanque  au  votre ,  je  ne  doute  p^ 
»5  qu'en  vous  adreflaqt  à  lui  pour 
35  Tavoîr ,  il  ne  fe  fût  prêté  avec  plai- 
35  lîr  à  vous  fatîsfaire  fur  cet  ob- 
^  jet  Cl)  2  il  remplit  avec  honneur  la 
3>  place  de  principal  Auditeur  de 
35  r Amirauté  à  Jlrchangel ,  &  demeure 
»  dans  la  maifon  de  M.  Vernezobre. 

53  Je  fuis ,  &c. 

Nos  voyageurs  arrivèrent^  fans  acci- 
dent îà  Archangd  le  ;28  de  Septembre 
I74P  ,  après  avoir  pafle  fîx  ans  & 
trois  mois  dans  la  folitude  la  plus 
afFreufe* 

Le  moment  de  leur  débarquement 
penfa  devenir  fatal  à  la  tendre  &  bien 
aimée  femme    d^AUxis   Himkofy  qui 


(i)  C*efl  ce  qui  fut  fait  cottformément 
au  defir  de  ce  DoAeur  ,  comme  je  Tai 
rapporté  à  la  page  4* 


5?4       Aventures 

étort  fur  le  port  lorfque  le  Vaifleau  y 
aborda;  ayant  fur  le  champ  reconnu 
fon  mari»  elle  courut  avec  tant  de 
précipitation  pour  rembrafler ,  qu'elle 
tomba  dans  Teau,  &  n'échappa  qu'avec 
beaucoup  de  peine  au  malheur  d'être 
noyée. 

Nos  trois  matelots  étoîent  en  bonne 

•  - 

fanté  &  pleins  de  vigueur ,  mais  après 
avoir  vécu  fi  long-temps  fans  pain  ^ 
ils  ne  vouloîent  pas  en  manger,  &  fe 
plaîgnoient  que  cet  aliment  les  gon- 
floit  exceilivement  Ils  tie  pouvoient 
non  plus  fuppoiter  aucune  liqueur 
fpiritueufe ,  &  ne  buvoient  en  confl- 
quence  que  de  l'eau. 

Avant  que  de  conclure  ce  récit  je 
ne  puis  m*empêcher  d'y  ajouter  une 
réflexion  de  M.  Vernezobre  ,  par 
laquelle  il  termine  une  de  fes  iettrey. 

33  Je  ne  doote  pas  (  me  maodoit  H) 
»  que  quelques-uns  de  vos  lcâeuf« 
n  ne  rangent  dans  la  même  clafle  Ici^ 


« 
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^  aventures  de  vos  voyageurs ,  avec 
»  rhiftoire  de  Robin/on   Crufoé^  mais; 
»  quelque  ingénieux  que  foit  cet  ou* 
«•  vrage  quand  on  le  comparera  avec 
«  le  votre,  Tavantage  fera  certaine-» 
«  ment  en  votre  faveur  ;  en  effet ,  le 
i»  premier   n*eft  qu*une    fîâion  ,   au 
»  lieu  que  le  votre  a  pour  ol^et  des 
»  faits  fuffi(amment  atteftés  pour  être 
>3i  crus  :  d*ailleurs  Crufoé  eft  repréfenté 
^  comme    ayaiït    oublié    toutes   les 
»•  coBfloiflTances  qu  il  avoit  eues  précé-» 
»;  demment  du  chriftianifme ,  au  lieu 
»•  que  nos  RuflTes  ont   confervé  foî- 
>5  gneufement  les  principes  de    leur 
33  Religion  ,  &  ,  comme  ils  me  Tout 
33  affuré  y  n'ont  jamais  perdu  la  con- 
33  fiance  qu'ils  avoient ,  que  la  bonté 
J3  de  Dieu  fe  manifefteroit  en  leur  fa^- 
u  veur  9  même  dans  ce  monde-ci  ce» 

FIN. 


